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PRÉFACE. 

d'eftimc   ôc  d» 

nfîdération     pour 

endne  desjumie- 

—  deMr.deBuf&% 

nous  ferons,  toujours  charmés  dV 

applaudir,  loin  donc  deBàrc  un 

procès  à  Mr.  de  P.  (ûr  les  choies 

qu'il  a  puifëes  dans  l'Hiftoire  na- 

cureUe  decefçavantAcadénvcîen, 

U.Pan.  * 
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nous  aurions  dciîré  qu'il  s'y  fût 
conformé  dan^  beaucoup  d'arti- 
cles., où  ils  ne  paroiflènc  pas  . 
d'acCord  ;  comme  on  le  verra  ci- 
après.  Nous  éviterons  cepen- 
dant de  générâlifer  les  confèquen- 
ces  fiu-  les  faits  particuliers.  Ainfi 
de  ccque  les-boeu^,-  les  chèvres, 
les  moutons,  les  cochons,  les 
chiens  crahspdités  d'Europe  au 
Canada,  fè  trouvent  dans  ce 
pays-là,  plus  petits  qu'en  France,, 
je  n'en  conclura  pas  qu'ils  font 
également  devenus,  plus  petits 
dans  tout  le  nouveau  Continent.; 
On  trouve  ordinairement  dans 
les  environs  de  Buenos- Ayres  &: 
dons  plufieurs  autres  cai^ons  de 


l'Amérique,  la  plupart  de  as 
animaux  au  moins  aufli  grands 
qu'ils  le  font  ordinairement  en 
Europe.  Si  nous  en  croyons 
même  le  Reciieil  général  des 
Voyages  (Tom.  XIV.  p.  319, 
&  3  3  o,  )  le  Daim  &  le  Chevreuil 
de  la  Virginie  &  des  autres  pro- 
vinces tempérées  de  l'Amérique, 
font  des  animaux  communs  aux 
deux  continens,  &  font  plus 
grands  &  plus  forts  dans  le  nou- 
veau que  dans  l'ancien. 

Seroit  ce  la  Icâute  de  la  Dif- 
fertation  for  FAmétique  Se  les 
Américains,  &  celle  de  la  pre- 
mière partie  de  cet  examen ,  qui 
auroit  déterminé  M.de  F.  i  four-^ 
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lûr;  dgS  changemens ,  &,  d'ajoiiT 
ter  d'autres  notes  à  U  nouvelle 
édick>n  de  Tes  Recherches  philo- 
Ibphiques  à  laquejle  on  travaille 
adueUement?  Je  me  felicicerois 
de  lui .  avoir  donné  occafiori  dé 
s'expliquer  &  de  cohmfenter  plu-r 
fieurs  textes;  qui  ne  iè. trouvant 
plus-  les  marnes  dans  la  nouvelle 
édition  que  dans  la  prem^tCf-Sitt 
lèront  plus  un  objet  de  critique. 
Le  public  y  gagnera  beaucoup  dà 
réflexions  judicîeulès,  &  quanr 
tité  de  recherches  dont  M.  de  F. 
l'aura. enrichie.  Peuc-écre  cette 
feçonde  partie  l'engagera -t-cUe' 
à  en  alimenter  le  nombre.  Te 
n'ai  pu  la  iàire  plus  coiute;  k 
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tnarière  étoit  trop  abondante. 
Tenvie  à  d'autres  je  plaiiu-  de  fup- 
-pUei  aux  articles  que  je  paifê 
fous  iUence,  -  &  celui  de  ^àn 
éclore  de  nouvelles  produirons 
de  la  plumé  féconide  &  polie  de 
V  Auteur  de  la  Défeniê.   , 


ADDITION..; 

Pur  prouver  que  M.  de  P.n'eft  pas 
toujours  tonforrtie  aa  fentiment 
àacflébté  M/deBufibn;boas.«Uonï 
donner  quelques  extraits' de (l'hJfldtre 
naturelle  de  Thomme  côn^pofée  pac 
cet  jlluftre  Académicien.     '  '*' 

En  réfl^chiflant ,  '  dÏD-il'r 'ftr  '  la  de- 
fcription 'que  ntiMs  véri61\i'de:fôiTe  de 
tons  les  peuples  de  l'Europe  &  do 
j'Afie,  il  paroît  que  lai  coulepr 'dé- 
pend ifeaucoap  du  climat,  fansc^pen- 
*  3 


dant  qu*on  patJTe  i'trt  quVIIe -«t)  dé^ 
pend  entièrement.  II  y  a  en  effet 
plitficufs  caufes  cjuî  doivent  influer 
fur  la  cfoulenr  &  même'  fur  la  forme 
àa  corps  &  des  traits  "des  dîfFevenà 
peuples  :  l'une  de;  principales  eA   U 

nourriture une  aatre,  qui  ne  laif 

fe  pas  de  produire  fqn  efTet,  font  les 
mcEurs  ou  U  manière  de  vivre.  (Hift. 
nât,  de  rfiomtnej  de  M,  de  Buflbni 
nouv.   edît.    in  i  z.   àe   rimprimeriç 

Royale  Tom.-V.  p^Mj:)  (*) 

Mail  ît  y  4  une  autre -raifoi)  hetncafOf 
plus  foEte  contre  cette  opinion  (à* 
ceux  qui  attribuent  U'  couleur  au  cli- 
nut  fei)l.)  c'eÛ:  qu'on  a  découvetc  un 
nouveau  Monde,  dont  U  plus  grande 
partie  des  terres  habitées,  fe  trouvent 
{ituées  daqr  Iâ  Zone  tortîde  (.âroli 
cependant  il  ne  fe  trotive  pas  un  bonr- 

<•)  M.deP.  dans  &*  RKhercha  philolbphl- 
quu  &  dan)  leur  Dffbnre',  a  fout<nu'quf  k  Cdu> 
Itur  dipmâiuiiguflneiu.dujCiliiimt.  .    .  ; 
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4«e  BCMr,  cous  les  faabitâns  (naturels) 
-de  «ne  partie  de  la  terre  étant  plus 
ou  muïas  rouges,  plus  ou  moins  ba- 
Smis,  ou  ,couJeur  de  cuivre;  car  on 
aroit  du  tcoQV^r  aux  lie;  Antilles, 
ID  Mexiqge,  au  Royaume  de  .Santa 
Fe,  dans  la  Guiane-,  dans  le  pays  des 
Aiiuionnes'&  dans  le  Pérou ,  des  Nè- 
gres, ou  du  oKuns  des-peuples  noin^ 
puisque  ces  pays  de  l'Amérique  ùtçi 
Èotés  fous  la  même  latitude  que  le  Sé« 
n^al,  la  Guinée  te  le  pays  d*Ân- 
gvia  pn  Afri<}ye.....  Si  je  climat  ou 
h  diftanœ  4"  po\e  étoit  la  caufe.  de 
la  couleur  d«s  botnmes.  (ibid.  pago 
JlSsi.)-.. 

Les  Sauvages.- d«i  la  Baye  do  Hud- 
&n  &  du  Molli  jde.'b  terre  de  Labra- 
dor oot  te  vjià^  prêsqii'entiecemene 
couTeit  de  poil ,  comme  les  Sauvages 
î«  pays  d'Ycco  au  nord  du/3).ion.  (ih. 
P-  *7i.)    Ceux  de  Terre  neuve  a  ont 
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viti  «r5s<» 

i]ue  pin  ou  point  de  barbe.-  LerSan- 
vages  du  Canada  &''de  toute  la  pro» 
fondeur  des  terres  ju^u'aux  A^nî- 
boib,  font  tous  allez  gruidst  t^buD- 
tes,  forts,  bienfaits:  ils  bnc  tous  les 
cheveux  &  les  yeux  nou?,  les  deiAs 
très-blanches,  le-teint  bafané,  peudk_ 
barbe  &  point  ou  presque  point  de  poil 
lut  le  corps;  ils  font diirs  infatigables^ 
àlï  marche,  ttès-legen  à  ta  courfci 
ils  fupportent  aîfèmetit  la  &im  &  l«t 
plus  grands  excès  de  nourriture  ;  ilc 
font  hardis,  courageux,  fiensj  gra^ 
ves,  modérés.  En  un'  mot  on  ttouvè 
dans  le  nouveâti  Continent  ;  ^csmmé 
dans  l'ancien ,  dabord  des- hommes 
au  nord  ferablables  aux  Lapons,  Qc 
aulE  des  hommes  blancs  &  i  cheveux 
blonds  fembtablés'  aux  pWpleà  ^dii 
nord  de  l'Europe,  enfaite-dâ  htm-' 
mes  velus  femfalables  aux  Saavaget 
d' Yéco ,  &  ■  enfin  les  Sauvages  du 
Canada,  &  de  toute   U  'Tette  fer« 
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%BVs(\\ï'au'Gôlfe  du  Mtxîtjné.  (tbid: 

Tous  les-  Auteurs  qui  nous  ont  par- 
U  des  ufages  &  des  coutumes  de  ceJ 
iiKfons  Sauvages ,  n'ont  pat  fait  at- 
tention que  cequ'i4s  nous  donnoient 
pour  des  ufages  cohftarts  fie  pour  U» 
mceun  d'une  focieté  d'hommes,  nVtoit 
que  des  aâions  partkutiei^s  k  <]uel- 
^oes  individus  fôuTsnt  d^rmin^s  par 
Jes  ttriotittances ,  'bu  par  le  caprîetf: 
iCertaines  ndiioni  nous' dtfsnt- ils,  man- 
gent  leurs  ennemis' >' d'autres  les  brû- 
lent, d^autiVs  les  nlutiUM  : ,  leî  unes 
font  perpétueliemetit' m 'guerre/  d'an* 
très  cherchant  à  vivre  en  paix:  cfaiez 
les  unes  on  tue  foti  père  lorsqu'il  A 
atteint  Hh  certain  âge;  chez'  les  m^ 
très  les  péris  &  ineres  inangeht  leurs 

enfans:    toutes   ces  hiftoires  fur  les- 

('}  Il  i)iï«uin  qae  tnu)  ICt  Aradicunc  >UW 
nb  tbnt  nitunllement  imberbe)',  &-  n'ont  wKttq  ' 
poil  &r  It  cATpf.  '     '  ' 

*  j 
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qtidies  les  voyageurs  fe  CoSt  àendiif 
avec  tant  de  complaifance ,  fe  réduiT 
fcDC  à  des  récits  de  faits  particuUeis. 

(ibid.p.  ,78.)  (*), 

Amant  il  eft  inutile  d«  fe  trqp 
étendre  fur  les  coutumes  &  les  œopucv 
des  prétendues  nation;  Sauvages,-  au-^ 
tant  ii  feroit  peut-être  nt^slTvred'exar 
miner  U  nature  dt.  l'individu:  l'bom- 
mefauvageeftçnef&cJe  plus  W^Meti 
le  moins  j;oflnu,'&. le  fi^us  difficile  à 
décrire?  mus  npus  diûingtioits-Ê  pM 
ceque  b  nature  feulç  nous  S'ilonné'de 
cet^ue  l'édiuation,  . rimitatioti  notif 
oni  iCômfnunit^ué ,  -qu  nous  le  confoo-^ 
dons  ii  hi«n^u'il  ne  feroit  pas  éton-* 
QaQt  (]ue  nous-nousm^oonntiflîonSto^ 
taiement  au  portrait  d'un  faijvage,  s'il 
BOUS  étoit  ptékoté   atvec   Us   Pitiés 

(*)  L'Aunur  des  Rccticrchn  philafophiques  a 
Ait  pTéafiincDï'  Qtque  dk  M.  4c  Sufan,  iln  tou- 
jUin  cnnclu  du.  pitticulier  au  JÊni«l.  On  tntroui 
tfn  etm  preuvei  pour  une  dtiu  cet  Ëumtn. 
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«o^euts  te  les  feuls  traits  naturels  « 
tfÀ  (bivenc  enfiure  le  caraâere.  Un 
Pfaîlolopfa«  y  vecwit  l'ame  à  decou- 
ftrt;  il  en  diUiagueroit  tous  les  mou* 
laaens  natorels,  &  peut-être  y  t«- 
connoîtroii-il  plnr  de  doucenr,  de 
tnaquiUic^  &  de  calme  que  dans  la 
fieaoc;  peut-'ltte  verroit-il  claire-' 
SKiit  que'  la  veitn  appanient  h  l'hom- 
me  fauvage  plus  qu'à  rhomme  civilifé, 
&  que  le  Ttce  o*a  pris  natlTanCe  qno 
dans  la  fociéce.  (*) 

Ceux  de  la  Floride  du  Mifliffipi  & 
des  autres-  parties  m^cldiooales  du 
coBtinétic  de  -  TAnérique  feptentrii» 

(•)  On  doit  obftrver  qu«  ce  n'elï  pas  un  Mt 
fantrapc,  ou  Mr.  J.  Jicq.  RouOeiu,  quilîjîf  td 
prU.de  P.,  quipirl«flinri,  miia  un  philolôplw 
ainublc  &  qui  &i[  l'a^remcnt  de  \»  toàitt,  ja  vtliS 
dire  Mr.  de  Bulfon.  ib.  ji,  igo.  &  fuiv.  On  voit 
•nmbien  peu  l'Auteur  des  Recherches  pfailoC  en  & 
Vu  Terprit.  Il  faut  cependant  avouer  qu'il  a  cor 
fH  tQiK  la  mil  qu»Mt*  d«  Buffm  *  dit  d«i  iwiii- 
rck  de  l'Amétique  dai»  Çan  tiilè«iri  da  mJniBnt 
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sale,  les  Apalàchices  6c  léi  GanQwr 
[oDt  ^es  hommes  d'une-  aflèr  grande 
flacure,  bien  proportionnés,'  :deboti- 
ne  mine,  forts;  robiiftes,'.très>4lifppSi'Sc 
très-fains.  Les  femmes  -  font  asmm* 
Us  ï\Qmtoes,-  fbrt' agiles  ;  elles  .pajl 
fent  ji  la  nage  degcandefirivièiercit 
tenant  même  leur  enfant  au  ;bra»> :ep 
les'  grimpent  avec  une  pareille:  a^lké 
fur  les  arbres  Ici  plus- élevés,  ils-fono 
ttaturellement  dat|X  &  compatiiTfnSf 
quoique  très-cruels  envers  leurs  tnnc« 
mis 'ils  deteflent  la  fervitude,  6c  il 
iCy  a  rien  qu^ils  ne  foient  capableS'dé 
faire  pouf  fe  remettre  en  liberté; 
lorsqu'ils  voyent  que  cela  leur  eft  im- 

iotnmuni  wix  deux  continents  ;  Il  'me  feoililii  (fa'it 
inroit  du  le  compenfer  pir  le  bien.  Le»  min  dSi 
fêâueuK  font  plus  (rapoMiis,  (nais  eux  Iculs  ne  6mt  ' 
pM  la  vïrifé  (l'un  portnî!,  D'ailtenri  un  Auteur 
quelque  eélïbre  &  quelque  l^vtn't  ^«'il  firit"  n'eft 
pt)  InAilllble  dans  fes  iflettionir  On  f^*it  qu'il 
iw  ftut  jimsis  jurer  ih  wrta  maf^ ,  1»  lèmimenc 
d'an  puticuS*rn«fînt7*i>  lot     - 
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poffibU'^,  ns  aimehc  ^micnx  fe  lailTet 
âionrir.  dft  faim,  ^ue  de' vivre- dans 
Vê&kvâ^.  pour  faice, d'autre  travail 
(]ne  ceKii-  de  la  chalïe  &  de  la  pêche  i 
exercices  auxquels  ils  font  accoutn- 
taéi  dès  leur  enfance.'  Il  en  eft  de; 
mêmes  des  BtiefîUèns.  Ceux  du  Mexi- 
c^ue  &  de  la  Nouvelle  Efpagne  fonc 
bteo  faits  &  dîs^QS.  Ceux  de  riRli- 
me  de  l'Amérique  fpnC de  boniK  taille, 
&  d'une  jolie  tournure  ;  ils  ont  ta 
jambe  fine,  les'  bras'  bieit  faits,  U 
poitrine  lai^e;  .ïU  font  aâifs  Se  U- 
gtss  à  la  courfe.  ï.es  hemmes^au- 
roienc  de  la  barbe  s'ils  ne  fe  ta  fà!-^ 
foient  arracher.  Il  y  a  parmi  eux 
des  hommes  donc  la  peau  eH  d'un 
blanc  de  lait,  &  couverte  plus  du 
moins  d'un  duvet  court  &  blanshàcrë  j 
leurs  fourcils  &  leurs  cheveux  font  du 
métne  blanc,  longs  de  fept  k  huit  pou- 
ces &  a  demi  frifét ,  comme  ils  ont 
la  vâe  Ciis-foibte,  &  ne  voient  bien 
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qu'à  la  luear  delaLane,  ils  doimenc 
1«  jour  &  focteot  la -nuit;  ft  coorenc 
fdors  dans  le  plus  fombre  de  la  -nuit, 
auffi  vite  que  les'  autres  penrcnt-  le 
faire  en  plein  jour.  Quelques  voya- 
gcurs  font  mention  d'une  nation  dans 
la  Cuiaoe  donc  les  bmames  font  pins 
noirs  que  tous  les  autres  Indiens,  les 
Arras,  ditRaletgh,-  font  pcèsqu'anffi 
noirs  que  les  N^grefc  &  font  forts  & 
vigoureux. 

Les  Bréliticns  font  de  la  taille  des 
Européens,  mais  plus. forts,  plus  co- 
bufles,  &  plus  dispos;  ils  ne  ibnt  pas 
fujets  à  autant  de  maladies ,  &  ils  vi- 
vent communément  plus  longtems, 
Jis  s'arrachent  là  barbe,  le  poil  du 
corps  de  même  lesfourcils.'  Les  lui< 
bitans  du  Paragat  fe  font  laiâe  con* 
quericpat  ladouccur&  les  bons  trai- 
temcns ,  &  les  miiTions  en  ont  plus 
jôumis  que  les  armdes  viâurieufes; 
ils   font  venus  fouveot  d'eux-mêmes 
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4tmud«r  à-  connoicrfe  k  kii  qvâ  ren* 
4oif  les  hommes  vertueux  Si  pariaitsi 
Ce  nleft  pas  éttv  Sott  llupide  pour  de» 
iianges  ntn  ne  -.  fait  plus  d'faonneui 
i  k  Religion^  ^ue  d'avoir  cîvUiËÏ 
ces  nations,'  &  jea4.  les  fondemeni 
d'un  Empite>  faus  autres  armes  qu 
celles  de  la  vertu.  (îbid.  pag.  201. 
&fuiv.) 

Les  Iftdiens  3i  Chili  ont  une  caa-< 
leur  blafarde,  <^  tire  "un  peu  6ir  cel- 
te du  cuÏTce  rmige  y  comme  celle  des 
Indiens  du  Pérou  &  de  tout  le  conti- 
œnc  de  l'Amérique  méridionale.  Les 
babitans  du  Cbiit  font  de  bonne 
taille  ;  ils  ont  les  raembns  gros ,  la 
poitrine  large»  Us  yeux  petits,  les 
oreilles  longues,  les  cheveux  uoin 
plats  &  gros  comme  du  crin  \  ils  s'aU 
Iwigent  les  oreilles  Se  s'arrachent  U' 
barbe  avec  des  pinces  faîtes  de  coquil- 
les.       C'eft  à  rcxirémite'   du  Chili , 
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vers  les  teries  AiageltanMjOe»,  <filt"{m 
trouve ,  à  ce<}u'on  prétend ,  'une  racé 
dthommes ,  dont  U  taUle  efl  grgantes- 
<jue;  ils  habitent  le  câce  de  ?efl  de  la 
câte  diéfecte  ; -ce  font  ces  Giéliu  Affeï- 
lés  PatagonSf  dont,  les  acKÙennes  re- 
lations ont  parte' ,  qa'on  a  enfiûce  rraï< 
t^  de  fables-,  'pârceque  l'on  a  vu  au 
détroit  de  Magellan  des  Indiensi  dont 
la-taille  ne  fiirpaiToit  pascéU^des  au- 
tres hommes':  c'eft  cequî  a  pu-trom- 
per  Froger  dam  ^a  relation  du  «oyâge 
de  Mr-.  de  Geitiies. . . .  Au  refié-fi  ces 
GéansexiHent,'  ils  font  en  petit  nbtn- 
bre;  &  il  n^y  a  pour  ainit-  dire  dans 
tout  le  nouveau  Continent  «qu'une  ra- 
ce d'hommes,  qiii  tpus  font  plus  ont 
moins  bafuiés,  &  parmi  iesquels  il 
n'y  a  ppèsqu'aucune  diverfit^  ;  au  lieu 
que  ilans  l^ncien  Contin«Dt,  On  trou- 
ve une  prodigieufe  varie'té-  dans  les 
diffétens  peupleSf 

Cette 


:.Q.o<^^. 


-    Cette. noifomiit^  daoï.fes.hoininei 

de  touc  le  Continent  de  i'AmériqiWi 
vient. de  cequ'ils  viventritois  à.pcH- 
près de  U  mimefaçon.'  '  Tous  étoîent 
on  îow  encore  à  pâu  près  Sauvages'; 
.jes~  M^ûcuaS  &  ks  'iP^ruriens  ta 
tems  de- la  découverte  (]u!eii  aat-Ssàt 
:lei';Kdrat^etlf>  ét*ieat^à  -la  Têri* 
t^.  pi^iârfsp'» mais  deptiii/i.  peu  d* 
teos^  qa'ils-.'ae  dbWeat  pas  f^bs 
«ne  ;*xeèptiàai  '  LesiPémviens'  ne 
'  cwnptoient  <\ae  dotRe  .-.-Rais ,  dotiC 
.  le--pieirafer  ,aroît  conoAnc^  i  le^  ct- 
vjtÛer.       .   ■ 

■  '  Les!  pituuler^  reiKÎOM  Jde  'la  d^ 
ceBV!Cfte,&  de*  com^liétes  de  1*AbWtî- 
qtte,:Aaus  parleat' du:  Mexique, 'dn 
PsTou:,  dcfcSaiiiit  Damicigwe^jcc.' cofb- 
Aifrde  p>ys:trè»-pç^plés,  &  noos  d^- 
ienc  i]ae  Içs  Ëfpagni^  «mt  eu  à  ewD»- 
.bntre  pat  .<dac  desaoae'ei  ir^s  pom^ 
-breufe^i-,  U  «fi  à  « roite ^'il  peut..y 
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tnmi  lie  tem^ràtion  dtnsosB-M» 
ckfi.  ■  "■  :.  V-.-  -  .J-..Î  j.-.-  :■, 
(Dans  fe  nouveau  Continent  la  tem 
péracore  «ff  beaucoap  pb»  ^ie  (jnt 
'dtm  TsnCim;.  ta  chalenr  nWl  ja* 
unis  fort  gilan^  a»  M^tnfUe^  dang' 
Il  neurslU  .Ëf|Mgn0,  le  iFéibay  :U 
terre  dés  AnuHnmeSf  ^::Qt^l  A?U 
fiuyane,  pate^que  cef  cQaectftt  ^uic 
lÉBs'eerrea  ^exnéteemenc  >âev^-'a«i- 
Aefïbs '^'irfïeaa  ferdinii»;  de  '  k  fittk 

^Keduglblte.  ■\'--!         ■  1 

•;  0n  fiNir'AMe  )tegaffdavilt<«ftoHÉ 
comme  la  principale  caofe  de  bkiDMk 
Mr  -des  faDMant  mm.itVr',  b>tferr« 
-fc  .CM|[ti*elb  iptoimc  ^pe(Ki3a':iimiR>H 
tan  inûimk- btniaemp^r  h'>fnmt  - 
<4ee  liodifMSi  d«fl  Knotjtt  4c  -dM 
fkiiCM.  Sm-Sca  e&cc«it4c  1«  doK- 
-Unes  rik>&Mt  ^iluB  'a^Hes>'  plia  ^éti$- 
fM,  nriem^AnV  £c  «ptub^rko^ 
■Jk  lot  femmes 'y  fcnc  ^us  joKcs  fie 
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imitPiar>tVayi,  vif  b  twife  ;ei 
'  ifraft,' I!air.  é^aw>/&    l'exu-nniaf 

fOBe.--  .■     .   w    --r:-  i 

-  ><^Mt'awi  Animaux  -il«  'Ko^vrân 
Codnwac ,  -«i' .ifems  âc  U  ^d^ooaanvk 
tes  m  Cmuiia  iï  luKbam  liw  «bail 
(ju'iU  avoient  ^dut  >Ie  p^yk^''  ^'<éll 
chercha  i  leur  desD^c  des  déiionii- 
narions  cranoes;  un  rapport  dans  la 
ftnne  enérîeurSv  juic  reflèmlilance 
de  taille  &  ée^'i^^fc  (a&rpxt  pouc 
Hr  anrïbôet  lés  hom^'de  ceui  <]ui 
Àoienc  conntis..  Partant  delà  on  t 
içpellé  ^r^ia  *:rtiâïfe+î^  Ani- 
mai de  l'An^i^ue,  ^ui  avoienc 
^U\ae  reflembnnce  avec  Ceux  d«  - 
tWien  Contioeac  ^  Mis.  d«  TAcadé- 
*lie  Ses  ■Sâeacea  de  Paris  ont  fuirï  . 
lenSnae  «ment,  &  >6nt  aufli  appelle  . 
Tigwf  tes  «imMMME  à  peau  tigrie. 
On  poavoît  4onc  tes  «Biîccr  en  cela. 
On  ■*<^oit  «u(fi  CFonp^  en  Stt^  «p. 


■  hppdiimia  îTi^s.tQos  les  anîmiaM.,! 
jiésGiTLgae  '£ACiB-&.  dlASricptti-  ili 
cette  erreur   transpone'e   en  Aoier»^ 
qDr')i(«i<]aûblftvi>pù.la9UBnnDé'd['kQi-  - 
iB*ux:4|ieau  Tigcée  quVi  y  «tcôuvéS^ 

^i}e;ibrtti(jt]e;rfaiiti>ite  débets  aaioMW 
cfliKèsidiiScilei  faite. -■         .    -:'-->■, 
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EXAMEN 

DE    LA    DÉFENSE 

DES  RECHERCHES  PHILOSOPHIQUES 
SUR 

LES    AMERICAINS. 

SECONDE  PARTIE. 


chap.  r. 

De  la  dégénération  des  Américains^ 
indigènes  Sf  de  leur  infenjîbilité  en 
amour. 

'Auteur  des  ItechercHes 
philofophîquesa  nonfèu- 
lement  foutenu  que  tes 
Américains  étaient  une 
race  d'hommes  dégéné- 
rés par  rinclémence  du  climat  ;  maïs 
il  a  encore  afTuxé  que  les  Européens 
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qui  vont  s'établir  en  Amérique  y  dé- 
génèrent aulli.  Ceù  un  fait ,  ajoute- 
t-il,  qui  fert  de  bafe  à  Thypothefa 
de  l'Auteur,  &  le  critique  devoit  s'at- 
tacher k  démontrer  qu'il  eftfaux,  ou 
il  devoit,  fuîvatit  l'équité  l'admettre 
connae  vrai;  cependant  it  ne  fait  nï 
l'un  ni  .l'autre  (*). 

M.,  de  P.  parie-t-il  Wen  fîncére- 
tnent,  &peiife-t-îl  en  effet  que  l'Au- 
teur de  la  DilTerCation  fur  les  Amé- 
ricains ne  s'eil  point  attaché  à  démon- 
trer que  la  race  des  indigènes  du  nou- 
veau Mon^e  tCed  pas  une  race  d'hom- 
mes dégénères ,  dégradés ,  ftupldes , 
abrutis  même ,  vicécs  tant  à  l'égard 
>k  Moral  que  du  JJhyfique,  &  jus- 
qu'liU  piriflcifie  m2me  deJa  gén^tibn^ 
M.  de  P;  iê  dit  avec  uri  toii  G  affir- 
wjttif,  que  eeox  qui  n'ont  pas  k  la 
Difffertfiti&tt ,  feroieM  tenté,  de  Vea 
croire  far  4^  j^tole ,  s'il  n'aVcnt  pÉt 

(•)  btftnfe  Ctep.  9.  ft  j. 
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[époAdu  daofi  toute  fa  t^fenié  avec  un 
ton  d'humeur,  &  de*  décLtm^tioM 
perpètuetlcs.  Sï  l'Âuttur  4^  Il  DiC- 
fercïtian  n'a  employé  ^fif^  îa  moraù t 
ô  des  raifonnemens  à  pir(e  df  VÛ4 
pour  coiiib«cre  l'hypotheft  de  l'A»! 
teur  des  Rèchfrciies  philbf()pltt()ue¥  * 
poarqitoi  cette  {ii^m^ur^  ce  fiel  té-^ 
pandut  dans  coure  fadéf^nCe?  une  cri- 
tiijue  de  cette  efpece  nVïigCi^it  point 
àe  lepo^fe  :  elle  ferait  tombée  d'e)U 
tnème;  envzi^ /'au^oitrelfe  accuje d^- 
nant  une  des  premières  ^cçdemies  df 
l'Eur.opt ,  d'en,  avoir  impçjfftifi  au- 
cune  Tcienue,  faas  aucun  refpeS  quel- 
conque pour  l^  veriff  &  (Savoir  fait 
des  Indiens  Occidentaux  un  portrait 
qui  (fi  tout  d'im^inatiçn  (*).  Si 
VAuteur  de  cette  crîtitjuf  p'9  pas  juf- 
titté  ioa  dira^  dev4r>t  (les  peFfonnei 
fi  capables  d'en  juger.  H  a  employa 
1 5  5  pages  de  fa  DiCettation  en  deuy 
fj  ibid.  p.  ja.  * 
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paragraphes ,  pour  prouver  pat  I«  té- 
moignage des  Auteurs,  dignes  de  foi; 
que  les  Américains  ont,  quant  au« 
i^aalicés  cotpotelles  &  fpirituelIeSf 
tout  cequi  eft  n^ceffaire  pour  conftï- 
tuer  des  hommes  capables  de  faire 
honneur  à  la  nature  humaine.  Il  en 
apoulTe  les  preuves,  on  peut  le  dire, 
jusqu'à  la  démonftration  ;  &  cepen- 
dant M.  de  P.  dit  hardiment  que  fort 
adverfaire  rie  s'eft  point  attaché  k 
montrer  le  faus  de  cette  dégradation; 
]1  a  tort  d'àffurer  qu'il  n'y  avoit  que 
deux  partis  à  prendre,  celui  de  la 
combatre ,  &  celui  de  l'admettre 
comme  vraie:  Il  y  en  avoit  un  troi- 
(ièmc ,  celui  de  ne  pas  prendre  la  peU 
ne  de  contredire  une  afTertîon  H  mal 
fondée,  un  paradoxe,  qui  faute  aux 
yeux  de  ceux  qui  ont  lu  les  relations. 
L'Auteur  de  la  Difîertation  a  pris  le 
premier  par  amour  de  la  vérité',  Sc 
par  le  même  principe,  perfonne,    je 
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penfc,  ne  prendra  le  fécond.  Ajou- 
tons pour  cet  etïet,  queltjiies  preuves 
à  celles  de  la  Diâèrcation.  Nous  les 
tirerons  d'Auteurs  bien  connus  dont 
M.  de  P.  refpeâera  peutrâtre  les  con-i 
iioilTances  &  la  célébrité ,  &  auxtjnelV 
ik  ne  fçauroit ,  fans  témérité  prodi- 
guer à  fon  ordinaire ,  les  epitheces  de 
mépTis,  dinG  que  lec  Sarcafines. 

On  le  fçait,  &  JVÏ.de  P.  ne  le  niera 
pas,  les  fauvages  du'  Canada,  &  des 
autres  cantons  de  l'Amériqne  fepten^ 
trionale,  depuis  le  IleuVé  Saint  Lau- 
rent, jafqu'au  Golphe  du  Mexique, 
font  commiviéRTent  de  taille  avanta- 
geufe ,  bien  faits ,  bien  proporticmnés, 
robuftes ,  &  d'une  fante'  k  Vépreuve  de 
tour.  On  en  a  cité  les  preuves  dans 
la  Diflercation  fur  Us  Américains.  Si 
queli^'un  en  doutoit  encore,  il  penc 
s'en  convaincre  dans  It;  relation  de  b 
Hontan,  dans -riiiftoire  delà  nouvelle 
France  du  P.  CharleT^lît,  dans  les  rc- 
A  4 
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Utions  àe  Cbamplain ,  de  Smith; 
dans  la  lertré  de  Penn  k  les  aniis  fur 
U  FeDGlvanie  &c.  &c.  .  Tous  ces 
Auteurs  lious  pcéfentenf  dçs  Améti~ 
cains  une  idée  abfolutœnt  différente 
de  celle  que.voudroit  aow  en  donner 
M.  de  P.  Il  croit  avoir  détrutc  I9 
force  de  toutes  ces  preuves ,  pi  ^avan- 
çant, connue  U  plus  grande  d«, cette 
de'grsdatian  >  que  tous  les  AmMcains 
font  abraluRi«aEimberbe$(*)  qve  tout 
leur  corps  étiatt  depile  covnjae  celui 
des  Eunwpies;  qu'on  Us  yoyoit  errer, 
iibbandonnaclt  U.  terre  k  elle-mê«iet 
attendant  'tf»lt  de  la  natur«  ^  rien  de 
lour  trav»>l ,  ni  de  leur  ioduDieie.  Or; 
8' vu  ci  devant  le  faux  de. cette  af- 
fertion ,  quant  k  la  vie  eciante  &  va- 
gabonde ,  &  au  défaut  de  culture  d« 
U  terre  i  puisse  ces  peuples  fe  nour- 
riâôieac  pfèïque  tous  dç  la.&cinede 
(•)  BMh.  piiiiof.  T.  I.  p-  37.  &  41.  ■  T.  n 

p.  agK.  &  Déttnb  pig.  14.  &  If .  '     >.    ;.i<i     * 
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Hays ,  cm  de  celle  de  Manioth ,  qui 
ne  viennent  pas  fans  cukure;  qu'ils 
vÏToient  pour  la  f^part  dans  des  Vit* 
les,  dans  des  Bout^,  dans  des  Villa- 
ges, ou  dans. des  Hameaux;  on  le 
travail  &  l'indultrie  e'toieac  abfolu- 
ment  requis  ;  que  les  peupladese'toîent 
partout  extrêmement  nombrenfes. 

Cependant  M.  de  P.  qui  n'en  dou* 
toit  pas ,  puisqu'il  ne  pouvoit  fe  ter 
fufer  à  tous  ces  témoignages  qui  lui 
ttoient  connus  dit  arec  la  même  ap- 
parence de  perfaafton  du  contraire; 
„  Cette  dépopulation  &  ces  fymptâ- 
»,mes,  donc  )e  viens  de  parler,  prou- 
»,venc  de  ta  manière  la  plus  {eaftbie, 
^cpeCe/ptce  humaine  y  avoit  dTuyé 
„  une  altération  dans  les  facultés  pky- 
„fiques  &  morales. .  Il  étoit  du  de- 
>,  voir  du  critique  de  démontrer  que 
,,ce£  (ymptômesiitdiqués  par  l'Auteur, 
„  n'ont  jamais  exifté;'  mais  il  s'en  faut 
„de  beaucoup  qa'il  n'ait  entrepris 
A   ; 


'  „cetted^nitAftration(.").  LesjKmé- 
,,ricaîns  écotent  furtout  remarquables 
fy  en  ce  que  les  ioarcils  manqHoteat  à 
,,uti  grand   nomtre,  Se   la  îrârhe  à  . 

^loxis outre  le  défaat  conifdet  de 

„Ia  bai^e,  les  Américains  manquoïent 
fytouiS  de  poil  fiir  la  furfece  de  l'épi- 
,,derme,  &  lesparties  ■naturelles,  en 
f,  quoi  ils;  écoienc  diâinguû  de'  routes 

.  ,^les  aiitres  nations  de  la  terre  ;  &  c'eâ 
yyàelk  que  l'on  peut  tirer  qcîelques 
„  conféquences  fut  la  de&illance  & 
„  l'altération  de  ces  partiesr-oièiiies/. . . 
y,VAbbé  Lambert,  fi  connu  par  le 
,jaiiios  de  Tes  cmnpilations;  qu'il;  a 
fftntitulé  l'Hifioire  de  tous  les'peu- 
,,ples ,  dit  dans  cette  prétendue  hif- 
,,toire,  qtM  les  fauvages,  ouïes  chefs 
„des  fauvages  de.  l'Amérique  feptenr 
,^trionale,  font  les  feuls ,  qur  laiflear 
„ croître  leur  barbe,  c'eft  comme 
„s'ii  eût  dit  que  chez  les  Juifs,  les 
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^RahiiK  oé  fobt  pas  circoncis.  // 
i,faat  être  extrêmement  ignoraçl^pour 
f , écrire  de  fi  grandes  fottifes  ;  &  pout 
„ne  pas  fçaroir  que  tous  les  Atnéri- 
„caiiis font DaturelUmertt imberbes  (*), 
„N'eft-il  pas  furprenant  iju'on  n'aît 
„troQvé  fiir  une  moitié  decegtobe, 
,)<)ue  des  hommes  fans  batbe,  fans 
^efpric,  atteints  du  mal  ve'nerien,  & 
t,tellement  de'chus  de  la  dignité'  de  U 
„  nature  humaine  (]u'ils  etoienc  Jndifci- 
„plinables,  cetjiiî  cftle amplement  de 
„laftopidite"  (**). 

M.  TAbbé  Lambert  auroit  bien  du 
CDnfnker  M.  de  P.  avaàt  <\w  de  met> 
tre  fen  ouvrage  au  joui^  Il  auroic  ap- 
pris de  lui  l'art  de  faire  une  biJioire, 
non  feulement  fans  confulter  les  Au- 
teurs, mais  celui  de  les  faire  parler  à 
fa  pbantaiiie,  ou  de  les  contredire 
formellement;  celui  de  jetter  à  plei- 

(•)  R«di.  nhil.  T.  \.  p.  J7.  &  la  note  p.  41. 
(••>  Ib.  T.  II.9.K16. 
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nés  mains  ^  fur  euic ,  le  rkHcols  &  le 
mépris,  <]uand  ils  ne  font  pas^de  ïbn 
fentiment.  Il  autoit  privé  ALde  P. 
du  plailîr  de  lui  fairs  le  compliment^ 
honnête  &  gracieux ,  que  nous;  venons 
de  rapporter. 

Mais  voyons  fi  M.  de  P.  iïtoii  fon- 
dé à  foutenir  fi  affirmativement,  ic 
avec  tant  d'afliirance,  que  tous  les 
Américains  font  naturellement  imber- 
bes &  dépliés.  Laec  nobs  apprend 
que  les  firefiliens  s'arrachent  le  pbil 
de  tout  le  corps  à  mefure  qu'il  pou0e, 
&  ne  laiffent  croître  que  les  che- 
veux C*).  Léri  le  dit  aufS,  nom* 
me  expreflement  la  barbe  (  **)  &  cite 

{■)  Page  r44. 

C")  Hift. nlvign-  iiiBraril.  p. go.  tdii.)|.  G^ 
ncv'c  1^94-  Cncnim  viri,  feminx,  mtànrca  nudi 
prorfus  inccdunt,  nec  ullos  corpoiis  paria  unqiiain 
Kgiint,  nutio  ïjtis  nudJHm  piidort.  Attuimn* 
viUoTi  non  funtui  quibiisdain  vifum  eftt  Imo  (imul 
«(tus  piH  in  corpore  appircm,  aui  unguibui,  tut 
foi'ci)iibiu  pirvulii,  qaii  i  Chriltianlt  accipiunt, 
cvcUuni:  barbim  ipfam,  paly«bras,  rupercilia  evi- 


k  même  faic  des  Indiens  de  l'Ile  Cu- 
mana,  habitée  par  des  Péruviens. 
Uob  il  efi  aifé  de  juger  du  cas  que 
<J'on  doit  faire  du  raifonnement  M. 
de  P.  à  cet  égard,  pour  trouver  la  rai- 
fon  de  cette  dépilation  prétendue  na- 
turelle aux  Américains.  Si  c'e'toit , 
dit-il ,  un  efièt  du  froid ,  de  l'aprête' 
du  climat,  il  faudroit  trouver  au  tnoitis 
des  hommes  barbus  dans  les  province! 
les  plus  tempérés  de  la  Zone  Torride, 
mais  les  Pe'ruviens ,  qui  habitent  fous 
la  ligne  font  tous  aulK  naturellement 
imberbes  (•). 

Lés  Molopaquas,  qiH  occupent  tou- 
te cette  vaile  étendue  de  pays ,  qui 
eft  an  de  la  du  fleuve  Faraeiva ,  (ont 
gros  &  grands  comme  les  AUematids;  ' 
non  Jèulement  ils  ne  font  pas  naturel- 

éktrt,  linde  htrd  torvoque  alpedu  fitmt.    Idnn 
Icgimui  in  Infula  CunMiu  nfurpari  t  Ponicnfiltui. 
(BîR.  gcn.  Ind.  lib.  a.  ap.  79.) 
('}  Dtfcnbp.  tf. 
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lement  imberbes,  quoique  bien  près 
de  la  ligne,  mais  loin  de  s'arracber 
la  barbe ,  ils  la  laiflent  croître  dans 
toute  fa  longueur,  les  Topinambaze^ 
le  font  également  (*)  ;  &]esMotayes 
fe  dcpilenc  touc  le  corps  &  même  lès 
fourcils. 

Quoiqu'en  dife  M.  de  P.  tous  ces 
Indiens  qu'il  auroit  voulu  nous  per- 
fuader  errans  par  familles  éparlês  dans 

(*)  Molupiquas  occupant  vafhni  regionem 
tnnsfluvùiu  Faraiivam,  Gcnnanis  corporum  mol* 
pâtes;  alum  batbïin.  Laetex  Kniveto.  p.  550.  To- 
pi nain bn lies  in  ta  cztctit  Barbiris  dilTimlIcs  qtiod 
bsrbam  aUnt.  Moisytt  piloi  cvellunt,  ut  nequidem 
in  fuperdliis  tolèrent,  ibij.  p.  549^ 

Otteris  urb.iriores,  in  oppiilis  benc  vallo  mu- 
niti»  dcgunt,  &  finguls  fiiinilie  in  ptopriîs  domici- 
liis,  f^licilTimi  inique  gens  fi  Deuiii  nSifet,  fa- 
mine ctenini  cormn  formols,  ingcniarx  beneque 
moriiai.  Coniain  haljenc  dcmilTam  ufqiie  ad  femo- 
n,  qua  nu<^iraiein  vdant.  Qiiibuî  coma  brevior 
^llicula  quadam  obvelatic  &c.  ibid.  jjq.  Cvrigiot 
omnium  Brafiltenriuiti  natiopoliiLHiinacuItilTiinaque, 
foinm  Hincinfigni,  &nonnuUi  cctunt  eu)doc«  cuiB 
.loTopci)-  ibid. 
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les  forêts  &  des  deferts  (liriles»  ha- 
bicenc  dans  des  vîUes  &  chaque  fa- 
mille dans  fa  propre  maifon:  ils  font 
même  plus  civilifésque  beaucoup  d'au- 
tres j  il  ne  manque  au  bonheur  de 
cette  nation  ,  (  dit  Knivec  Angipis  , 
qui  a  vécu  parmi  eux),  que  d'avoir 
la  connoiâknce  de  Dieu.  Leurs  fem- 
mes font  belles,  fpirimelles  &  de 
bonne  conduite.  Ëlks  laiiTent  croi- 
Cre  leur  chevelure.  Se.  la  font  defcen- 
dre  juiques  fiir  la  cuiffe ,  pour  couvrir 
leur  nudité:  celles  ^i  ont  les  che- 
veux courts,  y  fuppéent  en  fe  cou- 
Ujant  les  «parties  naturelles  d'un  petit 
tftlier  de  pfau.  La  couleur  de  leurs 
cheveux' vatie  comme  en  Europe.  Les 
unes  en  ont  d'un  blond  clair,  d'autres 
d'un  blond  cendre ,  d'autres  font  bru- 
nes. Ces  Indiens  tpangent  deux  fois 
le  jour  y  à  des  heures  marquées  une 
fois  à  midi,  l'autre  le  foîr;  &  ils 
aiment    beaucoup   la  propreté.     Cet 
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Auteur  en  dit  de  même  des  Carigtos 
du  Gouvernement  de  St.  Vincent  ; 
nation  également  pleine  d^humanité 
à:'  de  bienfaisance ,  &  dont  la  blan- 
cheur de  la  peau  de  quelques-uns  peut 
le  difputer  à  celle  des  Europe'ens.  U 
en  ell  encore  à  peu  près  de  m&me  des 
TapOTÏtaperes ,  qui  onc  auHi  des 
Bourgs,  dont  le  pins  confidérable  a 
donne'  le  nom  à  la  province.  Cette 
nation  étoît  &  eft  encore  trèï-Wom- 
breufe,  &  le  pa;^  qu'elle  faj^te  très« 

■  .fertile  &  tpis-b«fc.  ttet.  p.  6a  r. 

■  ■"  La  Zone  Torride  n'eft  pu  le  feol 
climat  oii  Ton  trouve  des  Aiiiei-it«t|| 
ayant  du  poil. fut  le  cor^,  âc  de  V 
balte  .au  ntentom't  Vers  U  province 
de  Tipiàca,  ddns  les  eiurirvis  <le  la 
ville  de  Saint  Ildefonfe  oe  Los  Zago^ 
tecas,  eft  la.  tofioti  ^»pelle'c  Migaa: 
Ces  Indiens  fom  de  très-giande  taille 
&  onc  de  la  barbe.  Il  foint  belliqueux, 
nais  féroces  >  &  leuriangoe  i  quelqn» 
cbofe  ' 
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ckofe  dé  dnr,  &  de  graver  (•).  Ce 
h'étDÎc  pas  à  M.  l'Abbé  Lambert  tjue 
M.  de  P.  devoit  s'en  prendre,  quartd  il 
adir,  qoe  les  Chefs  des  Indiens  de 
l'Amérique  i«pcentrionale  étoient  les 
lèdls^-qnî  laiflbienc  croître  leur  baiw 
he.  Fiii«|Q\iItcàiioiribn  ouvrage  de 
C11A05  dt  campiiaiiens,  avant  (]u« 
deiépandre  ilir  loi  le  fiel  de  fon  hu- 
meur, il  falloit  être  aflure'  que  per- 
fonne  avant  loi,  n'avoit  rapporté  ce 
fait.  On  le  trouve  cependant  dans 
Laec  page  {  i.  oîi  il  dit  en  termes  ex- 
près, que  les  Souriquois  uttc  pour  l'or- 
dinaire les  'Cheveax  noirs;  que  leun 
dtefa  font  lesTeuIs  qui  laiflent  croître 
(*}  UrbsS.  Ikl«&n(i  de  LoiZigotcca?,  fhu- 
âl  b  regiqne  Barbiroruro,  quof  vocaitt  Mlgas: 
Kiiio  hcc  admodum  procer*  eft,  &  quod  tn  Ame* 
ticifwuii),  bivbata.  Lingua  illoinni  nidi*  &  cnf- 
^iMlônnis  ii^t  Alraiannorum  ;  ftrDces  & 
Vk^  ia«t.  p.  tii. .  yiric  Eabeti  dîna  ft  ilc- 
rmpQon  du  Indes  Occid.  Chip.  i^.  dit  que  U 
mnon  desSchervi»,  qui  eft  â  ;&  miltu  de  «Ile 
dMAdknn ,  penc  k  kube.  '    ^ 
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leur  birbe,  &  que -les  avttts  Tarra- 
chetit  juaques  à  la  racine.  On  peuc 
voir  à  cet  égard,  la  Relation  des 
Voyages  de  Ghamptain.  Ainfi  IVÎ. 
de  P.  en  le  dilpenfane  de  traiter 
d'ignorant  M.  TAÛe  Lanibertj&  ceux 
qbi  lui  (bot  oppoles,  n'auroic  pas 
«blîgé  de  ,fatre  connoître  aa  puUic  > 
iju'il  ne  fçaîc  pas  tout,  qu'il  n'a  pas 
tout  lu ,  ou  que  Ces  leâure&  ont  été 
un  peu  trop  précipitées',  (cr  deno-il 
ne  veut  cependant  pas  convenir,  pais- 
qu'il  &ÎC  un  crime  à  PAuteur  de  la 
Piâèrtation  fur  les  Américains;  de 
l'avoir  fuppofé);  ou  enfin,  s'il  a  Is 
les  Auteurs  avec  réflexion ,  de  man-^ 
quer  .un  peu  de  bonne  foi. 

Biee,  (voyage  de  la  France  equi- 
noxiate,  page  35  z.)  dit  comme  Laet, 
que  les-  (ndïens  de  la  Guyaae^  a*  por- 
tent p^nt  de' barbe,  &  que  les  phiS 
vieux,  qui  font  les  chefs,  font  les 
feuls  d'entre  eux  qi»  la  laifTeatcfiCÛCM* 
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liet  apporté  encore  à^apièt  Smïth, 
que  les  naturels  de  la  Virginie  foot 
d'uK  conftkution  très  robuAe  &  qa^iH 
ont  de  la  hitht  (*)  que  les  Floridiens 
Mt  une  difpoAtioD  de  fonne  &  dei 
membres ,  qui  fait  plailîr. 

U  n'eft  donc  pas  vrai  que  toos  M 
peuples  du  nouveau  Monde  ayent  le 

(')  VÎTginienres  Barbari  in  frumenio  ftrcndo 
poeipui  bborant.  Candidî  ntroinnir,  criniliui 
n^ii  ft  foc  imEMibci.  Itobufto  finit  cotpoMnijai 
■yl«si  tnuitbili  îngcDio,  vtiti,  iBduflrii  atqu*  in- 
gcnioTi ,  tncuiidi  &  vindiftn  cupididitnî.  ib.  lib.  j. 
cap-  t|. 

Gi^rd  BariKfl  nom  St  qua  )«  Chabrrïs  J*a^ 
ndKiu  k  poil  &  U  Inibe,  ivK  du  coquillage*, 
qu'ils  portent  roujours  pendus  au  cou,  pour  c« 
utjge.  Hift.  du  Gouveniient  dti  Comcc  Mïurice  de 
NiiTiu  page  44^-;Bd''- '"  3- *  t^l*)^  i^l^- 

SiogtT  mlTtire  lulTi  que  les  Indigenei  de  Cl- 
fenne  s'imchent  h  barbe  &  qu'ils  font  dat  paniers 
6  imftemïnt  iravaillla,  &  embuités  l'un  dans  l'aii- 
m,  qoe  r«n»  r,e  peut  ni  y  péhhier,  ni -s'en 
&kfper;  ^e  l'on  admire  le  travail  de  leun  ïj» 
■u  &  de  lenr  poterie ,  fui  laquelle  ils  gravent  d«a 
flgnitf  irii^bien  faitaf.  Hilt.gcn.dcsVoyigpT.XL 
PHf*t7-&  S*- 
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corps  abfolumi^t  dénué  de-pail  ;  puis^ 
que  les  Auceurs,  qui ,  comme  Léri  & 
plufieucs  autres,  ont  véca  xvec  eux, 
Qcus  afTurent  qu'ils  Tarrachenc  à  me- 
fure  qu'il  croie,  &  même  gu'îU  ont 
de  la  barbe.  Cecte  prétendue  dtfpi- 
lation  rCeA  donc  -pas  un  fait  que  M. 
de  F.  puifle  apporter  pout  preuve  de 
^  dégénératîun  &  de  dégradation  de  la 
hature  humaine  en  Amérique,  Il 
avoue  ^éme  que  du  défaut  de  barbes 
on  ne  peut  inférer  quMs  écoient  »ffck- 
Uis  dans  rorganifme  de  la  génération , 
puisque  les  Tartares  &  Jes  Cbinoîs  i 
qui  il  ne  poulTe  de  la  barbe  qu'à  la  lè- 
vre fupérieure,  n^en  font  pas  moins 
féconds,  ni  moins  portés  ^  Tamour.  ' 
Cet  Auteur  cherche  donc  envain  à  de- 
viner la  caufe  d'un  phénomène,  quî 
n^exifte  pas;  &  à V  placer  fôit  dans  le 
climat,  foit  dans  le  fang  de  la  race 
Américaine.  Je  fçai  que  quelques 
Auteurs   ont   avancé  comme  certain.  . 
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^ue  tons  les  Indigènes  du  nouveau 
Continent  écoienc  imberbes,  &  qu'ils 
avoient  tout  le  corps  déptlé.  Jj.  de  P.' 
^eû  empreSs  d'adopter  ce  fentitnenC, 
parceqD^il  Tënoit  à  l'appui  de  Ton  hy- 
pothele  de  la  dégradation  de  la  naturO 
humaine  en  Amérii^ue.  Mais  il  ne 
falloit_  pas  s'en  tenir  aux  apf>arences  : 
ils  auroient  du  examiii«c  prenrieteraent 
fi  le  fait  eft  vrai ,  en  fécond  lieu  s'il 
eâ  général  à  tout  le  nouveau  Monde , 
ùms  exception ,  comme  M.  de  P.  le 
foutient  avec  tant  d'affurance ,  &  tant 
de  confiance,  qu'il  a  cru  pouvoir  dé- 
clamer même  indécemment ,  contre 
ceux  qui  oat  dit  fimplemenc  le  Con- 
traire; troifiemement,  dans  le  cas  ob 
les  apparences  étoïent  pour  lui ,  exa- 
miner à  fond  fi  les  Américains  étoient. 
dénués  de  poil  &  de  barbe  naturelle- 
ment ou  par  artifice.  Un  grand 
nombre  d'Auteurs  déclarent  pofitive' 
menf  que   c'eil  l'ouvrage  de  l'art  Se 
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non  de  la  nature  ;  quelque^  urs  ont 
même  dît  que  tes  Améwiins  ^voient 
le  fecret  d'empêcher  le  pojl  de  çrpître 
de  nouveau  ,  après  qv'tls  Tavoiegi  ar- 
raché. M.  de  P,  fçavpit  tfiqc  cela  ; 
en  falloît- il  davantage  à:  an  àomms 
fènfë  &'  de  bonne  fqi  »  pour  ne  pas 
prendre  fi  hautement  l'affirmative  dq 
contraire.,  &  ne  pas  le  donner  pour 
un  des' principaux  c^raâeres  de  l'ab*- 
fatdifl*emeot  des  Indigènes  de  l'Amer 
tique  (*)?  ■ 

Les  autres  caraâeres  de  ce  préten- 
du abatardinèmeut  font .  que  les  Ef- 

(■)  Dîftnre  Chip.  IV.  Don  Juin  Ulloa  dit 
cxpreflEinci»  que  l«  Fcniviens  s'arrachnient  le  pùi 
&  dt  la  barbe  avec  des  pincettes ,  qu'il)  appdioienc 
Amgn  tirana.  Qiic  l'un  en  rrouve  encore  dita  les 
gtuquct  ou  anciens  tombeaux ,  &  en  donne  la  figure 
gtavée  T.  I.  p.  jgs. 

On  Ut  aufli  lUns  le  tome  ij.  p.  470.  4e  ITiilt 
ginfr.  des  Voyagea,  que  les  Caraïbes  s'arrachent 
la  batbe  à  inerure  qu'elle  patoit.  Gafpard  Barlse- 
le  dit  des  BreliUens.  page  j6.  de  Ton  HiHeîre  de  et 
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pagBols  qui  débarquèrent  les  premiers 
dûs  l'Ile  de  Saine  Domingue,  qui  fe- 
nonunoit  alors  Hayti,  furent  bien 
fntpris  d^y  txomti  des  hommes  dont 
Pindoltfice  Gf  la  partjfe  formoittu  le 
caraâere  dominant,  qui  ttaient  Jîm-- 
pla  ù  fans  ambition  I  qui  ne  s'occu- 
foitia  pas  du  lendemain  :  après  avoir 
mangé  &  danfé  une  partie  du  Jour, 
ils  pef oient  le  rejle  du  tenu  à  dor- 
mir: le-,  plus  grand  nombre  n'avait 
»  efprit  ni  mémoire.  Ils  étaient 
priique  nuds  Ù  s'ennyvroient  foifvent 
dt  ûbac. 

M.  de  P.  nous  donne  cette  efquilTe 
de  fa  façon ,  comme  étant  le  poctr^t 
que  le  Père  Touton  a  fait  des  Améri- 
caias,  daap  fon  Hiâoire  ge'nérale  de 
rAmérique»  qui  vient  de  paroitre. 
1\  VappUudic  beaucoup  de  s^écre  ren- 
cpntré  for  un  article  avec  cet  Hifto- 
rien  célèbre ,  comme  fi  l'un  &  l'autre 
ne  pouroienc  pas  s''être  trompés  à  cec 
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^gard.  D'aiUeuts.le  Fe»  Touren  eft*. 
Ê  peu  d'accord  fur  couc  le  refte,  arec' 
M.  de  P,  que  celui-ci  loin  de  trouver 
dans  cette  Hîftoire  de  (|uoi  étayet  fon. 
hypotfaefe ,  y  a  teocontré  pris<p^à- 
cbaque~page,  des  preuves  faites  ce- 
ièmble  exprès  pour  la  dédraîre.  Que 
l'Auteur  des  Recherches  pbitofophi-, 
^ues  ne  craigne  donc  pas  que  celui  de 
la  Diflertariop  fur  les  Américains  Je 
fade  contre  le  P.  Touron ,  de  cequ'it 
refufe  i'efprit  &  la  Mémoire  aux  Ir^ 
digenes  du  nouveau  Monde,  comme 
l'a  fait  M.  de  F.  (*).  Ce  dernier 
ne  fait  grâce  à  aucun  ;  il  prétend  les 
apprécier  à  leur  jufle  valeur,  en  les 
téduifanc  à  TinAinâ  animal  (**)■  Il 
les  traite  même  plus  mal  qœ  les  ani- 
maux ,  puisque  l'on  convient  afi*ei  ge'- 
néralement  qu'ils  ontMe  là  mémoire  > 
il  nous  «uroic  faic  plaifîr  de  ne  pas  Xe 

(*)  Ibid.  voyez  la  note  page  t%. 
("5  Kédt,  pliiloC  T.  !.  p.  i^î- 
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«ontenter  <Sb  citer  en  g^ral  l'Hiftoife 
du  îere  Touron.  '  Nouif  fommes  fon- 
dés i  devenir  IbaiftoRneuxà  l'égard 
de  M.  de  P.  Lea  prenvfcs  palpaUes 
(Talceracioii  de  fa  part  des  textes  qa^Il 
3  cités  y  le  rendent  un  ffeH  fufpeâ',  & 
doivent  nous  fendre  circonfpeâs  ^ 
,  ajouter  foi  i  fes  citanons.  >  Si'  A^ . 
deP.  nous  avoir  inditjiïé  l'endroit  d'oîi 
ilatiré  le  texte  du  P.  Toùron>  qi(^ 
a  eu  fmn  de  mettre 'en  lettres -itali- 
ques, pour  nons-donner  à  entendrti. 
qu'il  l'a  copié  mot  pour  mot ,  peut- 
être  aurions-nous  trouvé  que  cet  Hif- 
torien  os  parloit  pas  ■dei  Ame'ricaîns 
CD  général ,  mais  de  quelques  penpla- 
des  feiatemeflt,  comme  Herrera  l'a  dit 
des  Indiens',  qui  habitent  aux  envi- 
rons de  Saint  Jean  de  Pailo  (  *)  &  de 

C)  Ad  diwcriïm  oppidi  S.  Jmnnii  de  Pafto 
&pn  viginri  qoatiKir  milliit  B^rturoruin  pertinere 
Tt&nHetrtn,  qui  Hifpsnia  Vaûigal  &  opeiis  gnf. 
rorâs  itcbent-  ■  -  •  C«terum  nec  l«biii  ooi-po(e,  i>« 
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la  viUe  de.  KVi^A  victviori  de  b  Fa;  . 
dftns  la,pcQyince,'de  ChijqutabQ  (*), 
Le  P.  Toitfpa«u«it.qncafe..pi;t  le  dire 
de<t  PérQvienS'-^u  poct  Mp^Q.rnncçnv, 
fi- pefatits,.  lî  49ur4a  d'e^k  qu'ils 
i^'onc  qda(i  f^  .)g  parole  jointe  à  ,U 
ègnreiuimaàap,:  poMt  les-diftîqguet 
d^  3/utes. .  Mais  cac  HiflptiieQ.R'auT 
n>;t  pas  of^,  «oiqine  AL  de  .P.,  d&- 
iMDtic  tous  les  Hiftoriens  du  nouveau 
Monde,  pçur  attiibiier  à  tous  les  Jn- 
.dîens  occideiiUux>  des  défauts  parti-- 
culiers  à  (jutlques  uns  d'entre,  e^i.  S'il 
l'a  fait,  il  fi^en  fft  que  pIus,CQiid«'n-> 
pable,  Se  M.  de  P.  n'ea  eft-.paf  plu« 
juftifié. 

Il  a  été  prouvé,  on  pm^t  le  dire, 
jusqu'à  la  démonilration,  dans  la  Oifi 

urbano  îngenio,  fed  fordidi  étbardo,  &  tnduftrù 
penc  nulU.  Lan  p.  j^j. 

(')  IndigMiz  qui  «m  ciraim  drca  hinc  ur- 
bem  habitaiu,  lutdiocrif  liinc  induftriB,   purilltnû 
mes ,  &  ut  bcillinc  quid  «ldilcut)i>  ita  obliviCnin-    . 
tui.  ib.  page  «(»• 


»,C,oo8lc 


(cfta/àoa  i^t  ÏK  Atqâ^fiita,  qu'il* 
ne  le  cèdent  prèt^,  en  rien  aux  h^r 
Utans  4^  l'ancien  ContînenCi  <]uant 
aux  <]uaticés  corporelles  ;  -  nfo'ils  Veto- 
portent  métn^  coramunémliic  pour 
l'agilité,  la  légèreté,  panir  le  foutiea 
de  la  fat^ue ,  &  pour  écre  infiniment 
moins  fHfceptibles  des  impreffions  qu« 
font  fur  nos  ctvps  l«  froid ,  le  chaud  ; 
Zc  les  intempéries  des  fàifons.  FI  ne 
s'agiroic  donc,  que  d'achever  de  les 
ju^fier  fut  les  impandoBS  d'ineptie . 
dans  les  arts  &  les  métiers,  de  mala- 
drefle,  de  flupidité  &  de  manque -de 
mémeîpe.'  Car  pîHter  avec  M.  de  P. 
pour  preuve  &  pour  caraÔere  d'abru- 
tifTement,  que  leshdmmf^  &  les  fem- 
mes du  nouveau  Moade  -étoient,  à 
l'arrivée  des  Efpagnols ,  presque  tous 
atteints  du  mal  vénérien ,  ce  feroit  k 
peu  près ,  comme  11  Ton  afîuroît ,  que 
tous  les  Européens  font  des  fots  &  dei 
fiapiàes  ,   pJtrçequ'ils  ont  tous  le  gw- 
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.me  de-  la  pitUe  vétuUy  &  qtre'peti 
(font  exemts  (te  feS' ittcinttfs  {*')■■  '  " 
'  Cependant  pour  ne  rien  laiâèr  à 
defirer  fur  la  jaJïificatioii  dès  qualités 

C*  )  Dom  Jusn  ÛIIo«  rlû  céptiidant  que  lés  PÉ- 
MvicM  &  lés  ehitienj-ont  h^fang.iî  pur<]ii'iiRft 
pïtréinemBnt  rare  d'îii  voir ,  qui  foiïM  infeâés  du 
mal  vénctisn.  L'ïfleriion  de  M.  dé*?,  qui  com- 
prend tous  les  Indigcnet  dû  nouveau  ïttondeî  cft 
dâitc  âi«ffVjl  çtfigtià-'  'Qla  nc')^d  pai  dkhu 
'gusnt  au  déËtin-  fbtblii  de  roimoire  qu'il  leur  im- 
pute. Les  Américains  feptenirionaux  ne  font  point 
ntflliàêUK,  dit -Lefcarboc  Liv:  ^.  Ch.  i^.  &  Bîart 
Ch.  4-  I1>  lùpt  libmmi  OUI  l'eTptit  hop  &  dtàr- 
«^yani ,  quant  au  jugement  du  chofei  &nfibl<s  i  ib 
dîduiftnr  leurs  raifons  de  fort  bonne  grâce ,  y  mê- 
lant toujnun  quelques  «jinparaifons  agrïaMB  & 
îo{ie(.  Ht  ont  fitft,b»t^t  wiimairt  Ats  chofet  Wrpoc^ 
lu,  comme  de  vous  «voir  vtt,  d,es  qutliib  d'un  endroit 
cfl  ili  auiom  été,  de  céqu'on  aura  l'ait  en  leur  préfetice 
depuis  vingt  ou  jo^ani;  mais  iisne  fe  gjnenrpuinï 
1  apprendre  pir-cenir.Un  difcotiH  qu'pn  leur  dide- 
roit.  MalgrS  l'ignorancp  oU  les  peuples  du  Canada 
font  enfevcîis  dit  GuîdeviUe,  on  ne  peut  niar  qu'il» 
n'ayent  beaucoup 'rfefprit.. ...  lll  om  la  mimbire 
•OUI  i  tàii  hcureule,  &  au  défaut  des  Sciits,  dont 
ils  ne  connoiiTent  pas  l'uCise,  ils  fe  lefouviannent  6 
bien  des  chof^  paflecs,  qu'il  lètoir  impoflîble  de 
l«r  en  faire  Kctwie  rut'qu<4<ia*  m  loit-  > 
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cotpweltes  &  fpiriturilçSi  des  Indi- 
gènes de  rA°i4M<^e«  nous  donnerons 
encoit  quelques  pt(Hlv«s  cirées  desAu^ 
tcius,  fur  couc  des  aociens:  afin  s'il 
e'toic  poIUble  ,  d'ôter  i  M.  de-P.  tout 
{ve'teite  de  dire  cpie  ce  n'efl  pas  de 
tek  Aate^rs  qu'oi}  peut  apprendre  ce 
ifu^étqft  le  nouveau  Monde  au  tems 
de  b  ae'couverte  (*).  En  fuivanc  ce 
principe  il  auroït  du  fonder  fon  hypo- 
theiè  &  cirer  le  portrait^u^ilea  a  fait, 
non  de  M,r.  de  la  Condvniiie ,  qui  n'a 
vu  que  le  Pérou  ,  Uf  bords  de  la  Ri~ 
viere  desAmazoones,  Catthageoe  & 
la  Cayenne:  de  Don  Jean  Ulloa,  qui 
n'a  fréquenté  que  les  mêmes  pays  & 
l'Âcadie,  du  Père  Touron,  qui  ne  les 
a  pas  vus,  ai  enfip.de  Mrs..Bertran4 
&  Calm^  qai  n*en  ont  parcouru  qu'une 
partie.  Queltiu^éçlsâvés.,  quelque  fça< 
▼ans  que  fbient  ces  Auteurs ,  ils  n'ont 
pa  voit  ni  juger  par  eux  mépies  d& 
OWfoiiip  f?.   1.    . 
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rAmériqtie  £  defes  habitons  nàtùrdit 
au  cems  de  fa  d^èouveite ,  '  puis<]u% 
font  "encore  vwaris,  d'aiileuri  fftr  une 
partie  peuvents-Hs  juger  da  tto\it> 
C'eft  cependant  fur  Iturs  témoignage* 
<]n'eft  appuyée  presque  toute  la  défen- 
fe  de  M.  de  P.  Il  auroit  donc  dû 
ou  ne  pas  rappellér  des  principes,  oti 
ne  pas  s'en  écarter. 

La  bonne  conftitutiori  du  corpi 
connut  dans  une  exaâe  &  belle  pro- 
portion des  parties ,  dans  la  (oopUSe, 
Tagilité  &  la  force  des  membres,  daoi 
l'équilibre  des  liqueurs.  De  toutes 
ces  chofes  réunies  refulte  It  bonté-du 
tempérament ,  qui  rend  l'homme  non 
pas  inaltérable,  maïs  moins  fenfible 
aux  chbcs  qu'il  a  à  foatenfr  -tant  âe  la 
part  des  éléqnens  que  de  Ù!s  beibins, 
des  ctxrps  qui  finivironnenc ,  &  iles , 
pallions  qui  le  tyrannitisnt  :fen?  céflè. 
La  preuve  d'une  bonne  conftitûdon^ 
efl  de  re'fifler  à  ces  aica^s  dtf  «la- 


nitie  ir  prolonger  la  doi^t  àt  la  tïi 

aode  la  des  bames  MdinaJres,  on  de 
la'poyHèrau  moins  au  terme  ordinaî- 
K  le  plus  éloigna  de  la  saiHatice. 

Tontes  ces  qualités  fe  trouvaiene 
dm  les  Indigènes  d>  nouveau  Mon- 
de ;  &  s'ils  ne  fouleroient  ni  ne  por- 
taient des  facdeaux  auflt  pefants  que 
le  ftilînenc  les  Earopéens,  ta  force 
ne  manqooic  pas  aux  premiers  >  ihais 
ils  n'avoient  ni  l'iifage,  qui  donné 
FadtefTe  dans  cet  exercice ,  ni  la  vo- 
'  tonte  libre  de  porter  ces  fardeaux,  qui 
fenèlent  en  djmiimèr  le  poids.'  Ils  y 
iaceomboient ,  dit  Barthelmt  de  La^ 
Caiàs,  parcequ'iU  y  ëtoient  forces, 
parceqn^ils  n'yétoient  pas  accoutumés, 
patcec{u'on  les  excÀIoit  de  fatigue,  dC 
<p^on  ne  les  nounifîbit  pas.  ' 

Il  B*efi  pas  étonnant  qae  le  plus 
gnod  notnbce  da  AnUricttias  fuÂènt 
alors  pareflèax,  nooofeàlans,  enne- 
mis d'm  travul  fuivi  &   fatigant  y 


■  ,.Co,,gk 


OftsfCaittmeat  itxfâs  en  EiB»p£,fout 
nourrir  &  véw  fesliabitaiis,  condam- 

'  n^s  &  par  la  nacrai  du  Sol ,  &  par 
leurs  befoins ,  à  manger  loat  fuîn  à  la 
liieuc  de  kur  &ont:  Cette  indolence 
a  même  gagné  k  plupart  des  habitans 
de  I^ncien  Monde  >  qui  ont  été«'éta- 
hlir  dat^  le  nouveaa  ',  parceqae  Ptiooi' 
me  naturellement  parefleux ,  &  trou- 
vant de  quoi  fatisfaire  à  cous  Tes  be- 
foins  naturels  fans  travail ,  oe  s'y  ad- 
donnera  qu'autant  que  la  nécefitte'  Ty 
forcera.  Les  Indigènes  des  cantons 
de  l'Amérique  otila  terre  foumiflcûent 
tout  à  leurs  befoins,  fans  écte  cultivée» 
fe  laiflbient  aller  au  penchant  çacuiel 
hi  l'homme  pour  l'indolence.  Au  Pé- 
rou, au  Mexique,  dans  Ja  Virginie 
&  dans  mille  aturés  endroits;  comme 
BOUS   l'avons   vu   ci-devant,    ces  In- 

.  4Jiens  s'occupoient  à  la  culture  fuctouc- 

du  Mays  &.  d^  Manioths.     Far  tout 

yii  la  fofieté  :  «tpit  bibn  ét^Iie , .  on  a 

trouvé 
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troqvé  des  cultivateurs,  &  d$a  peu- 
ples qui  exerçoient  les  ans  aéceSai' 
res:  diez  quelques-uns  mêmes  les  arci 
de  pur  agrément.  Le  P.  Tourim  a 
donc  eu  torc>  &  M.  de  F.  après-lui 
d'avoir  anribu^  à  tous  les  Américaina 
ikns  exception  un  car^âere  dominant 
d'indolence  &  de  pareile ,  qui  les  em-  > 
pËchoit  mime  de  s'occuper  du  lende- 
main. Plus  on  a  fes  aifes,  plus  on 
eÙ  poné  à  la  parelTe.  Il  n'y  a  rien 
de  fi  indotent  qu'un  homme  riche,  qui 
n'a  qu'a  parler  pour  avoir  même  au 
delade  Tes  befoin<i.  11  pafle  Ces  jours 
dans  iwe  oifiveté,  dans  une  moUefle, 
qui  prouve  bien  que  la  nscefUté  feule 
eâ  la  mère  de  l'indulîrie.  Pourquoi 
envieroit-on  leur  fort  li  l'on  doit  faire 
un  crime  aux  Américains  d'être  natu- 
rcllenieot  ceque  tant  de  gens  eAimés , 
refpeâés  &  envie's  ne  font  qu'à  la  fA* 
veur  du  travail  &  des  fueucs  de  leurs 
femblaljles  ? 

U.Part.  C 
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radniire  AI.  de  P.  dans  Wart  qu'il 
a  de  faiie  des  Auteurs  les  extraits  fa- 
vorables à  fesidées,  pour  en  compo- 
fer  le  portrait  des  naturels  du  nouveau 
Monde,  &  le  rendre  fi  hideux  <}ue 
celui  des  babirans  de  Tanciei^  quelque 
diâbrme,  quelque  groilïer  qu.*il  puifie 
être ,  puîfîè  toujours  gagner  au  paral- 
lèle. L'Auteur  de  la  philofopKie  de 
THiftoire ,  Mr.  de  Voltaire ,  ou  l'Aty 
bs  Bazin ,  n'en  penfoic  pas  tout  à  fait 
de  même  que  M.  de  P.  en  voici  la 
preuve.  Suivant  ce  dernier,  les  fau- 
vages  du  nouveau  continent  font  abru- 
tis au  poiriE,  que  celui  d'entre  eux  qui 
l'eâ  te  moins  eAencorefort  au  defîbus 
du  dernier  de  nos  Européens  dans  ce 
genre.  Mr.  de  Voltaire  au(E  bon  ju- 
ge,  à  mon  avis  que  l'Auteur  des  Re- 
cherches pîiilofophiques  n'en  penfe  pas 
de  même:  „  Entend  ez-vous,  dit-il  (*)  , 

(•)  Philofophie  de  l'Hidoire,  page  +o.  Edir. 
in  t.  de  Genivc  176s. 
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;,par  iauvages  des  niftres  vivant  daiw 
ndes  cabanes  avec  leurs  femelles  & 
„qTiel<]ties  animaux,  expofés  fansceflc 
„à  tDote  riritempérie  desfaifons,  ne 
„  conaoîfunc  que  la  terre  cjui  les  nou& 
,,n't,  le  marché  ati  ils  vont  qoelque- 
„fots  vendre  leurs  denr^,  pour  y 
,,aclien:er  quelques  habillemens  grof- 
„ficTs,  parlant  un  jargon  qu'on  n'en- 
j,«end  pas  dan^  les  villes,  ayant  peu 
,,-d^e'es ,  &  par  confe'qucnc  peu  d'ex- 
„prelEuns;  fournis  fans  qu'ijs  Tachent 
„  pourquoi  >  à  un  homme  de  plume , 
>,3QqaeI  ils  portent  tous  les  aia  la 
„  moitié  de  cequ'ils  ont  gagné  à  la 
„fceur  de  leur  front;  iè  taffemblant 
,>  certains  jours  dans  une  efpece  de 
i,grange  pour  célébrer  des  cérémonies 
„on  ils  ne  comprennent  tien;  écou- 
;,taiit  un  homme  vêtu  autrement 
«qu'eux,  &  qu'ils  n'entendent  point  ; 
«iprtant  queIquef(Ms  leur  chaumier« 
uloistfi'oa  bat  le  tandwur,  &  s'eoga* 
C  1 
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„geant  à  s*aller  faire  tuer  dans  une 
„terre  écipngerf ,  &  à  tuer  leurs  fe  ni' 
,>blables  pour  le  quart  de  c(;t}u\ils;j3ea- 
„  venc  gagner  chez  eux  en  crayaillant  ? 
„Uy  a  de  ces  iauvages-Jà'datis  toute 
„r£ujcope.  Il  faut  convenir,  fur 
„t-out,  que  les  peuples  du  Canada, 
,,&  les  Cafres,  qu^il  nous  a  plu  d'ap- 
jfpellec  fauvage5>  font  infiniment  Ju- 
„périeurs  aux  pôtras.  Le  Hurqxi , 
„l'Algonqu)D,  rillinois>  le  Cafre, 
„Ie  Uottentoc,  ont  l'art  de  fabriquer 
„  eux -mêmes  tout  ce  dont  ils  ont  be- 
„fain,'&  cet  art  manque  à  nos  ruÛres. 
„Les  peuplades  d'Amérique  &  d*Afrî- 
„  que  font  libres ,  &  nos  fauvages  n'ont 
,»pa«  même  Tide'e  de  la  liberté. 

,,Les  prétendus  fauvages  de  l'Amé- 
,»tique  font  dés  ibuver^ins  qui  reçoï- 
„vent  des  AmbaiTadeurs  de  nos  colo- 
„nies,  que  Tavarice  &  la  le'gérçté  onc 
^  transf^ancees  ' auprès  de  leur  terri-  | 
„toire.     Ils   connoijfent   i'Aomjeur,    '! 
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„donc  j'aouis'  nos  fàuvagâs  d'Enrop* 
„  n'ont  entendu  parler.  Us  ooc  une 
jipatne,  ils  l'aiment^  ils  la  défen- 
„<]eu;  ils  font  des  traités;  ils  Je 
„bment  avec  courage,  ù  parlent  fou- 
inent avec  une  énergie  héroïque.     Y 

'ni-t-\\  une  plus  belle  réponfe  dans  les 
^grands  hommes  de  Plutarque,  que 
,, celle  de  ce  chef  des  Canadiens,  i 
),iai  une  nation  Européenne  propo- 
„£iit  de  lui    ce'der  fon  paccimoins, 

„nous  fomm.es  nés  fur  cette  terre t 
„nos  pères  y  font  tnfevelis ,  dirons- 
„nous  aux  ojfemens  de  nos  pères ,  le- 
wWj-i'OUi,  &  venej  ayec  nous  dans 
„unt  terre  étrangère. 

„Ces  Canadiens  e'toient  des  Spat- 
,,tiates  en  comparaifon  de  nos  ruflres, 
,,quî  végètent  dans  nos  villages,  & 
>ide$Sibarites  qui  s'énervent  dans  nos 
M  villes." 

On  pourroît  juftifier  par  une  infi- 
nité' de  traies  femblabtes ,  &  les  Amé- 

c  a     , 
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ricains  de  rabrutifTemenc  que  leur  im-> 
pute  M.  de  F.  &  M.  de  Tymberlack  , 
attaqué  par  le  même  Auteur,  pour 
avoir'  avancé  que  les  Iroquois  ont  un 
goût  décidé  pour  'l'éloquence  (*).- 
Les  réponfes  de  Tlnca  Atabatiba  à  la 
Vallé,  qui  vouloir  lui  prouver  par  la 
Bulle  d'Alexandre  VI. ,  que  le  Pérùu 
appartenoic  au  Roi  d'Ëfpagne ,  &  qui 
rexhortoic  à  (e  faire  cliretien ,  en  Is 
menaçant  de  mettre  fes  états  k  feu  Se 
■  U  fang,  prouve  bien -que  (es  Améri- 

(*)  Quand  M.  de  Timberlakc  dit  qae  In  Iro- 
quois  unt  un  goût  dfcidf  pour  l'Eloquence  &  la 
Poifio.....  gardons  nousd'ajoucirfoi  ÏMr.dGTim» 
berlake,  &  ù  cous  ceux  qui  font  des  contes  de  cette 
natiir«;  puuque  la  lïupidîiî  cit  mal  heu  rctife  ment  le 
Ëaradtere  original  de  tous  tes  A'tilikains.  Rcch-  phîL 
Tom.  I.  p.  i:i. 

11  peut  ft  &i(e  qu'il  y  ait  de  t'exagSritinn  d'af- 
furer  que  les  har^njues  dei  Iroquois  égalent  celle* 
de  Demofthsne  &  furpaffent  celles  d'ifocraics,  fi 
nous  les  comparoiis  aux  fleuis  deRhiiorique  femées 
jï  diilribuécs  avec  att  dana  les  harangues  de  ces 
deux  Orateurs.  Mais  la  véritable  floquence  coti- 
lïlte-t-elle  dans  un  altemblage  de  mots,  de  termes 
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Ains  des  parties  méridionales  du  nou- 
veau Continent ,  ne  font  plut  abrutis 
ni  pins  ftupides  que  ceux  des  parties 
lepteotrionales.  Coranient,  répon- 
dit Atabaltba,  coihment  ce  Pierre 
ou  ks  deG:endans'onC-ils  pu  donner 
cecyii  ne  leur  appenenoit  pai,  &  ne 
leur  avoit  jamais  appartenu.  Un  pa- 
reil parcage ,  eft  un  partage  de  Bri- 
gand, &  non  un  ordre  du  Dieu  puif- 
iaut  Se  jufie,  qui  éclaire  cet  univers: 
Te  tiens   le   Pe'rou  de  lui  &  de  mes 

ampoule»  &  emphatiques ,  dans  U  diftfîljution  àe 
te<\ue  nous  appelions  de  fl«un?  Elle  confiftedins 
l'expreffion  vive,  énergique  des  fentîmcns  dont  on 
eft  pîrittè,  &  dont  on  veut  pénétrer  le»  auditeurs. 
Emouvoir,  convaincre,  petfuader,  voiFa  la  vériti- 
bte  éloquence:  c'iKt  celle  au  iTnijuois,  &  de  la 
plupart  des  autres  Peuples  derAméiiqiic.  Ils  n'em- 
ployent  pas  un  grand  étalage  de  mots;  ils  funt  cou- 
ds. Mats  qu'on  lifc  dans  les  Relations ,  les  Dircuurs 
que  les  Américains  font  dans  leurs  alTeniblics,  ou 
lorsqa'ik  font  députés  ven  qudquei  nations  pour 
décbier  la  guerre,  ou  tvaitter  de  la  paix;  on  aura 
Jieu  de  (c  conviincie ,  que  k  Ihipidité  ne  fut  pas  le 
caraânt  original  de  cous  ks  Américains. 

c  ♦ 
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peiei;    il  ^'appartient  qu'aux 'Pér#> 

viens CefTez    odieux    Brigands , 

de  me  prêcher  un  Dieu  né,. Se  mOrt . . 
Celui  (]ue  j'^lore  efl:  immortel ,  &  le 
vain  pouvoir  des  humains,  ne  fçauroit 
s'étendre  jusqu'à  lùï:  mon  Dieu  eu 
donc  fans  compataifon  fupérieur  au 
tien ,  que  tu  dis  avoir  été  e'gorge'  par 
les  hommes.  D'ailleurs,  comment 
pourroÎE-tu  me  convaincre ,  que  tu  ne 
m'en  impofes  pas ,  en  me  contant  tant 
d'îneftàbles  myfteresv  dont  ni  moi  ni 
perfonne  dans  mon  pays ,  n'a  jamais 
eu  la  moindre  connoifTance.  M.  de  P. 
ne  les  îgnotoît  pas,  puisqu'il  les  rap~ 
porte  dans  fes  recherches  philofophî- 
ques  Tom.  I.  page  83.  &  Tora.  II. 
p.  18;.  Il  connoilToit  auffi  le  paral- 
lèle des  Européens  &  des  Américains 
que  nous  venons  de  citer  (*).  Mais 
il  a  proféré  quelques  lambeaux  décou- 

(*)  M.  de  F.  en  nppone  un  mit  dut  &  Di^ 
ftnfe  p.  30. 
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(in  de  VHîfloire  g^eralv  de  l'Arien- 
que  i»  Père  Touron,  Se  du  yoyage 
de  Mr.  de  la  Condamine ,  pat<cec]u'ils 
Tcooienc  mieux  aa  dellèin  (ju'il  avoic 
de  décrier  abfolaiDenc  les  Américains, 
uniquement  y  peut-êcre  pour  faire  v^• 
loir  les  Européens ,  ou  dutnoins  poiir 
humilier  Thumanite'  dans  les  Indigcr 
nés  du  nouveau  Monde.  Ecoutons  le.  ; 
„Le  véritable  pays  ob  refpece  hu- 
„maine  (*)  a  toujours  re'ufli  &pro- 
„fpe're',  eu  la  Zone  tempérée  fepten- 
„trionaIe  de  nôtre  Hémifphère:  c'ell 
(')  Le  pouvoir  dt  rfllltet  ûidiltcrcrnnicnt  aux 
wfiuouxs  de  tous  les  dima»,  Se  de  propager  de- 
pus  la  Pobs  jufqu'i  la  Ligne,  n'a  érS  accordé  \ 
aoojiK  tJpKf  aainule  ni  vcgetalc:  c'clHi  proroga- 
tive de  rborome,  c'eft  le  prhilcgc  attaché  i  là  pri- 
itttutc. ...  Le  vériiable  pays  où  fm  tjpect  &<:.  coin- 
me  tenant,  lâns  doute  le  premier  rang  dans  lej 
dfecei  d'animiiuir,  auxquels  l«s  Américain) ,  dit-it , 
•  Mfiint  fupérieurs,  que  par  l'urage  delalangu«& 
det  nuins.  îi'eit-ee  pas  tÉduirc  l'iioinine  i  la  pure 
wriniiLté?  cft-e«  doric  S  tort  qu'on  Taccufe  d'avoir 
voaia  dégrader  &  humilier  la  nature  humains? 
Kech.  phUoC  T.  lU  p-  6%, 
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,,le  fiege  de  fa  puilTance ,  de  fa  gran- 
„deur,  &^e  fa  gloire:  en  s'aMncane 
„  vers  le  Nord ,  (es  fens  s'engourdif- 
„  fent  &  s'émoufTent  ;  la  flamme  du 
„  génie  parott  s'éteindre  dans  des  corps 
„  trop  robuftes ,  où  tous  les  efprits  vi- 
„caux  font  occDpe's  à  mouvoir  Us  ref- 
„  forts  de  la  ftrudure  &  de  l'économie 
„ animale.  V..  Au  de  là  du  cercle  Po- 
„laire,...  il  devient  un  avorton  ab- 
„  ruti , . . .  fous  l'Equateur ...  le  feu 
,,du  climat  abrège  le  terme  de  les 
„jours,  &  en  augmentant  la  fougue 
„  de  fes  padîons ,  il  rétrécit  la  fpliere 
„de  fon  ame...  Si  l'on  excepte  donc 
„Ies  hafaitans  de  l'Europe;  lî  l'on  ex- 
,,cepte  quatre  à  cinq  peuples  de  l'Afie, 
„&  quelques  petits  cantons  de  l'Afrï- 
„  que ,  le  furplus  du  genre  faumaio , 
,,n'eft  compofé  que  d'individus,  qui 
„  refl~emblent  moins  à  des  hommes 
^qu'à  des  animaux  fauvages:  cepen- 
„dant  ils  occupent  fept  à  huit  fois 
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„plnsde  place  fur  le/gtobe,  que  tou- 
^Usles  nations  policées  enfenible." 

Four  rapprocher  encore  davantage 
le5  Am^caîns  des  animaux ,  M.  de  P. 
m  a  piisqtie  fait  une  efpece  d'Orang- 
Ootang;  &  l'on  auroit  penfé  qu'il  n'a 
mis  aucune  différence  entre  cet  ani- 
mal le  un  Indigène  du  nouveau  Mon-^ 
4e,  s'il  n'avoir  eu  foin  d'arertir  (Rech. 
pbil.  T.  II.  p.  69.)  qu'en  mettant 
rOtang;  -  Outang  au  fécond  rang  det 
iiuoiaux,  &  l'homme  au  premier,  on 
ne  doit  pas  l'enviCiger  comme  un  être 
4»'  des  facultés  de  l'homme  le  plus 
dégénéré  par  l'inclémence  du  climat. 
D'iiileurs ,  qu'eft-ce  qui  rapproche  le 
plus  de  l'aniinalite'  que  le  défaut  de  la 
&cu!té  de  pepfer ,  &  M.  de  P.  a  dit 
(T,  II.  p.  53.)  Quand  les  Euro- 
îttns  arrivèrent  aux  Indes  Occiden- 
tiles,  dans  le  quinzième' Siècle, , il 
n'yivoit  pas  un  Américain  qui  fçut 
iire  ou  écrire.      Il  n'y  a  pas  encore 
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^e  nos  jours  (*).  Un  Américain  qqi 
iÀclie  penfer ....  Ton  n^a  pas  croave 
dans  coûte  l'âcendue  du  nouveau  Mon> 
de,  un  homme  d'une  capacité  fiipé- 
rieiire  à  un  autre.  Enfin  ils  viroienC 
.  errans  dans  les  forets ,  comme  les  ani- 
maux, &  n'approchoienc  de  leurs  fem- 
mes, pour  ainil  dire,  que  dan%.cec- 
tainss  faifons;  qu'ils  eioient  enfin 
d'une  tiédeur  &  d^une  infenfîiiîlicé  ea 
amour,  qui  paHe  l'imagination,  & 
qui  ell  une  nouvelle  preuve  de  l'atfbi- 
blîffement  de  la  complexion  de  cette 
efpece  d'homme  dégradée.  (De'fenfe 
Cliap.  j.  p.  16.) 

M.  de  Pi  pour  qui  tout  eft  preuve 
eh  fa  faveur ,  y  a-t-ît  bien  réfléchi , 

(')  Vmle  porc  défité  Woed  itouvi  S  terre, 
pris  de  la  câie,  un  Vaiflcau  ^  (rois  ponn;  peint  en 
rouge ,  couipofé  de  joncs,  ftit  par  les  Indiens.  Ce 
ijui  Lii  donni^  une  haute  idée  d«  l'induftrie  des  In> 
'  di^enes  du  Pays,  gui  leur  avoit  &it  fi  bien  iniitet 
tej  navires  de  l'Europe.  Hift.  gtnêr.  det  Voyages 
Tom.  XI.  iMge  Jf . 
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lorsqu'il  a  dît  que  le  .critique  de  Ton 
ouvrage  ne  Ta  pas  compris ,  &  <fu'en 
cooféquence  il  parle  fouvent  du  mo- 
ral, lorsqu'il  n'eft  queAion  que  du 
Piyfique?  Il  eft  vrai  que  Tun  &  l'au*' 
tre  font  fi  étroitement  lies,  &  li  in- 
ieparables ,  qu'il  elï  aiie  de  s'y  mé- 
prendre, furtout  quand  on  falc  parler 
les  gens  à  fa  phantailie ,  &  qu'on  leur 
prête  des  id^es  qu'ils  n'avoient  pas, 
ou  qtie  l'on  Te  trompe  dans  les  confe- 
quences  que  l'on  «n  tire.  L'auteur 
des  Recherches  philofophiques  fur  les 
Américains  etl  précife'ment  dans  le  cas. 
Il  accufe  fon  critique  dans  fa  Défenfe, 
page  i6.  De  n'avoir  pas  compris 
r ouvrage  qu'il  a  attaqué,  ce  qu'il  y 
a  de  bien  pis ,  que  quand  l' Auteur 
cite  des  faits  t  le,  critique  les  altère , 
Ù  en  déduit  des  conféquences  qu'on 
n'enfçauroit  déduire;-  &  que  par  là  il 
ejlarrivé  qu' il  parle  fouvent  du  moral, 
lorsqu'il  ç/î  qutfiion  du  phyjîque. 
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M.  Je  P.  poTe  pour  fait  certain  que 
les  Américains  font  abrotumenc  infeh- 
fihles  en  amour,  &  raifohne  en  con- 
féquence  à  perte  de^vûe,  pourttouver 
la  caule  pliyfîque  de  cette  infenfibili- 
té  pre'tendue.  II  falloir  établir  le  &it 
fur  des  preuves  tirc'es  des  aâions  &  de 
la  conduite  des  Américains  à  Tégard 
du  fexe ,  avant  que  de  raifonnei^our 
en  trouver  la  caufè  phyBque.  Le  fait 
étant  d'emontré  une  fauffe  fuppofition 
de  l'Auteur  des 'Recherchés  phitofo- 
phiqijies,  le  critique  n'avoit  plus  be- 
foin  d'approfondir  ces  caufes.  Aînfi 
M.  de  P.  ingénieux  pour  l'invention 
dé  fupponrîons  fauUès,  qu'il  nous 
donne  hardiment  pour  des  faits ,  en 
a  farci  tout  fon  ouvrage,  pour  avoir 
le  plaifîr  d'ecaler  Tes  raifonnemens,  & 
nous  apprendre  qu'il  a  quelquefois  ré- 
fiéchi  fur  des  pénibilités. 

L'Auteur  de  la  Differtation  en  a 
donné,  tant  de  preuves ,  que  l'on  doit 
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en  conclure  qu'il  a  parfaitement  coin> 
prit  l'ouvrage  :  qu'il  a  roême  pén^r^ 
')us()ues  .dans    les    intention    de    M. 
de  P.  (  *  )  ,  qui  fuppofe  encure  à  tort, 
tjne  le  critique   a  admis  precifemenc 
le  fait  de  l'infenfibilit;é  des   Ame'ri- 
caÎQS  en   fait,  d'amour.     Si  l'Auteur 
des  Recherches  philofophiques  ne  le- 
connoit  pour  amour  que  cette  palTIon 
aveugle ,  cette  fureur  erotique  &  bru- 
taie  qui  rend  l'homme  femblable  wa^ 
Bétes  brutes,  &  les  porte  il  des  ex- 
cls ,  qui  dégradent  l'humanité  ;   ouï 
le  critique    avouera    de    bonne    foî 
que  les  Américains  font  infenfibles  à 
cet  Amour  ;  il  l'a  même  pofé  en  fait  : 
puisqu'il  a  voulu  prouver  fans  préten- 
dre confondre  le  phyfique  avec  le  mo- 
ral, que  les  Indiens  Occidentaux  font 
n>oiiis  rapprochés  de  la  bite  à  cet 
iyai ,  que  beaucoup  d'autres ,  qui  dé- 

(*)  Voycx  h  Diflntu/liir  l'Amirique  pafe 
'la?  ftttll«ir*< 
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gradent  l'humanité  bien  loin  i]*en  &ïr« 
l'éloge ,  en  faïfant  celui  de  cette  fuy 
reur  qu'ils  appellent  amour,  &  des 
excès  auquels  elle  porte.  Quand  tn 
aime  éperdument  die  l'Auteur  de  ta 
Défenfe  de  M.  de  P.  on  ne  lit  pas  iei 
jurisconfultes. ...  on  aime  éperdu-^ 
ment.  Quis  enim  modus  adjît 
amori, 

Dèsque  les  Américains  ne  font  pas  ' 
transportés  d'amour,  ajoute  -  t  -  il , 
paTcequ'ib  fçavent ,  en  fe  mariant 
^{^iis  confervent  la  liberté  de.  dénouer 
le  lien  du  mariage,  c'ejl  dire  une  chù- 
fe  étrange  i  &  c'f/î  néantmoins  ceque 
le  critique  a  dit.  Ouï  le  critique  au- 
roit  dit  une  chofe  e'trange,  s'il  avoir 
dit  cela;  il  auroit  même  déraifonné» 
Si  il  faut  être  le  d^fenfeur  des  recher- 
ches philofophiciues  pour  lui  prétet 
de  telles  abfurdités.  Il  a  imaginé 
Ç^ns  doute,  que  fes  leâeurs  feroietit 
tous  de  ces  Âme'ricaîns,  <^ui  félon  lui, 
n'en- 
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j^enchainent  pas  leurs  iàits,  âuted» 
réfléchir  fur  ce<]u*on  a  dit»  &  fur  ce- 
<fu'oa  dira  dans  la  fuire  ;  qui  ne  médi- 
tent point,  &  manquent  de  mânoi- 
re  (  *  )  :  il  n'appartient  qu'à  M.  de  P. 
de  pofer  de  tels  principes  >  &  en  tirer 
de  telles  confe'quences. 

L'Auteur  de  la  DiS*ertation  fur  Ici 
Américains  a  dit:  on  ne  voit  jamais 
parmi  les  Américains  cette  fureur  aveu-  ' 
gie  que  Ton  décore  du  nom  d'amour. 
Leur  amitié,  leur  tenJreJfe  quoique 
vive  &  animée }  ne  les  eniraine  jamais 
dans  ces  emportemens,  &  ne  les  por- 
te pas  k  ces  excis ,  que  cet  amour  în- 
Jpîre  à  ceux  qui  en  font  polltfdés.  Ja- 
mais femmes  ni  fiUeii  n'ont  occaiion- 
né  de  désordres  chez  eux.  Les  fem- 
mes  font  fages  &  les  maris  auffi  ;  non 
pat  indiffîrence,  mais  par  l'idée  dû 
la  liberté  qu'ib  conferventde  dénouer, 
quand  ils  veulent,  le  lien  du  mat 
(■)  K«A.  phiL  T,n.  p.  iff. 

^.  Par*.  O 
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riage  (*).  Tels  font  les  terraes<3e,Ia 
IJUTercacibn,  (jue  M.  de  F,  a  rappor- 
^é  dans  la  page  i  S.,  de  fa  Défenfe ,  & 
<qu*il  a  altérés ,  &  tcaveOis  à  Ton  ordi- 
naire, dans  la. page  fuïvante,  pour  y 
faire  trouver  du  ridicule,  &  en  tirer 
à  fa  façon,  une  confe'^uence  qui  ne  l'eft 
pas  moins. 

On  voit  par  ce  texte  de  U  Diflei^  . 
tation,  que  fon  Auteur  en  avouant  que 
les  Indiens  du  nouveau  Monde  font 
plus  .modérés  &,  plus  raîfonnabtes  en 
amour  que  ceux  qui  fe  laiifent  empor- 
ter aux  fureurs  &  aux  excès  de  cette 
paffion,  quand  elle  eft  parvenue  air 
point  d'être  brutale ,  ne  font  cepen- 
dant pas  infenjibies-  à-  fes  douceurs ,  à' 
une  tendrelTe  vive  &  animée,  qui  eft 
le  caraâere  du  véritable  amour.  Cçç 
amopr  n'escite  jamais  de  troubles» 
&  n'occaGonne  jamais  de  desordres; 
niais  Jevjent  au  contraire,    d'autant  . 

C*)  DilTm.  p.  141. 
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plus*  animé,  que  la  liberté  ^'ilsont 
de  ditToudre  le  lien  du  mariage,  quant} 
il  lear  plaît,  réveille,  chez  deux  per* 
fonnes  qui  s*aiment,  l'attention  qu'ilf 
ont  de  ne  rien  faire  qui  puiÛè  altetep 
Ja  bonne  intelligence. 

Le  portrait  que  Barlze  fait  de  I4 
nation  des  Tapuyas  du  Bcelîl,  efl  ab- 
fotoment  contraire  k  celui  que  M.  de  P.. 
afdt  des  Américains:  il  les  compara 
dans  un  endroit,  aux  Grecs  &  aux  aa-r 
ciens  Romains  pat  la.  Tuperllition. 
L'Auteur  des  Recherches  philo&phî-^ 
ques  nous  les  donne  pour  des  Brutes. 
£d  pleine  paix ,  dit  fiarlae ,  ils  fe  li- 
vrent entièrement  ji  l'indolence  &  à  la 
parefTe  ;  mais  lorsque  la  gloire  les  ap* 
pelle^  Se  que  la  vengeance  de  leurs  en* 
nemis  les  réveille,  il  n'y  a  point  de 
gens  plus  aâifs;  ce  font  des  homme:; 
tout  difierens;  on  ne  diroît  pas  que 
ce  &nt  les  mimes.  Cependant  M. 
de  P.  nous  aiTute  qu'aucun  motif  da 
D  1 
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^oire  d'honneur,  ni  de  reconnoïflance 
n'efl  capable  de  les  émouvoir.  Us 
laiflent  aux  femmes  &  aux  vîeillardt 
le  foin  du  ménage,  &  fe  refervent 
riionorable  &  l'utile....  Les  vieilles 
&  celles  qui  font  Itériles  arrachent  de 
terre  &  préparent  les  racines  dont  elles 
font  le  pain;  les  autres  font  toujours 
avec  les  hommes;  &  apprêtent  les 
mets:  les  hommes  s'occupent  à  la 
chaflè,  à  la  pèche  &  à  la  ceuillette 
du  mieL  Ils  s'alTemblenc  pour  cont- 
battre  à  la  lutte ,  à  la  lance  &  au  Ja- 
velot, pour  le  plailîr  des  fpeâateurs,  ' 
potir  acquérir  de  la  gloire,  quand  ils 
demeurent  vidorienx  dans  ces  exerci- 
ces, &  pour  fe  concilier  l'eftime  & 
l'amour  des  femmes.  Elles  font  prrf- 
pofées  pour  juges  de  l'adreflè  &  de  la 
force  des  Athlètes,  &  prononcent  fur 
le  triomphe. . .  Vers  le  foir , .  tems  fa- 
vorable aux  Amants,  les  jeunes  gens 
coujourt  épris'd'amour  &  la  tête  reœ^ 
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plie  des  idées  de  matii^,  vont  & 
viennent  parmi  les  Cafés  &  fepromen- 
ncDt  dans  les  habications:  les  jeunex 
filles  non  moins  amourcufet ,  les  ac- 
compagnent avec  le  même  emprefle- 
ment:  enfuite  les  bandes  fe  re'unif* 
kat;  on  chante,  ondanfe;  &les£U 
les  ont  ratcention  de  fe  tenir  de  bout 
Chacune  derrière  fpn  Amant;  c'eft  à 
tpé  on  les  connoit  (*). 

(*)  Sur  et  rËdt  jugcra-t-on  avec  M.  de  P.  ^1 
lu  Arairiciinsfont  ■brahimeniinTenlIblcslI'dniMr; 
i|u'iU  miprifent  les  ftuimet  «u  peint  dt  Ict  maltnt 
m.  &  de  kuT  ftire  un  Ton,  fur  lequd  on  oc  peut 
ae  pas  t'ancndrir' 

Min  diverfinte  nfllme  &  inertiam  «iiunt,quo- 
IJM  belh  non  ineunt  ;  &  otiuin  odtnint,  cuin  uhi» 
us  locut  &  gbria:.  -  .  ReH£U  ici  £iiiiitkiit  cun 
feniinit  fenibusqiiï  TcliqMa ,  in  quibus  honoi  &  un- 
lu»,  cunni  viti  vogïtbresqiM. . . .  mulieru  aiuw 
^StOerilcs  ndicuappomm,  ex  quii  pana.  ]u> 
«nojli  quaqut  viii  eonfutCtunt  ;  abotque  cunnt. 
Vira  pifnrio ,  melli»  colltftia  &  vEnani»  diurnut 
kbor  bm.  Luââ  &  hiftamm  concurfu  dtccmie 
^«tabm.  Finis  <)K£lanriuni  voluptu  tft,  prcTtf 
«im  OTDUtaM.  Fïmin»  de  cujusque  fotcinidîne  A 
*iânti  ptonunciRnt.    Si  utû  vtfpcn  ingnût  tm» 
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Oui  les  Indiens  du  nouveau  Conti- 
nent font  des  hommes;  &  Phomme 
tel  qu'il  foie  Ame'ricain ,  Européen , 
Africain  ou  Afiatit^ue  a  teçu  de  la  na- 
ture une  lot,  un  inOinâ,  unbien  fé' 
çret,  la  première  parïion  des  adultes 
qui  les  portent  à  la  recherche  du  {exe, 
ijai  fait  la  moitié  de  lui-même  ;  à  vi- 
vre en  famille,  même  avec  le  feul  fe- 
cour*  des  arts,  qui  lui  procurent  le 
jjui;  néceflaire  de  fes  befoins  les  plus 
prellàns.  ,,C'eft  par  fa  propre  nature 
„ dit  Voltaire  (•)  ,  par  legoût  qut  le 
„porte  à  s'unir  avec  une  femme;  c'eft 
„par  l'attachement  qu'un  Morlaque, 
„ua  Islandois,    un  Lapon,  nn  Hot- . 

ribus  opportun!,  juvcncus  z»te  florida,  amore 
Mpn ,  &  conjiigii  animo  agirans,  pcr  cafira  8e 
ft4tion«s  ambutat,  cui  Ce  vltgincs  |ungunt  pari  fti> 
dio  &  affsflu;  tum  tamus  incohant,&  tiipudia, 
ftantibus  a  tcrgn  amafiorum  puellis.  Hoc  pro- 
caniium  judiciuiri  e(t,  'Sir\eui.  K«  jeftœ  Tub  C 
^autirion  in  BrafiUa  edic.  in  g.  pag.  419.  &  Teqq. 
(■)  Philof.  de  l'Hift.  p.  47. 
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„tentoc  fent  pour  fa  compagne.  Ion- 
ique Ton  ventre  groflîllànt ,  lui  don- 
„ne  refpérance  de  voir  naître  de  fon' 
,,fang  un  être  fembUble  à  lui;  c'eft 
„par  le  beibîn  que  cer  homme  &  cet- 
„ce  femme  ont  Tun  de  l'autre,  par 
,,1'amour  que  la  nature  leur  infpire 
„poui;  leur  petit  dès  qu'il  eu  né,  par 
,,rautorité  que  la  nature  leur  donne 
„ fur  ce  petit,  par  l*habitude  de  l'ai- 
„mer,  pat  l'habitude^  que  le  petit 
„  prend  n^celTairement  d'obéir  au  père 
,,&  à  ta  mère. . . .  Tout  cela  efï  un  af- 
,,feaib1age  d'hommes  bien  groHiers» 
„je  Tavoue,  maïs  croit-on  que  les 
„ Charbonniers  d'Allemagne,  les  ha-* 
„bîc3ns  du  Nord,  &  cent  peuples  de 
„  l'Afrique  vivent  aujourd'hui  d'une 
^manière  bien  différente?" 

Il  efV  donc  prouvé  que  la  nature 
imprime  dans  le  cœur  de  tous  les  hom- 
mes bien  organifés,  ce  penchant  par 
lequel  la  focieté  commence,  par  le- 
D  4 
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quéllïlle  fe  tnaincient ,  &  au(]uel  tqoe 
bomme  queli^iie  fauvage  (]u'il  puïflë 
être ,  ne  fçaurait  fe  foullcaire.  Ce 
jCtA  pas  par  la  tiédeur  «n  amour  »  oti 
pout  ufêr  de  modération  dans  fes  plaî- 
firs ,  &  ne  pas  fe  laîflèi  emporter  aux 
tôlies,  difops  mieux,  aux  fureurs  q«e 
ce  penchant  iofpire  à  quelques  hom- 
mes t  que  l'on  tombe  dam  l'abrutiflë- 
ment}  comme  voudroit  nous  le  per- 
(uader  TAuteur  de  laDéfenfepage  19. 
e^efien  s'abbanâonnant,  &pQurs'écre 
livré  aux  excès  de  la  jouiflànce ,  que 
ce  penchant  fait  rechercher  avec  tant 
-  d'ardeur.  C'eû  par  eux  que  l'on  voit 
tous  les  jours  au  miliçu  des  nations 
les  plut  policées ,  des  vîâtmes  de  ces 
«Kcis,  des  êtres  à  qui  il  refte  à  peine 
quelques  traits  de  la  figure  Humaine  ; 
chez  qui  l'efpric  éoetvé  ai^tyit  que  le 
corps,  n'anime  plus  que  des  fpeâres 
ambulants;  chez  qui  enfin  Tefpece 
abfolument  viciée,  entieremeitf  dé- 
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gndée  dans  k  pbyfiqne  &  daiu  le«o> 
rai ,  n*en  coofeive  plus  ^e  l'ombre. 

Li'cratKjailité  des  Américains,  dît 
M.  de  P.  (ib.  p.  i8.)  efi  un  phéno- 
joetie  «lui  déroge  i  la  loi  générais  &  k 
J'ordre  naturel.  Il  a  parlé  de  cet 
amour  qui  précède  le  mariage ,  de  cet 
amour  puremenc  phylique,  qui  ne 
tieoc  à  aucune  ttiftituiion  fodale ,  & 
qui  n'en connoit aucune;  il  7euc  qu'on 
aime  e'perdumeot,  &  qu'on  nt  con- 
noifTe  point  de  modération,  quisenim^ 
ajoute -t-i]^  juit  tnim  modas  adjit 
amori!  Envoyez  pères  &meresi  en-> 
▼oyez  vos  eafuu  à  l'école  du  Chanoi'* 
ne  M.  de  P.  H  leur  apprendra  qu« 
moins  on  donne  ii  cet  amour,  plus  un 
tombe  datu  rabrutifTement,  &  dans 
un  defordre  qui  comprend  tous  les  au- 
tres ;  que  l'u&ge  même  immodéré  des 
femmes  n'eft  pas  contraire  au  develop* 
pement  de  refptit  T.  It.  p.  157. 
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La  nature  étant  partout  la' même  ; 
les  hommçs  fournis  partout  à  Ton  em- 
pire, ont  dû  néceflairement  être ,  & 
ibnt  à  cet  e'gàfd  les  mêmeS  partout. 
Le  climat  peut  influer  fur  leur  tetnpe- 
ramment,  &  par  là-mêmé  {\ii  leur  fa- 
çon  de  penfer;  mais  à  l'e'gard  des 
chofes  (jiji  font  dMnftitution  naturelle 
le  fond  refle' toujours  le  même  chez 
tous  les  hommes:  plus  ils  approche- 
ront de  l'état  ïimple  de  la  pure  nature, 
fur  laquelle  les  iniftitutions  humain'*s, 
&  les  préjugés  nationaux  n'auront  pas 
établi  leur  tyrannie,  plus  ils  féconde- 
ront les  intentions,  &  les  principes 
implantés  de  celte  nature.  Les  pre- 
mières lotx  font  celles  qui  font  con- 
noîtré  à  cliaqu'ihdividu,  la  néceffite 
de  confervér  (on  exiftence  dans  fa  ma- 
nière d^éiré,  &  de  fuir  tout  cequi  peut 
l'-altérer.  Ceux  qui  ne  font  pas  capa- 
bles defairecëttédiftinflion  fe  laiffent 
entrainer  à  Ijl  fougue  d'un  penchant. 
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qiA  tes  CRlporte  dans  des  excis  capa- 
bles de  décnijte  cette  exiflence:  ceux 
ï[Ui  en  fçaTent  fentir  les  fimpfles  ef- 
fets fçavent  aufll  qu'il  faut  de  la  mo- 
df'ratton  en  tout. 

'  C'eft  te  raifûnnement  que  font  les 
Américains  k  l'égard  de  l'ufage  des 
femmes;  &  M.  de  F.  qui  lui-même 
Imr  fwt  tenir  ce  langage  ("),  a  ha* 
îardé-de  dire  que  cette  modération  eft 
ntv  eSèt  chez  eux  de  la  dégradation 
àe  la  nature  humaine,  tant  dans  le 
phy&que  que  dans  le  moial.  Il  fça- 
Tfit  cependant ,  dèsqu'il  avoit  lu  tes 
Auteurs,  qui  parlent  de  teuts  maurs 
&  de  leurs  ufages ,  que  les  Indiens  du 
Bre'fil,  aiment  beaucoup  leurs  femmes 
&  leurs  enfàns  (•*)■ 

Qaand  M.  de  P.  veut  nous  bercer 
âe  fes  raifonnemens ,  pour  nous  prou- 

(•)  Rech.  philof.  T.  I.  p.  fii. 
■.C)  VoyM  tïri,  Thevït,  '&  l'Hiftoire  gînt- 
"^  ia  Inilcs  Occidentales.    Fcnn  dir  h  r«nlîlv*. 
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Ter  c]ue  les  Américains  font  une  race 
d'hommes  dégénérée  foïble,  l^jQf  for- 
ce ,  fans  vigueor,  chez  laquelle  le.  mo* 
[al  a  perdu  ainfî  que  le  phyfique,    tout 
cequi  conftitue  l'humanité  proprement 
dite ,  &   presque  l'animalité.      Je  ne 
crois  pas  que  fes  aflêrtions  foient-  le 
fruic  de  réflexions  &  de  recherche:» 
aulli  philofophiques }    qu'il  voudrott 
nous  le  perfuader.     Des  réflexions  de 
cette  efpece,  jointes  à  ua  peu  d*e«- 
périence  Sc  de  leâure,    lui   auroïent 
appris  que  les  hommes  font  plus  rd- 
buftes  &  plus  laborieux  dans  la  ûmpU» 
cité  d'un  état  champêtre,  &  fauvage^ 
par  lequel  ils  ont  du.commencer^  dc 
qu'ils  y  jouiflent  d'une  fanté  plus,  fer- 
me &  plus  égale,  d'une  vie  un    pïQ 
plus  longue  que  dans  la  motlefle ,  ok 

nie.  Don  Juin  Ultoa  pour  I«  rénm;  U  HonWi 
pour  le  Canada,  enfin  L«et  pour  tous  les  on- 
rons.de  l'Amérique,  Nous  en  liTcrons  quelques 
pteuvei. 


les  ttairàuz  langnifTans  d'hommes  aT- 
femblés  en  focietés,  ne  tendent  tju'à 
fe  procurer  leurs  aifeSj  i  facisfaire 
leun  paiEons  fougueufes ,  leurs  defîrs 
multipliés  f  &  ne  font  ingénieux  qu'à 
&  faire  des  befoins.  Cette  dégra' 
dation ,  cette  dégénération  fe  trouve 
bien  plus  ordinairement  dans  Conflan- 
tînople  f  dans  Paris,  dans  Londres, 
ob  un  homme  fur  cent  mille,  arrive 
za  terme  de  cent  quelques  anne'es, 
pendant  qu'il  efï  pfobable  que  vingt 
hommes  fut  vingt  mille  atteignoient 
autrefois  à  cet  âge.  Ceft  ce  qu'on 
Toyoît  en  Amérique  au  tems  de  fa 
découverte,  &  c'eft  ce  qu'on  y  voie 
encore  chez  les  Indigènes,  qui  n'ont 
adopté  ni  la  manière  de  vivre  des  Eu- 
Eopéens,  ni  leurs  ufages,  de  lotte 
qu'à  tout  bien  prendre  il  eft  k  croire 
que  le  genre  humain ,  dans  les  climats 
favorables,  jouiflàît.  autrefois  d'une 
vie  beaucoup  plus  faine,  &  plus  hea- 
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reufe  que  depuis'  rétabliiTement'  dei 
grands  empires  (*). 

Si  M.  de  Voltaire  penfe  à  cet  éganl 
il  différemment  de  M.  dé  F.  Il  ne 
croit  pas  non  plus  avec  luî,  c}ue  l'Amé- 
rique au  tems  de  la  découvettc  ç^on 
*n  a  faite,  n'étoit  tju'un  vafte  defert, 
une  immenfe  folitude,  peuple'e  feule- 
tnent  par  <fuelques  familles ^parfes,  qui 
erroient  dans  les  forées ,  oIi  elles  dif- 
putoient  aux  animaux  le  peu  de  fruits 
agrcftes ,  que  la  <erre ,  leur  fournîT- 
foic,  &  qui  plus  eft  d'une  main  marâ- 
tre &  à  regret..  „Pour  qu'une  natiop 
„foit  rafl'emblée  en  corps  de  peuple, 
},  qu'elle  foit  puiflante,  aguerrie,  fça- 
„ vante,  dit  M.  de  Voltaire  (•*)  il 

(•)  Philof.  ds  l'Hift.  p.  la.  &  lî- 
(**)  Ib.  p.  14.  Quoique  lourcequedtt  \à 
U.  (1«  Vul"ire  ne  foil  ni  gén£rakmenc  vrai,  ni  dans 
\i  dernicre  «xaâinule;  il  prouve  au  moins  bien  clai- 
rcmïni  que  M.  de  P.  fl  eu  tort  de  décrier  fi  fort  les 
Américains ,  &  de  râbulTer  le  plus  fpirituel  d'entrt 
«ux  ftu  ■  defliu  du  pkis  Ihipide  de  noce  Condnetu. 
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„eA  certain  qu'il  faut  iw  teqis  prodi- 
„gicu2.  Voyez  l'Amérique',  il  n'y 
„avoit  que  deux  Royaumes,  quand 
„elle  fut  découverte^  &  encore  dans 
„ces  deux  ïloyaumes  on  n'avoit  pas 
„ inventé  l'arc  d'écrire.  Tout  le  refte 
,,de  ce  vafle  continent  etoit  partagé 
„&  l'cft  encore  en  petites  focietés,  à 
„<pi  la  plâpart  des  arts  font  inconnus. 
,,Tootes  cerpeuplades  viventfousdes 
y,liuttes,  elles  fe  ve'tifTent  de  peauxde 
,fbête5  dans  les  climats  froids,  &  vont 
„  presque  nues  dans  les  tempérés.  Les 
„unes  fe  nourriflent  de  la  chaJIè,  les 
«autres  de  racines  qu'elles  pétriffeni. 
„  Elles  n*ont  point  recherché  un  autre 
„ genre  de.vie,  parcequ^on  ne  defire 
^,voint  ce  qu'on  neconnolt  pas.  Leur 
„induftrie  n'a  pu  aller  au  delà  de  leucç 
„befoins  preflans.  Les  Samoyedes, 
„les  Lapons,  les  habitans  du  Nocd 
„ de  la  Sibérie,' ceux  du  Kamshatka, 
„Jonl  encore  moins  avancés  que  ie\ 
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„peup[es  de  V Amérique,  La  plupart 
„des  Nègres,  tous  les  Caiïres  font 
„plongés  dans  la  même  fiupidîte  que 
„ces  peuples  habîcans  du  Nord.** 

S'il  eft  Trai  que  ces  peuples  de  no- 
tre Continent  foient  moins  avances 
que  ne  Te'toient  les  peuplades  même 
de  l'Américjue,  qui  ne  vlroient  que 
de  chafïe,  ou  de  racines  pilees  &  pé- 
tries, au  tenis  de  la  découverts  de 
leur  pays,  que  devient  l'hypochefe  de 
M.  de  P.?  a-t-il  raifon  d'affiirer 
auin  aflirmativement,  qu'il  le~  fait, 
que  rien  ne  paUè  l'imbécillité  des 
Américains  ;  que  le  plus  Aapide  des 
babicans  de  notte  Hémifphère  leur  eft 
encore  fort  fupe'rieur  en  genîe  &  en 
connoiiTances  ?  Ce  n'eft  plus  à  l'Au- 
teur de  la  Diflèrtation  fur  les  Améri- 
cains qu'il  doit  répondre ,  c'eft  à  celui 
de  la  Philofophie  de  PHiftoire. 

Celui-ci  n'a  pas  fondé  fon  af&rtioo 

làr  un  fimple  texte  de  M.  de  la  Con- 

'    damine. 
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damîne,  qui  a  peut-être  jug^  de  touîE 

les  Am^ricaitis  par  ceux-iju'il  a  vijs  aii 

Pérou;  mais    fur  le  témoignage  dâs 

anciens  Auteurs ,  t^uî  avoient  conitu's 

ïeshahkias  du  notiveau  Monde ^  avàài 

qOelVidité,  l'avarice,  &  lés  chwu- 

tésdes  nations  Européennes  l^eûflenc 

bouleTcrfé;    fur  les  témoignages  des 

Autears  qui  ont  vécu  longtems  ^éc 

eox:  c'eft  aûffi  ce  qu'à  fait  l'Auceui 

4t  h  Diflertatioli  fur  les  Américains. 

Don  Juan  UKoa,  qui  a  fréquenté 

pendant  dix  ans  Us  Péruviens  de  nos 

jours,  qoi  font  aujoilrd'hui  regardés 

cAitMe  ane  nation  abËâiardie,  abrutie, 

m  peut  s'exprimer 

!g'e  &  la  tyrannie 

priMe  ii  leur  égarcf 

[.doPérouTom.r. 

an*  fcntreprifebicn 

sir  déBnir  les  qua- 

&  de  leur  humeur. 

comme  des  hom- 

n.  Parti  E 
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mes,  -les  bornes  de  leur  e^jt  fim- 
bleni  îocompatibles  ?vec  Tezcellencc 
de  leur  ame,  &  leur  imbécillité  eli 
sa  ceitains  cas,  fivifible,  ()U^à  peine 
OR  peut  fe  faire  d'eux  une  autre  idée 
que  celle  qu'on  a  des  bétes^  encore 
<troiroit-on  qu'ils  n'ont  pas  quelquefois 
la  prérogative  de  l'inAinâ  animal  (*}. 
D'un  autre  c&té  il  n'y  a  pas  de  gens 
<pi 'ayeat  plus  de  comprthenjion ,  ni 
de  malice  plus  réfléchie.  Cette  in- 
égalité jette  dans  le  doute  l'homme  le 
plus  habile. 

Feue  -  Itre  M.  de  la  Condamine  ne 
les  avoil-it  pas  obfervés  avec  la  même 
attention  que  Don  Juan }  ou  peut- 
être  ne  s'efl-il  trouvé  avec  eux  que 
dans  des  cîcconltances  où  ils  ont  mon- 

(*}  Comment  M.  d«  P. ,  qui  fi^  fi  bien  dt* 
coudre  des  lambcaiu  de  texK)  det  Auteun  pour 
les  tourn«r  1  fon  ivaiingc,  it-jl  oublié celui-b? 
Dépecé,  dépljcé,  &  prSfemé  uns  «qui  le  fuit,  il 
itaa  &  [iToprc  â  écaycr  &  prérendue  ftupidkl  *Uw' 
lue  de  teui  Ut  indigènes  du  nouveau  Çoniinam. 
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tié  d«  la  Anpidicé.  Quoiqu'il  en  foie 
ce  dentier  a  cm  avoir  des  motifs  {&&• 
fans ,  &  des  raifons  fondées  Tur  une 
conooilTance  de  ces  peuples ,  aoqatfe 
par  une  fre'quencation  de  dix  ans  pour 
ftie  moins  hardi  que  M.  de  la  Coq» 
^ioe  k  de'cider  de  leur  gtfoie  &  de 
leui  caraâere. 

'  Je  refpeâe  infiniment  cet  Acadé- 
micien céWl^e  par  fon  appour  pour  le 
Tnij  pour  le  bien  de  rfaDmanicé^ainfi 
que  par  TÀendue  de  kt  connoilTancM. 
]e  fois  £mplement  itonn^  de  ne  pas 
le  trourer  d'accord  avec  Don  Juan  & 
les  autres  Auceuvs  au  Tujet  des  Amé- 
ricains. Il  eft  vrai  que  M.  de  la  Con- 
^mine  n*en  parle  pas  ,fifr  un  ton  déct- 
ié,  &  affirmapvement .  cfttpme  le  fait 
^l-deP.  ;  il  poulls  même  ,Ia  modeftie 
joit^ï  douter  pour  ainfii  dire  de  jfes 
propres  lumières  à  cet  ^acd.  Il  ne 
dit  pis,  les  Aqiéricains  font  tels  ;  j'ai 
tecranns    dans -tous  les  Ame'ricaîn*; 
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mais,  /'« 
fond  de  carâffcre,  Pinfenfibilité  en 
fàil  la  baft.  Il  n'ofe  pas  fixer  le  nom 
^'oîA  doit  Confier  a  cette  infenfibillcé  ; 
&  dit  en  coi^qûtince  de  Ton  doute, 
je  laijje  à  décider  fi  on  doit  Ckonorer 
eu  tiortt  d'Apdthie ,  ou  l'avilir  par  ce- 
lui dejîupidite.  M.  de  P.  moinscîr* 
confpeâ,  pluj  éclairé  &  moiiâ  titnîde 
trancbe  le  nœud  de  la  éifRctAtë.  It 
■a  donc  tort  de  dire  que  l'Ailteur  déi 
Rechercties  philofophiqiiés  n*à  -  titn 
aitdè-pîasiti  de  moins  (*J;  &  ((oand 
Hiétne  ri  auroic  fondé'  foh  bypotheft 
de  point  eh  poiéti ,  ftir  le"  portrait  que 
M.  dé  tz  Coiidamine  z  tiicé  dSi  Pé- 
raviciis ,  qa'll  ï  râs  de  nos  jbun,  At. 
de  P.  n'eti  fëroit  pas  tnoihï  réprélien>- 
fiblK,  pdUt  rapplîijuer  aux  PérnFÏetts 
dn  régné  deï  Ihcàs ,  &  â  toosléi  m- 
digenes  de  TATOénqtst  de  ce  tétftx-ti; 
tcms  donc  il  eff  queffiou,  ttfral  iàquel 
(•)  DÉfeife  pas- ja. 
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U.  dt  F.'noas  rappelle  dant  fa  D^. 
fenfe  (*) , .  teins  dont  il  giétçad  ivoit 
onitpeineiïC  parltj  &  ta  cotSécpfeDce, 
de  tfooif  jl  acçuCs  ^  nul  i  propos^ 
J'Aucenr  de  U  DiSertMiMt  àiavqff: 
eoafQadu  \es  épo<^^}ts.  )M,  d«  laCo»' 
daraioe  e&  trop  judjcîcqjt  pour  avoic 
eu  dcflein  d^  faire  rapp)i«9tFiH>  de  ^e 
poitcaiF  9  tous  les  ^iméfieaim  de  ce 
tenu -là;  il  oe  pftfiyffk  avofr  oi^\fî 
Btôt,  le$  preuves  .d*^nd.ifflne  &  dV- 
<Itefl>  d^^  les  Arts,  ^n%  avoit  fp^ 
les  yeux  €/i  dans  les^naîns ,  &  les  jufr- 
tes  éloges  qu'il  a  faft  des  ouvrages  dç* 
anciens  Féniviens  Sç  des  lyjexiqiuinv. 
U  lè  fwt  çp^ti^^ÏF  Juirffuîipe.  C'eft 
donc  avoir  fait  parler  M.  de  la 
Condamine  contre  fa  pcn&c,  cVft 
\a\  avoir  pre'té  un  femimént  (]u*il 
n'avoit  pas;  &  il  re&  à  M.  de  P. 
à  jafiijier  fort  procédé,  0a  la  botu 
ne  foi  nmn^ue  ;  mais  cela  eft  bien- 
f>Jb.p' Î4- 
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difiicile  ('*).  '  Ainfi  raccufationpori^ 
ttfe  contre  hii  <J*avoir  fait  '  des  '  kaM- 
tans  du  nouveau  Monde ,  un  pottraîE 
d^magination,  n'en  eft  pas  moins 
fbnde'è  (**). 

M.  de  la  Condamine  n'tfft  même 
pas  tout  à  fait  dVcord  fur  ce-point 
avec  Don  Ulloa.  Le  premier  die:  â 
ces  reproches  irf  rcgardoient  que  te» 
Indiens  de  quelques  provinces  du  F^- 
rou,  auxquels  il  ne  manque  que  le 
rfom  d^Efclaves,  on  pourroit  croire 
que  cette  éfpece  d^abrutilTemenc  naïc 
de  la  ferrile  dépendance  oh  ils  vivent  ; 
Texemple  des  Grecs  modernes  prou* 
vant  aflèï  i;<>mbien  Tefclavage  eft  pro- 

<•)  Ib.  p.  i»; 

(**)  Voyez  le  porcnicdc*  Cinadieni  daiu  U 
deÊription  do  Ctnïda  p»r  le  PereCharlcvoix;  Se 
l'Hift.  géntt.  d«  Voyages  T.  14.  p.  69%.  Voyei 
«uiTi  Piètre  Cûca,  Chap.  114-  de  fi  Chronique, 
«d  il  parle  avec  «dmirarion,  des  ouvragis  des  Pé- 
ruvi^t,  de  U  beautS  du  travail  bien  fiipcricure  il 
l'or  &  t  l'agent,  qui  en  fuToiem  la  maiicre. 
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^e  k  d^rader  les  hommes.  Mais 
Us  Indiens  des  Misons ,  &  les  fau- 
9ag«  (]uî  jouifTent  de  leur  libené, 
étut  pour  le  moins  auHi  bome's ,  pour 
ne  pas  dire  aulC  Ihipides  que  les  au- 
tres, on  ne  peut  voirfaoshumitiacioo» 
eombieo  Thomme  abandonné  k  la  fim* 
pie  nature  ,  priv^  d'éducation  &  de 
(bcieté,  diffère  peu  de  la  bête. 

Don  Juan  Ulloa  au  contraire  nV 
trouvé,  ou  du  moins  n'attribue  cette 
ftupidité,  qui  félon  lui,  n'eft  mém» 
qu'apparente ,  aux  Indiens  de  ta  Pro^ 
TÏDce  de  Quito.  Il  nVft  pas  douteux, 
3it-il,  i^ue  leur  peu  d'adreffe,  faute 
ttexercice  &  ttinJiruSion,  ne  con- 
tribue autant  que  leur  lenteur  naturelle,- 
^  U  longueur  de  leur  trarail.  Il  eft- 
ctntii)  (]ue  fi  on  leur  enfeignoît  les 
icLvntions,  qui  abrègent  le  travail^ 
ils  y  feraient  dt  grands  progris,  ayant 
natuTtUemtnt  heaucoup  de  conception 
é  dt  facilité  à  exécuter  ce  qa'oa  leur 
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0  montré  d^ns  toutes  fortes  ^ouvra-r 
gts.  (T.  I.  p.  5j6.)  Cec  Auteur 
rend  inâme  juAtcf  au  génie,  à  radcefle 
^  à  la  dextérité'  des  Indiens  de;  autres 
Cantons,  en  difterencs  endi^oîts  de 
fon  Journal.  Voyez  le  même  Tome:, 
pages  19.  (4î.;iz9.  1J3.  243.347- 
On  voit,  a^outcrt-il,  en  paille  des 
Indiens  de  s^echur?)  rurlg^en^n^P 
^inia  à  l'u^ij^p ,  çequi  9  é%i  dip  Liv. 
6.  Chap.  6.  fje  la  preniiejff  p^ifiie^ 
(^'ils  ^e'ii^i^etif:  fo^rt  biei)  dai)S  po^t  ce 
qu'ils  en;xepf£riiifnt,  A"  ^^  PPU^ 
évitée  des  cedjfis  ennuyeufes,  je  di- 
sf\  en  deiix  ra^ts ,  qije  les  InfiJ^Ps  (Jes 
vallées  depuis  Tumbez  ju^u'à  Jûigi^, 
font  gene'f ^leptfot tels  que  noHï  menons 
de  les  re'prefçqter ,  a^fpit; ,  fiïgies,  pi- 
vils  ,  plus  qu'oïl  ne  Tçauroit  fe  l'ima- 
giner (ibid-  p.  410.) 

Ilavoitdic,  page  346.:  Lïruflî- 
cité  que  Tob  lemarque  dans  refprit 
des  JndienS|  vient  en  partie  du  déffiiK 
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de  ouh)we  ;  car  on  en  voit  qui  ayint 
reçu  une  bonne  éducation ,  font  auffi 
ratff^L^abUs  qoe  les  autres  hommes; 
&  s'ils  ae  font  pas  auffî  polis  que  ]«■ 
aicioiTS  cyUiv^es,  du  moini^  fonC-ili 
apables  de  difceraei  les  chofcs  &  dt 
les  bien  connoître....  On  en  voit  des 
mmples  «0<:z  Iréquens.  Il  faut  ran^ 
%n  ^9U  cette  cUS^  Us  ladiens  des 
M'Mpbs  dirigées  par  le  zelc  des  R.  it 
p.p.  Jefuites,  qui  en  peu  d'années, 
£)pt  pinr^nus  à  fonaeruaeRépubliqufl 
de  ge^s  raifonnaUes,  Us  ont  des 
ûplet  publiques  dans  chaque  village  : 
ils  y  fi^eignent  à  lire  &  à  ifcrire  iSi  lei 
PU  nécbïnîques,  w  les  Indiens  des 
HiHioEU  (e  font  rendus  fi  faciles, 
qu'ils  «e  le  cèdent  point  aux  Ouvriccs 
^e  l'Europe,  (ib.  p.  34e.)  Ceux  qui 
font  inâniitj  dans  Us  villes ,  Ont  d« 
l'adrejlè  &  de  Th^ilili,  c^ft  ponr- 
quQV  Oft  les  appelle  Ladiaos ,  comme 
^ui  diroic  Prudhomma.  Ceux  qui 
■       Eî 
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ciereent  la  profefTion  de  Birlûer  &  de 
Chirurgien,  faignent  fi  adroîtemêhc  ,• 
au  fentiment  de  Mrs.  de  Juflten  &  de 
Sniergues,  (ju'iU  peuvent  aller  de  pair 
t  avec  les  plus  .fameux  Pblébotomiftes 
de  France,  (ib.  p.  347.) 

M.  de  P.eft.dtam^ralenient  <^ 
pofe  à  Don  Juan.  Il  prétend  <]ue  Itè 
iniîruâions  (]u'on  s^efl  eâbrce  de  don- 
ner aux  '.  tnéiicains  fur  les  fciences  Se 
fur  les  arcs,  onc  toujours  été'  abfotu- 
ment  infruâueufes.  „I1  y  a  prêt  de 
„  trois  Siècles ,  dit  -  il  T.  II.  p.  154.. 
„  &  I  f  6.  que  l'Amérique  eft  décou- 
,, verte;  on  n*a  cefiî^  depuis  ce  teins, 
,,  d'amener  des  Américains  en  Europe^ 
,,on  a  eifayé  fur  eux  toute  efpece  de 
Inculture,  &  aucun  n'a  pu  parvenir  à 
,,fe  faire  un  nom  dans  les  fciences, 
„)es  arts  &  les  métiers....  Comme  on 
„s'e{l  imaginé  que  le  transport  des 
„  Américains  en  Europe  étoic  con- 
,1  traire  k  leur  tempéranunent,  on  a 
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nifwrâé  à*ea  inAniire' ijuelques  uns 
„chet  «ux:  cette-  tentative  n'a  pas 
„itMux  rrfufli." 

l'Aulrar  des  Recherches  philofo- 
{éii]ues  a  presque  toujours  quelque 
choie  d'extraordinaire  dans  (es  fylfê- 
mes.  Il  veut  prouver  que  les  Indî* 
gencs  de  l'Amérique  «ftoient  toos  des 
bommes  afertAïs,  hébétés,  ftupides; 
^^1  n'y  en  a  pas  encore  de  nos  jours 
uo  feu)  qui  fâche  penfer  (*).  Fa^c 
cedic-il,  que  cétoit  une  race d'hom- 
nws,  dont  la  confliiution  peu  défec- 
tneiife  en  apparence ,  pechoit  foncie- 
rtroeM  pat  foifaleffe;  qui  s'éreio- 
teoient  fous  le  moindre  fardeau  (**). 
Qile  les  Américains  étoient  des  hom- 
tnw  affoibiis ,  d'un  tempérament  froid 
&  humide ,  tel  que  celui  des  femmes, 
^  xfitn  général ,  indépcndanunent  de 
l'iiit^tion  de  leur  tempétam'ent ,  ces 

ORech.  philof.  T.  II.  p,  if  j. 
(";lb.T.  I.  p.  îî. 
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(tavaget  font. moins  focts,  &  nMia^ 
ri^uûes  queJes  peoplet  civilifés  {*). 
Après  de  telles  preuves  fe  CnoitrOfi 
imagine,  <^àe  pt\i  coafaime  à  lvà-mê~ 
nus,  il  eût  afFure',  que  les.  hommes 
lés  plus  fotts, -les  plus  necyeux,  & 
les  plus  labi^ies  Toac  auiU  les  moins 
fpiricuels.  Plus  Les  fibres  &  les  tm& 
gagnent  de  fblidicé  &  de  force,  diCr 
il,  plus  tes  oi^anes,  perdent  de  leur 
fiiiËJTe  :  la  ILmune  du  génie  p^rok 
l'éteindre  dans;  des  corps  tfop  luhaC- 
tes,.oii  tous  les  efprits  v'iuax  Q^tt 
occupés  i.  mouvoir  les  celTorls  de  I9 
ftruâure  &  de  récooonùe  animale 
(Rech.  phil.  T.II.  p.  6$.)  IL  svoit 
dit  :  Les  AmiéricaiDs  quoique  léger* 
&  agiles ,  étoient  defiitués  de  cette 
force  vive  &  phyfîque,  qui  réfulte  ic 
la  ceniîoa  &  de.b  réfiftance.des  oiuf-'. 
des  &  des  nerfs.  Les  moins  vigoti- 
ceux  des  Européens  le;  terrafipient 
(•)  Dîfcnft  p.  16-  n-  &  fuiv. 
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fa»  peiÀe  à  la  lutte  :  <]ueRe  dllfêrenc» 
^nc  entre  eux  &  les  anciens  Sauvaget 
des  Gaules  &  de  la  Germanie,  qui 
avoîent  acqoîs  tant  de  réputation  par 
h  poiï&nce  de  Isafs  membres  robuf'- 
tes,  &  de  leurs  corps  malTifs  &  infa- 
tigïbies>.(T.  I.  p.  34- &  3îO.  Que  . 
doit-on  natunllement  conclure  de  x:e« 
nifomtemens?  <^ue  la  flamme  du  gé* 
oie  Aoit  éteinte  £hez  les  Gaulois  & 
cl»z  les  Germains ,  &  qu'elle  devoit 
.  &  montrer  dans  tottt  fon  éclat  chez  les 
Américains.  M.  de  P.  a  néantmoins 
tité  de  fon  principe  une'conféc|ueAce  ' 
toute  oppofifc.  Les  Américains  nt 
ibnt  pas  forts  nerveux  &  robuflescom- 
ine  les  Européens ,  donc  ils  font  abrn- 
tis,  ftnpides,  incapables  même  de 
penfer.  Cependant  (*)  en  les  com- 
patiDt  aux  femmes  i]ui  ont  un  Cempé- 

(*)  n  flnroît  dn  en  ruppofiTit  h  fbibléOè  &  1i 
dtlksttlTe  prÉtendut  deleor  eonfliiution,  m  ftîA 
h  nnd'bMniiM  h  yliu  fpiritucllc,  puitqu*  Im  yn- 
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rament  froid,  humide,  dont  lés  fibres 
font  délicates ,  &  la  conAîtution  foï- 
ble,  que  c'efl  même  la  caufè,  qui 
rend  les  Américain^  vindicatifs,  îl 
auroît  du  en  conclure  auflî  que  les  In- 
digènes du  nouveau  Monde  ont,  com- 
me les  femmes,  une  imagination  vi- 
ve, un  efprit  fubtil,  une  conception 
prompte ,  un  taâ  Itn ,  &  une  adreHc 
furprenante  dans  les  arts,  qui  font  dtt 
leur  diftriâ.  Xes  naturels  du  nouveau 
Monde  n'ont  jamais  atteint  la  per* 
feâion  d'aucune  fcîence ,  ni  d'aucun 
art  ;  ils  n'ont  jamais  écrie ,  &  Garcî- 
]afîb,que  l'on  prend  ordinairement  pour 
un  Américain,  n'auroit ^o/Vif  ccrii'fon 
ouvrage  fi  indigefte ,  fi  pitoyable,  fi 
foncièrement  mal  raifonné,  s'il  n'a* 
voit  eu  un  Suropten  pourpere'(^*). 

IbnnK  (le  gcniï ,  l«3  gens  de  Lenret  ont  oïdinuce- 
ment  les  fibrej  Uflicaccs,  &  tu  montrent  pu  une 
Mnftimiion  forte  &  ncrveufe. . 
,^       £•)  Reth.  phil.  T.  IJ.J.  IJ4.  JJJ- 
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Ie5  femmes  EaxopéeaaeS-mêtnes,& 
l'oti  en  excepte  «quelques  unes ,  en  iî 
petit  nombre,  i^u'on  peut  les  compter 
pour  lien ,  n'ont  jamais  atteint  la  per* 
feâion  d'aucune  fcience  &  n'ont  point 
ifctit:  on  (croit  donc  aulfi  fondé  à 
dire  d'elles ,  ceque  M.  de  P.  die  des 
Américains  avec  lesquelles  il  les.  com- 
pare, qu'elles  font  une  efpece  ^rutie 
flnpide,  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  û- 
ciie  penfer.  Je  lailTç  au  Leâeur  à  ju- 
ger de  la  bonté  d'un  tel  taifonnement, 
Sorlemème  ptinçipe  de  comparaison 
in  tempérament  foible ,  humide  des 
Américains  avec  la  conftitucion  des 
femmes  qui  l'eft  aufli,  loin  d'en  con- 
clure avec  l'Auteur  des  Recherches 
philofophiques ,  qu'ils  font  infen£bles 
en  amoar,  la  conféquence  naturelle 
fetoit  de  les  croire  estrémement  ar- 
dents; puisqu'on  convient  géne'rale- 
ment  qne  les  femmes  y  font  beaucoup 
plus  iènfibles  que  les  bomnies.     Voilà 
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ï  ^uoi  l*on  s'éltpbfe ,  quatid  on  établit 
des  hypothefes  fur  des  fondemens  rut- 
neux,  <fuand  ori  bâtit  d^itnaginacion, 
quand  on  veut  donner  des  raifons  de 
tout. 

Mais  venons  au  fond:  M.  de  P. 
a-t-il  eu  raifon  d^avancer  que  les  Amé- 
ricains font  infenlibles  en  amour  ?  eft- 
il  vrai  que  la  pfeiniere  paflton  des 
£tres  anime's,  comme  il  la  die  fort 
bien,  n'ait  point  de  pouvoir  fur  le 
cœur  des  Indiens'Occidentaux ,  &  que 
loin  d'aimer  le  fexe  î  la  condition  des 
femmes  eft  fi  malheureufe  chez  eux 
qu'on  ne  peut  ypenfer  fans  s'attendrir  j 
qu'ils  les  maltraitent,  les  outragent, 
les  méprifent  &  lés  abbandonnent  très- 
fouvent,  lorsqu'elles  font  enceintes  {*)  ? 
Eft-il  vrai  encore  qu'ils  foiènt  plus 
foîbles,' moins  rèbuflês  que  nous? 
Soutenir  ràffiritiatiVe,  c'eft  cdntrtdîris 
tous 

(•)  Dtfimfe  p.  17- 1|.  4  19.  . 
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tous  hs  ànticns  Auteurs  qui  ont  donni 
des  lUlationJ  de  ces  Fays-U.  La  feule 
chofe  qoe  l'on  y  trouve  de  propre  à 
éwyer  ce  fentiment,  eft  qu'ils  n'a- 
Toicnt  ipai  Tadrefle  de  charger  fur  leur 
épaules  des  fardeaux  auflî  pefants  qùê 
le  faifoient  les  Européens;  mais  le 
feol  défaut  d'ufage'  en  étôit  la  caufe. 
S'ils  avoient  été  exercés  à  ce  travail, 
as  raoroienc  fait  avec  la  même  adref- 
/ê,&lesauroÎ9nt  portés  peut-être  avec 
plus  d'agilité.  Tout  le  monde  n'eft 
pas  Forte  faix.  Quelque  fort,  quel- 
que tobiiftè  que  foit  un  Européen  ac- 
co&tomé  i  la  fatigue  de  la  chaflê, 
comme  Tétoient  la  plupart  des  Amé- 
ricains, il  ne  fouleverapas  ni  necbar- 
gen  fur  fes  épaules,  un  fârdeaii  aufE- 
pefimt  que  )e  fera  le  moindre  homme 
du  peuple  habitué  '  k  cet  exercice^ 
C'efl  cependant  presque  fur  cette  feule 
ïppueitce  de  preuve,  que  M.  dé  P. 
avance  hardiment  que  les  Indigènes. 
n.Part.  F 
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du  nouveau  Continent .  avoient^  une 
confticution  beaucoup  plus  foible  qoe 
-celle  des  CaftîUans  &  des  autres  Eu- 
ropéens {*). 

On  pourroit  renvoyet  k  la  Diilèr- 
t^tion  fur.:  les  Américains  pour.  les 
preuves  de  la  bonne  conAitucion ,  de 
l'adieflè  &  de  la  (otce  dé  ces  naturels 
da  nouveau  Monde;  elles  y  font  en 
affez  grand  nombre  pour  «Tstisfaire  le 
plus  difficile  k  cet  égard.  '  Cepehdanc 
pour  ne  rien  laîi1«r  à  déjîrer  fur  cet 
article,  nous  rapporterons  encore 
quel(]ues  témoignages  des  Auteun  :  il 
n'eft  pas  difficile  d'en  trouver  ,\i!  fuffit 
pour  cela  d'ouvrir  cjuelque  Relation  an- 
cienne del'Aipériqtte.  ,,  J'ai  vécu  envi- 
„  ron  un  an  avec  les  fauvages  du  Bréfil» 
„  qui  fe  nomment  Tououpinahbauls 
„i^Tououpinanbatdfii)  dit  Leri  (**). 

(*)  Rech.  phil.  Tora.  I.  p.  j;- 
C"p  Hift.  Navig.  in  Brarilkm'  C«p.  ».  Blrbari 
Anurioani,  qui  Termu  Bnfilil  ineoluiit,  Toinm- 
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„Qaanc  i  la  grabdeuc  âc  à  la  groiTeuc 
„Ài  corps,  ils  nous  reâetnbUnt.  Maïs 
„il]  font  plus  fons,  plus  lobuHes» 
Hplni  faiBS-&  bien  moins  filets  que 
„noas  aox  maladies.    On:ne  roit  par- 


innuibaulfiî  nominannir,  quibuKmn  ego  drcîtet 
innum  faïuiliaTÎter  fum  v«r&nis.  li  corpui  mg 
plodi|iofuni ,  nec  iDonftTofum  habtnt,  fed  noftro, 
qui  in  Europcfl  vivimus  pMïmile ,  quod  id  Ihnirain 
îftlkî.  Sunt  quidcm  fbniora,  robuitiotu,  b> 
nioTEi  &  minus  noxii  morbi*.  fmà  tpud  eos 
chudi:  ptuci  alrero  privari  oculù:  dtbrnMs  f«rc 
nuOii  liMt  Mtam  ccncdiinuni  bc  vigcflniuiii  cntk 
innum  hpe  «ttlngunt ,  Cp«r  lu»»  ftiim  uhum  n» 
>  mmn  iwnint  )  piud  umsn  cancfoim.  Id  T«rD 
ngLOTii)  illius  tctnpniciu  jndiat ,  que  quuin  nuIUi 
Aigoribdt,  rat  pniinîs  lAtrcuar,  viridci  httbtfi 
■gm  &  iibores  tetaptr  habet.  1^  quoque  mo> 
Mtiij  K  curis  omnino  vicui ,  juvtnnitii  in  (îmM 
bbn  xigtKe  vidcntur.  Et  quonitin  fôqca  lutolbf , 
6  (cuiRiginn  pclblcnta  non  adnint,  t  quibus 
luhoiniiis  gnMtii  oriimtiiT,  qnz  nos  Mite  Kmpgf 
ancniunt,  m*c«nnt  corpus,  anlmum  ocniciânl, 
dtnlqut  pcrimunt  :  ucrumquc  rahil  eorum  pntiiicti 
diffidtmtg,  awrim,  linbw,  ùividùi  tabinonc  de 
nique  non  l«bor«nt. ..  .^ 

Pmcm  fi  ad  bellum  tcfe  accingant,  nut  pro 
non,  de  quo  ilibi,  &  lélcinni  pon^  captivum 

F  i 
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„  mi  eux  que  très-peu  de  Borgnes ,  de 
„boiteux,  &  prèsqu'aucun  qui  foie 
„atteint  de  quelque  difformité.  Quoi- 
„  qu'il  ne  foit  pas  rare  d'en  trouver 
„-Qui  parviennent  à  l'âge  de  cent  vingt 
„ans:  on  en  rencontre  peu  k  cheveux 
„  blancs.  Nous  pouvons  juger  par  li 
âcBorandum  fiiiK  maiUmri ,  ui  ad  otnatum  &  «le. 
gantiam  nihil  «lelit,  vïftts  indumit,  pileos  apwnt, 
MmiUubnchiùiinpMHintexplumisuiridibus,  czru- 
Icts  &  cujuïouilliuc  aliua  coloris  compâan»,  eximi» 
pulchtinidmi&  Quibu*  «nificloriflinit  «pciiii  &  in' 
(érri*  adw  caUpo  tcnui  anindincs  1Uoiih«  Kylins 
•diooduni  «onciniM  coropiAu  &  c^nnExii,  utvix 
Hllum  credira  in-Gallu  elTe  Pbrigioneuii  qui  «». 
jori  induftm  plumas,  illis  ira^bre  &  «ptare  poHît. 
Nudku  inprimiï,  ficut  inirio  iiujus  «apitis  monui- 
mu» ,  cura  vins  illis  el[  eonwiunis  ;  pitosqut  cenfi- 
militer  omncs  «vtllunt.  ne  palpct»!:  quidem  &  Rt- 
perciliis  excepiis. . . .  Acccrfita  »d  hoc  minifteiiiim 
focit  vet  viciia,  circuluin  penicillo  ki  inediag«ra> 
dcUnnt. . ..  -  quin  etiain  polpcbraruin  ac  fupercilio- 
rum  locum  oblînii  peo>ci^'>- 

J«an  Sndius,  quiavoic demeura piirocinîtr .neuf 
ans  chcE  io  BMliliens  dit  le  mfine.  &  a^ouic 
(  Chap.  9-  )  qu'il*  s'artachent  le  poil  Sc^lA  barbe  :  & 
(  Cli^  1  y-  >  *»'i''  ïli^wit  beaucoup  leuw  femmes , 
&  en  onr  tout  le  rgin  imaginable. 
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nde  11  température  du  climat  Se  àe 

„]a  qualité  du  pays ,  qui  n'étant  poiot 
H&iiet  aux  frimats»  atiz  brouillards, 
„&âlagelee,  la  terre  préiènte  tou- 
^  jours  à  nos  yeux  une  belle  verdure , 
„&  les  arbres  leurs  feuilles»  leurs 
„âenn  &  leurs  fruits.  D'ailleurs  fes 
„babiiins  naturels  exeqits  d'inquîétu- 
„iej  Si  de  roucîs,  femblent  avoir  bu 
„àaas  la  fontaine  de  Jouvence.  N*é- 
„tafit  point  altérés  comme  nous,  de 
„la  foif  des  richelTes,  ni  tourmentés 
»^n  la  défiance ,  l'envie ,  Tambition 
»&  les  procès,  ils  ne  conooiflènt  point 
ulesloiirces  impures,  &  peftifécées 
nde  tous  ces  maux,  qui  nous  font 
),  vieillir  avant  letems,  qui  nous  mi- 
»ivent  le  corps ,  &  raflbiblilTent ,  qui 
>ifoDt  le  roucment  de  notre  efprit ,  & 
„ma  conduifent  enfin  de  bonne  heu- 
H^an  tombeau.... 

i,Se  difpofent-ils.  à  marcbec  contre 
nkaii  enneadSy  ou  à  fe   trouver  à 
F  3 
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„quel<^ue  fête,  telle  que  celle  du  fa- 
„crifice  d'un  prifonnier, alors  ils  p«n- 
„nent  des  efpeces  d'habits  &  de  bon- 
i^nets,  des  bracelets  &  des  coliers 
lofait  de  plumes  de  toutes  couleurs, 
.  „  fi  jolÛBeni  ajuftées ,  fi  bien  treflees. 
„aTec  du  fît  tîrëd'un  Tolèaii,  que  les 
ffplus  adroits,  les  plus  habiles  Flu- 
„mainers,  Brodeurs  &  autres  Ouvriers. 
„  François  en  ce  genre  d'ouvrages  aur 
„roit  bien  de  la  peine  à  .réuSir  aulQ 
„  parfaitement. 

,,Les  femmes  vont  nues  comme  les 
„  hommesj  &  s'arrachent  auffi  tout  le 
„potl  dû  corps,  même  celui-des  pau- 
„pieres  &  des  ibutcils;  &  colorent 
„enfuite  la  place  au  pinco^  avec  fa 
^couleur  qui  lenr  plaît." 

Ces  Indiens,  dit  Laet  (page  $4fO 
aiment  tellement  Ifurs  femmes  qu'ils 
ne  les  maltraitent  jamais  de  coups,  ni 
ne  les  otTenfenc  de  paroles  à  moins  que 
l'yvrelTe  ne  leur  faite  oublier  ce  qu'ils 


»,C,oo8lc 


ledt  detvent.  Ils  ont  même-tant  d'ac* 
tention  pour- eUes,  (|iié  Vils  vont  nn 
peu  l<»n  hors  de  leurs  ca»s,  ils  pif- 
fent  touiours  devant,  peut  être- plus 
à  portée  de  refifter  aux  attaqne5s.des 
ennemis  Se  des  bâces  féroces:  parla 
même  raifon  ils  s'en  font  précéder, 
lorscjn^ils  recourneni  à  leurs  cabanes. 

Ces  deux  textes  prouvenr  bien  des 
cbofes  contre  les  alTertions  de  l'Au- 
teur des  Recherches  philofophiques, 
i.Si  les  Brefiliens  font  plus  forts, plus 
robuftes,  plusTains  Se  moins  fujets 
aui  maladies  que  les  Européens ,'  M. 
de  P.  a  donc  tort  d'alHirer  qu'ils  font, 
pins  foibles  &  moins  robufles.  S'il 
n'eft  pas  rare  d'en  trouver  qui  vivent 
va  delà  de  cent  ans  &  qu'ils  foienc 
moins  fujets  aux  maladies  que  nous, 
leur  conftitution  n'eÛ  donc  ni  altérée 
ni  viciée.  S'ils  travaillent  des  mains 
ahm  parfaitement  que  nos  meilleurs 
Ouvriers,  ils  n'ont  donc  pas  cette  flu- 
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pidicë,  cettc'.inepde  pouc  }c«atcs, 
que  leur  impute  M.  de  P.  S'ilsaimenc 
leurs  femmes  Se-  ne  les  tiultraîtenc  pas 
même  de  paroUs^  le  Déftcrfcor  des 
Aechecches  pl)tlofophique$:ji^«fl  donc 
pas  fondé  à  nous  débiter  le  contraire. 
S'ils  «'arrachent  le  poil  &  la  barbe,  il 
eâ  donc  égaleàient  faux.cp)'îls  n'ayent 
naturellement  ni  poil  ni  bzéie ,  puis- 
qu'on ne  peut  arracher  celui  que  l'on 
n'a  pas.  Les  Caraïbes  font  dans  le 
même  cas  <[ue  les  Bréfiliens  (  *  ). .  Ceux 
de  Tieirafitma  Ibnt  drôles  ,&  d'une 
belle  proportion  ;  ont  les  jos  gros  >  U 
poitrine  large  ;-  os  ne  leur  remarque 
jamais  la  moindre  apparence  dediâbr- 
mité  :  Ils  font  iîiuples ,  vifs ,  alertes, 
fort  légers  k  U  courfe  ce  qui  ne  peut 
gueres  s'allier  avec  la  couAitution 
foible,  e'nerv«e,  languiâànte,  avec 
rindoleoce,    la  lâcheté  &  la  parefle 

C')  Hift.  génÊr,  des  Voyages  T.  ij.  p.  470, 
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donc  M.  de  P.  le$  4ccuiè.  Ils  s'arn-r 
cbegt  aufll  la  barbe  Se  tout  autre  poil 
que  celui  des  fotircils  &  des  paupières. 
Cette  opéracipn  eft  confiée  aux  fem* 
mes.  Elles  ptncefti:  à  «ct  effet  le  poil 
VK  deux  petits  bâtons,  &  l'arra- 
chent arec  beaucoup  d'adceflè  (*"). 

Mue  que  de  donner  d'autres  té- 
noignages  en  favenr  de  la  bonne  con- 
Aitution,  de  la  force,  de  radrelTe, 
àf  la  bravoure  Si.  de  t'induHrie  des 
Ame'ricains ,  dilbns  encore  un  mot 
de  leur  prétendue  indolence  &  de  leur 
tiedeui  en  amour. 

Er  fupporant  le  tait  tiel ,  peut-on 
en  découvrir  les  caufes  ailieifrs  que  là 
où  l'Auteur  des  Richtrches  philofo- 
fkiqttts  les  à  découvertes  (**)?  OiH 
certainement  car,  outre  que  les  rai- 
W  qu^ea  a  donnas   M.  de  F.  n'ont 

(*)  Ib.  Tom.  I].  p.  379.    Ceint  de  Niura- 
gm  le  fimi  fgalemmc,  fuivini  Wyifljct.  lib.  a. 
("1  DÉftnfeç.  Il- 
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aucune  folidité,  cmnme  on  laVô  ci- 
âerant,  il'en'efi  an»  bien  fimplc,  qui 
n*a  pas  échappé  h  Leri  (*) ,  &  i^i 
faute  aux  yellxde  tout  boauïie>  de  ré-^ 
flexion  &  d'«péricnce.  '  '     ' 

'  Les  femmes  Américaines  poot  la  f^iU 
grande  partie,  vbtit  nues/  ai&Û'  que 

(*)  Piiusquim  hiûe  capkï  .fûiis  iqfcmnir>.'W 
tos  tliquid  dicendiiin  viduur,  qui  aut  opinanrar 
lacîti,  aut  eclim  Icrtptiï  nmndaninr,  cominncium 
9\ai  «dco  frequcM  cura  Barborts  iradh,  ic  pnelèr* 
tiiii  oim  ffiitinis,  id  lalcivûin  &  Itbidinem  piovo* 
catei  dico  igiiur,  quintuinvii  in  fjiecicm  nudîtiï 
jlla  conçu iiifcen Hz  etoi  non  imintrini  ccnfeamr,  ta- 
men,  ut  res  >p&  comprobavit,  inculn  3li  nutfintt 
çcriuni  eft,  ouilEa  mimît  opinione  «if<»  ad  libidi 
nfm  psllki.  Inquc  «ulïm  alTin'erBTe  fplendiduin 
illiimculcum,  fucos,  fuppofiiitiis  comas,  caiHlIoi 
niamilhaios,  ■mplsilk&  tanro  artifido  «nnpUct- 
n.  amiâori*  pmîolà,  .intinniillirîa,  lacKÙaDs  Se 
nudanies  vellw,  ia;rcraque  hujufmotU,  quibus  fic- 
tiiiiis  noftratcs  nm  fedulo  tbiinim  mcniiunnir,  plu- 
ri'inMiornodt  &  mali  partre,  qntm  &cûi  Birba- 
niwn  nudilas,  tamttfi  ftnta  aSi  illii  nen  mucantir. . . 
«oiuœ  icftimonium  ippEllOi  qui  mccum  in' Brill- 
liam  mvigaruiit,  unique  umsqiic  coolpcxerunt. 
Lcri  Hill.  Navig.  in  BiaAl.  p.  9&,  &  97. 
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les  homines.  Les  Européens ,  <|ui  ne 
voyent  parmi  eux  que  des  femmes  vt~ 
tuei,  s'imagioeat  que  cette  nudùe  des 
femmes  du  nouveau  Monde  eft  un  puîf- 
làot  a^iUon  à  la  concupifcence ,  & 
i]ue  !a  facilité  de  les  vph  journelle- 
ment telles  que -la  nature  les  a  faites, 
provoque  excrémemeitt  à  la  luxure  & 
à  la  débauche.  On  ordonne  en  con- 
lequence,  aux  femmes,  chez  les 
nations  ctvilifées,  de  ne  mettre  à  de'- 
coarert  que  les  mains  Si.  U  vîfage ,  £z 
même  dans  quelque^  pay^i  ce  ferott 
un  crime  contre  la  déCencç,  &  la  pu- 
deur de  ne  pas  le  ygiler.: 

Qnfe  trompe;  «Sfc Ton  tn  fera aifé- 
ment  convaincu,  d  peu  de  réflexion 
que  Ton  faffe  à  l'ancien  axiome;  les 
chofes  d'iiabiiude  ne  font  plus  d'im- 
ptefiion,  ab  affaetk  non  fit  pajjio. 
L'expérience  nous  en  prouve  la  vérité. 
Quoiqu'il  foit  donc  vrai-  en  général 
qu'une  femme  nue  ellu.n  aiguillon  f)OiK 
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la  concupifcence ,  cependant  Texpé- 
rience  des  Européens-rnêmes  qui  font 
habituellement  avec  les  Américaines; 
prouve  que  la  vue  de -ceS  femtnes  ex- 
cite moins  à  l'afiïOut  &  au  libertinage,, 
que  ne  le  font  les  ajuftemens  afFedés  , 
le  fard,  les  cheveux  emprunta,  la  fri- 
fure,  les  habits  taillés  &  faits  a«c  arc 
pour  ne  lâife  voir  du  corps  qu'autant 
qu'il  en  faut  pour  faire  naître  des  de- 
firs;  en6n  tant  d'autres  artifice»  que 
les  femmes  de  notre  Continent  fçavent 
'  fi  bien  employer ,  pour  aider  la  na- 
ture y  &  réveiller  chez  les  hc«nmes  le 
penchant  qu'elle  leur  a  donné. 

Oui  tout  cela ,  ajoute  I-eri  excite 
davantage ,  &  caufe  plus  de  maux  & 
de  defordres ,  que  la  nudité'  des  fem- 
mes Américaines,  quoiqu'elles  foient 
au  moins  aaffi  bien  faites  que  nos  Eu- 
ropéennes. Ceux  qui  ont  vécu  au 
Bréfil  avec  mol,  &  qui  ont  vu  léc 
femmes  de  notre  Continent  &  celles 
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de    rAtnérique     confirmeront     iboq 
dite. 

Il  ne  f«roit  donc  pat.extraordîiui- 
te  que  les  Indigènes  du  nouveau  Mm'' 
defuflènt  en  amour  plus  tiedes»  <|ue 
les  Européens;  &  l'on  n'auDoît  pas 
droit  d'en  conclure  que  la  tranquillité 
des  Ame'cicaim  à.  cet  égard,  dércige 
\  la  loi  générale  >-  &  à  Tordre  naturet 
La  loi  de  la  ntfure  eA,  «jue  les  deui 
feies  ayenc  du  penchant,  de  l'inclt- 
nation.,  un  amour  tendre  &  alFeâueux; 
l'un  pour  fautre;  mais  non  cette' fu- 
lear  aveugle,  qui  ne  connoît  point  de 
modération,  qui  fait  faire  tant  dq 
chofes  cODCraires'  au  bon  fens  &  i  la 
raifoQ,  qui  doivent  ferrir  de  guide  i 
tout  homme  véritàUement  hommes 
Une  autre  loi  de  U  nature ,  dont  Tex- 
périence  nous  prouve  aufS  l'exifteace  ^ 
efl  qne  les  chofes  que  nous  voyons- 
tous  les  jours ,  abus  devi^nent  fi  £i- 
milieres  qu^eUes  ne  font  plus  de  vivec 
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imjwefiîonï  fur  noas.  Une  fœur  eft 
une  femme  pot3r  fon  frère  ;  mais  ^el- 
ijae  jolie  qrfelU  foit ,  fut^!e-niéme 
belle  comme  ie  jour,  les  traiu  de  fes 
appas  sMmouflent  contre  Tliabicude 
de  vivre  avec  elle,  de  l'avoir  conti- 
nueliemenc  devant  fes  yeux:  le  fwre 
oublie,  qu'il  eft  homme  à  (on  égard; 
elle  eft'même  infinîmenc  moins  femme 
pour  lui,  que  pour  tout  autre.  Se- 
Foit-on  fondé  à  en  conclure  que  ce 
frète  eft  tiède  en  amour,  &  ^qtfe  fa 
tranquillité  déroge  à  la  lot  générale , 
à  Tordre  naturel  ?  qu'il  eft  foiMe^'  im- 
pniflànt ,  énetvé  >  dégénéré  &  dégta» 
dé  jufqiies  dans  les  principes  de  la-gé-< 
nérationï  de  telles  conféquencesibnt 
ceUes  de  M.  de  P.  h  qui  il  ne  ccàte 
que'  d'imagifler>  pour  fuppofÏEr  des 
Êiics,  &  des  phénomènes  propres  à 
écayer  fes  hypothefés ,  &  d'entafler 
taifoànemens  fur  raifônnemens  '  aoffi 
peu  fotides 'Ifs  uns  qneJes  aotiet, 
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four  tlo^er  aux  fruiti^de  foniinugi^ 
nation,  \m^aic  de  x^ité. 

Non  il  n'efl  pas  vrai  (^)  .que  itH 
Àmmcaios  n'aîstenc  pts -les  femmes; 
ils  font  même  fi  pcrfuadés  que  la  na-< 
tore  domte  du  penchuiC  pour  elles  i 
qu'ils  -laifiçfic  leurs  âlfes  iïuittç0es  de 
difpoTeF  d'elles-ntêmesf  &  (Je  voir 
qui  bon  leur  femble.,  avanc  le  maria- 
ge; ils  en  pfir^nt  sut  étrangers,  qui 
root  leur  rendre  viiice;  parceque  me- 

(•)  Les  Tlafblani  flvoient  ({uinticé  de  DiefUs, 
dont  k  pTincipalc  Eftiic  celle  de  l'Amour,  a  laqudle 
iU  utribooienr  autTi  r«npir<  dct  ytnts. . . .  Son  tem- 
ple ioùi  lômpmeux ,  &  fi  fcti  y  £cok  cilibrie  tout 
Ic!  inc,  avec  une  pompe,  qui  aiTiroït  rouie  la 
nation.  Hîtl  gi^"^-  ^f^  Voyigea  Tome  is.  p.  ^76. 

ComiiMni  flllief  avec  cette  diviiiirt,  ce  tcm^ 
AceneSl*,  U  tiedeuT,rinlënribilitEin£meeniiIiour, 
dsnt  M.  de  P.  les  accufe?  L'Auteur  de  l'Hift.  de 
hPldride,  nous  dît  que'Iei  Floridieiu  (ont  extrf- 
meacMiâcHuSs  aux  fénUes:  fiunininim  &  virg^ 
Mun,  fuie  fôlis  filiaï  nutKupent,  inioribtu  adni»- 
dum  dedid  Tunl.  Hift.  de  h  Floride,  pir  Jicq. 
le  MoytM  de  '  Morgnes.  I^  Pan.  page  4.  in  ToL 
1  FraocfÔR  fui  1*  M«n  1^91.  ..  ' 
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furant  la  façon  de  -  pcrtfer  &  le  pen- 
chant des  itratigers  pour  les'f«mflies  , 
far  lear  prop»  pSiwhant  >  &  iitr  ce- 
qn'ils  en  petifeM  eux-médies,  ils 
cfoyent  allô^  au- devant  ddJcîïKde- 
firs ,  &  leilr  procurer  lei  moyens-  do 
les  fatisrairt;  C«té  tdêe  de  bieftéw- 
fance  ne  leui  vîendroît  certakiMtent 
pas,  s'ils  ne  fe -fentoîent  poiiit  eux- . 
Mêmes  du  penchant  pouc  le  fexe  ,  & 
qu'ils  fuffent  en- effet  aoffi  tiedes  «n 
amour  que  l'aiTure  l'Auteur  des  Re- 
cherches philofophiques. 
:  Toutes  ces  idées  *  qooiqu'en  dif« 
«et  Auteur ,  tmt  uniquement  le  phy- 
fique  pour  ob[et.  Si  M.  de  P,  a  un 
|ttu  de  bonnefoi,  il  cmivwndra  que 
TAuteUr  de  la  Difièrtation  fui-  les 
Américains  n'a  pas  confondu  ïe 
phyfique  avec  le  moral,  &  qu'il  n'a 
pas  tellement  obfcurti  les  notions  les 
plus  claires;  qu!on  ne  puiffe  fe  per- 
fuader  qu'il  a  corwm  le  fujet  fur  le- 
.    quel 
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quel  il  a  écrk  (  *).  Il  a  patlé  de  cet 
amour  qt}i  prêche  le  narJsge,  mais 
doDt  le  mariage  n'efl  que  trop  fouvent 
le  tombeau  parmi  noDs;  de  cet  amonr 
dont  le  feu  s'éteint  d'autant  plus  tôt, 
qu'il  a  été  fatisfaic- avec  moins  de  mo^ 
dération  ;  de  cet  amouc  enën  que  ta 
nature  a  fonaé  dans  le  cceur  de  l'httm- 
me  &  de  la  femme  non  pour  les  poc-' 
ter  à  des  fuMurs  JJc  à  des  excès»  qni 
détmifent  lent  exiftsnce^  mais  pour 
les  unir  par  des  liens  d'une  tendrefle 
réciproque ,  qui  ne  dcv^oit  finir  qu'a- 
vec eax ,  qui  contribae  à  la  coarér- 
vation  de  leur  être,  qui  donne  la  vie 
j  des  êtres  femblables  à  eux,  âc  qui 
devroît  faire  le  bonheur  6c  non  le  fup* 
plice  des  uns  &  des  autres. 

Si  M.  de  P.  y  avoir  fait  lui-mime 

quelques  réflexions,  il  fe  ièroiibien- 

tât  apperçu  que  c'eft  lui ,  &  non  l'Au* 

teur  de  la  Diflertation,  qui  CQnfoqd 

(*)  De&nr«p.it.  .    ■ 

U.Pm.  G 
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le  notai  avec  le  phyfiqile,  p^s^^U 
confond  les  liens  du  mariage  iaiAi* 
par  les  loiï  civiles  (*)>,  cequi  cienc 
purement  au  moral ,  avec  le  mariage 
en  lui  même,  qui  eft  une  pure  inili-^ 
tutîoo  de  la  nature ,  &  oii  il  n'y  a  <]ue 
du  phyfique.  Il  ne  falloir  pas  qu'il  fe 
mit  l'etprit  à  la  torture  pour  f^te  par-> 
1er  l'Auteur  de  la  Difl&rtatioo  auue- 
menc  qu'il  ne  parle,  es  altérant  fon 
texte.  Si.  en  ceufant  pour  cet  effet, 
le  commencement  d'une  période  avec 
la  quatrième^  qtij  la  fuit,  pour  en  ti- 
rer (**)  une  conféqueace  ridicule. 
Si  l'on  trouve  de  la  bonne  foi  dans  ce 
procédé,  que  fa.ut-il  donc  &ire  pouc 
y  manquer?      .  . 


(•)  ibid. 

<**)  Vtijml'MtnitétltTMtiaiàenpagtiy. 
deh  DiOnâ,  &h  âfondont  M.de  P.  UdecouGi. 
pourrajufterl  ûmintere,  pig«  ig.  Noiuaurom 
dccafion  plus  d'une  foii ,  dt  fiùtc  M  tqitociM  i 
VAutfor  dt  11  Offoilè. 
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Ancres  preuves  biêB  palpables  du 
penchant  même  ardeoc  des  Américains 
pour  le  fexe  8c  de  Tamouc  qu'ils  por- 
tent k  leurs  femmes  '(  *  ).  Tous  les 
Auceors  coHvienneK  que  le  plus  gr^4 
ofaflacle  que  les  MidicKiiuires  rencoa^ 
trmc  à  la  converfion  des  Indigènes  de 
r  Amérique  ,  eft  le  penchant  qu^ils  ont 
^nu  la  diib»iclie  arec  les  femmes; 
^'ils  s'y  livrent  de  très-bonne  benre; 
fr  qu'ils  ne  (e  modËte'nt  gaires  i  cet 
^ard  même  ^rès  te.  mariage.  Frtf- 
fiei  nous  en  rend  témaigngeii**), 
(•J  LacttK»^  Premiw  Caff^He  dp  Darien; 
voyinc  ibrrir  «n  abondanct,  le  ùiig  du  bras  de  fim 
tpoak,  que  Wafér  ivoit  làignie,  pour  la  guïrir  «Je 
U  Stvtt,  s'imagina  que  Waf<!r  avott  btdlt  là  fen- 
me.  n  atdevbc  fi  fÛTieux,  qu'il  pHc  A  lance', 
&  en  «fit  peicê  Wafér,  Q  on  tie  l'aùi arrffi.  La  ' 
tevre  ayant  ccllï,  le  Cadque  ne  ceffoit  pour  maj- 
qnet  ù  reconnoil&nce,  de  baiftr  tes  mains  de  Wa- 
fa,  ft  Us  aiinet  lAtlitfu,  aprts  avur  beaucoup 
imbiallè  tes  genouk,  le  ponecfnc.cn  niomi^t, 
Hift.  génfr.  des  Voyages' T.  ij.  p.3t£, 

(**)KCIat.  du  Voyax*  dt  la  Uer  doSudpag- 
te.  ft.76.    ■:•- 
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Quand  ils  'npus:dic  que;  lesmatuDilft.  du 
Pérou  onc  cela  de  cotntnun  aux  ccu^ 
du.  Chili  &  de  quelques  autres  itatîuns, 
de'n'êcre  nî  j^tbins  .yvrognes,  rfi  moins 
bdoanis'^k  ftmrnts,    &  de.  vivra- 
n^ntmoin&.flBs.  Sîéctes.     Ce  dexuiei: 
atticle ,  n*eft  cettainenieiA  pas  uat  in- 
dice d'une  cohûicucion  fôible,    éotc-^ 
vée  fans  force  fciànsTtgaeur;  &  s'ik 
feiJivrent.à  >l£ut  penchant  pour  .  les- 
femmcs ,  jufqii'à  là  débauche ,  il  o?eft 
^aac  pas  «rai  4]u'ils  Toient  cîedes'ea 
irtioQr,  ^ils  y.ibient  iniènfihles,  & 
que  U  première  paiïïoD  d»  êtres  anî- 
«le's,  aie  môilis  ^e'pouvoir  fur  lé  ctenr- 
def  AtnétiçaiQs^  que  fur  celui  des  au- 
tres bonrnies.     Si  M.  de  P.  avoît  pris 
U  peine  de  s^inlhruire  un  peu  mieux 
Tue  cet  article ,  comnve  fur  bien  d'au- 
tres,, il    fe  fepûit;  «pargné  celle  de 
■cliercher  là  caufe  de  cette  prétendue 
infenlibilité  en  amour  des  Indigènes 
au  nouveau  Monde;  &  beaucoup  de 
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fpéculaddns^  qui  n'ont i 'pas' d'objets 
plus  réels. 

Si'  Fréfier  parloit  feul  de  cette  paf- 
fîoa  des  Américains  pour  Ses  femmes, 
pouifêe  ju{(]u*a  la  débauche ,  M.  de  F, 
poutcoit  encore  étaller  Ton  ^loquence^ 
pour  nous  perfuader  qu'ils  fonc  m^nifi 
înfenGbles  en  amour:    Fréâer  suroît 
pu  fe  tromper  ;  mais  Don  Juan  Ulloa 
le  dit  également  dans  la  défcriptioo 
^u'il  Ëtit  du  Chili ,  &  dans  celle  des 
nations   qui    avoifinent    les  MifSons 
du  Paragay.     Il  ajoute -même,  pour 
prouver  la  bonne  &  forte  confticution 
des  Chiliens ,  que  malgré  leurs  débau- 
ches ,  il  pafTent  cent  ans ,  &  font  en- 
core ingambes  (•).     Quant  k  la  dé- 
emmes,  k  la  bonne 
la  longue  vie  des 
:e  La  Uontan  &  le 
ir  le  Canada,  Biet, 
France   ^quinoxiale , 
,   (*)  Tom.  I.  p.  îîo.» 
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Biifloc  d«  Apakchitss ,  >Ie  Chevalier 
de  Rocbefort  fuc  la  Floride ,  la  Caro- 
line, '&  les  Caraïbes,  Vtnceitf.le 
BlanC'  fur  les  Mexiqaains,  &  Laë'C» 
cit  Auteur ,  ■donc  l'Hrftoite.  des  Indes 
Occidentales  eft  lîeAimée,  au  fentî- 
ment  métqe  de  M.  de  P.  (*).  Tous 
excepté  peut-être  Laët  (*^)  ,  avoienC 
vfi  les  chofes  de  leurs  propres  yeux. 
Oc  ils  font  cependant  tous  oppofés  & 
d*uo  rentimenc  contraire  k  celui  d« 
TAuteur  des  Recherches  philoropfai- 
(]ues;  c^eft  <^u^i)s  on  dit  ceqa'ils  ont  va, 
&  Ml  de  P.  a  écrit  cequ'il  a  imagine'. 

(■>  Reeheich.  philof.  T.  II    pge  990. 

(••)  Je  o*  r^i  ou  M.  de  P.  1  pris  que  ta(t 
n't  jamiU  M  en  Amérique  ;  ni  le  Morni,  ni  I«  P. 
Niceron,  qui  oni  parli  de  Ucc,  n'en  ont  tût 
mention.  Il  fioit  Direfleur  gfnfral  du  Commerce 
Hollandoii  dans  les  Indes  Occidentales-,  on  ne  lui 
luroit  vraifémbliblemenc  pas  ^nnË  cet  eiuploy,  s'il 
n'avait  connu  par  luî-mjme,  'au  rooini  une  partie 
de  ce  Pays-li,  M,  de  P.  &ns  ancune  preuve,  aCTnit 
le  contraire;  (Difenre  page  ao<.)  efton  donc  pbli- 
gé  de  l'en  croire?  • 
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Thtas  le  nombre  des  fp^ulatioos 
peu  réfléchies  &  des  raifonnemem  Jia- 
xarcWs.de  celui-ci,  eA  de  prétendre 
f>touTer  par  Upolyg»nie^  l'inlênGbili- 
té  des  Lidigcties  du  nouveau  Conci- 
/aenc,  pour  le^  femmes.  »,  II  eft  avéré 
»,dit-il  C^),  <fie  tous  les-.  Indiens 
^étoieat  Polygames,  Il  l'on  excepte 
„<)uelqiics.  Hoides  particulières ,  qui 
„  ne  xictat  pas  à  conféquehce  pour  la 
„  totalité.  On  poitroit  croire  <]àe 
^cetre  Polygamie  dépofe  contre  ce- 
,»c|a*  sous  avons  dit  de  la  tiédeur  de 
y,1euE  cempéramenti  mais  c'en  eft, 
,,au  eoncraîce,  une  preuve  de  plus: 
,»  dès  qu'une  femme  avott  eu  un  en* 
„&ttt,  ils  en  éioienc  dégoûtés ,  &  ne 
j.cooisianiiipoienc  plus  avec  elle  de 
,,deux  ou  trois  ans:  dans  cet  in- 
„cenraUe  ils  chercboient  une  autre 
„époofê." 

("i  Mtàmài.^bàlàC.  Twn.  1.  p.' «a. 

G  4 


„,  Google 


Tavone  de  bonnefoi  que'  maigre  le 
Eon  affinnatif  avec  lequel  M.  de  P; 
voudroit  noas  perfusder  de  changer 
les  idées  naturelles  que  Eait  naître  ]« 
Polygamie,  il  n'a  pas  le.  don  de  U 
perfuafîon  à  mon  égard..  Je  crpioH 
&  je  pËnCc  encore ,  qu^un  homme  qui 
se  fe  contente  pas  d'une  femtne,  décela 
BB  penchant. violent  pour  lefeze>  fie 
non  pas  ds  l'infenfîbilité  pour  lui.  £n 
admettant  mêoiQ  pour  uti  moment  j  le 
dégout  pour  une  femme  enceinte ,  qui 
détermine  un  Américain  à  ne{^seora- 
muniquer  avec  elle  jufqu'à.  £equ*elle 
ait  allaite'  ^n  enfant  ;  qui  ne  voie  clai- 
retient  que  ce -prétendu  dégoût  n'a 
pas  tout  le  fexe  pour  objet;-  puisque 
cet  Âméticain  même  fefenc. tellement 
du  penchant  pour  les  fênunes,  que 
loin  d'étte  Jn£;nrible>.&  ne^pouvanc 
au  contraire  s'en  palTer,  il  en  cherche 
une  qui  puiiTe  fuppléer  à  celle  qu'il 
lailTe  pour  un  tems  feulement ,  &  puis 
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nhe.  Roifi^me',  àaai  le  cas  où  la  fé- 
conde devîendroit  enceinte  comme  la 
ftiemiere.  CeHe  pratique  prouve 
Uen  évidemment  les  befoins  de  cet 
liomme  guidé  par  la  ieule  nature ,  ou 
le  fort  penchant  qu'elle  lui  a  donné 
pour  W  (exe.  Je  n^  vois  donc  pas, 
&}e  ne  crois  pas  qu'on  puiflè  y  voir 
avec  M.  de  F.  cette  tiédeur,  cette  in- 
feaiîiulité  qu'il  attrifcne  '  aux  Amérî- 
câias.  Le  fcrraïl  de  Montezuma  qui 
xenfexmoit  dît  -  on,-  trois  Impératrices 
&  3000  femmes  y  comprifes  les  fui- 
vantes  &:  les  efclanres  >  dont  il  n'étoit 
pas  rue  d'en  voir  150  groiTes  en  mé< 
nie  tcms  (*),  eil  une  preuve  bien 
payable  du  penchant  des  Mexiquains 
pour  le  fexe.  Si  M.  de  P.  y  trouve , 
comme  dans  la  polygamie,  une  preu- 
ve dïmfeiifibilité  pour  les  femmes ,  il 
a  donc  renoncé  aux  notions  les  plus 
reçues.    "  Dans   ce  cas -là   quel  fund 

C)  Hill.  gSnét.  dç  VôyagM  T.XII.p.4îi. 
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doit-on  faire  fur  fes  raifonneinms ,  & 
fur  fes  confi^qoences? 

Cet  Autenr  forcé  par  la.  (fuaacîbî 
des  témoignages  contraires  à  fan  opi-> 
nion  (•),  &  n'ofant  pas  tout  a  fait 
les  nier,  croit  pouvoir  s'en  tirer  en 
décrianc  les  Auteurs,  ou  eif  diùat 
{{u'ils  ont  non. feulement  ex:^éfé  ^aa 
leurs  recic?,'  mais  (qu'ils  les  ontiînvea- 
tes  à  plaifir  (**)..  Avec  de  tels  prin- 
cipes on  peut  hardiment ,  Riais  j)on 
impune'menc ,  avancer  tous:  les:  para- 
doxes que  l'on  voudra.  <: 
'  Un  objet'  inttfreflanc  eft  A*exa.~ 
nien  des  dtflœrens  caraâcres  .  des 
nations,  Se  de'  la  calife  pliyfii}ii« 
ou  morale  de  teor  différence:    t$ûs 

(*>  J«  nt  dit  pM  ï  fan  fenriincnt,  car  je  fuît 
pErfuadf  que  ni!  pouvant  f«  refiirer  ï  ces  tElnoigm- 
ges,  il  penfa  dant  la  rtMti  d'uni  &^n  eontilnn  i 
ccqu'il  a  fcrici  aws.  qu'ayant  inugini  ima  hypo- 
thsfe,  il  I  cru  devoir  h  buunit  par  da  nifons  <bi( 
bonnes  foix  Tnauvaifes. 

C)  Rech.f4iil.T.l.  p.<i. 
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il  y  a  de  -  :b'  cémeirite  i  ■  Teotre- 
prendre,.  ..fans  ;  connçi^,  parfaite- 
ment les  peu|>le5  fue  lesquels  ont  yeat 
écrire;  on.  fêta  toujours  fufpeâ  ,dt 
panîalîté,  &  -6  oh'  les  (fonnoit  bien, 
on  ne  peut  le  brer  i  d'avoir  manqi^ 
à  la  Eranne  foi,  <]iian<li  oa  a  trahi  oa 
traveÛi  la  vérité. 

Que  M.  de  P.  voyant  que  les  ufa- 
ges,  Içs  loix,  les  coutumes  Se  Uf 
jncEurs  des  nations  p(Jicées  leur  avoient 
fait  perdre  de  vue  Tétat.de  l'hominf 
livré  à  lui-même,  &  tel  qu'il  eft  dans 
les  maifis  de  la  fimpU  nati^te ,  'que  A(. 
.de  P.  fe  Ibit  propofë  de  le  rappeller 
il  fon  état  nsrturel ,  en  lui  traçant  le 
portrait  fun  homme  ^el, que  celui-là^ 
que  pour  donner  plus  de  force  à  fon 
'  t^eau,  il  ait  mis- en  parallèle  &  en 
oppofition  un  Courtifaa  £urop<leii , 
avec  UB  Américain  de  Labrador,  ou 
de  la  Californie,  pour  faire,  éclater 
U  /upérîorité  dnpreiâier  furie  fccoud. 
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k  la  bonne  lieore.  Mais  poift  faire 
nn  beau  tableau,  un  portUit-  rtflennf-' 
Mant ,  il  ne  faut  pas  forcer  les  traits  ; 
il  faut  fçaroir  taùitget  les  clairs  &  les 
ombres ,  faM  quoi  on  fait  une  clUrge 
&  non  un  portrait»  C'ett  lé  reproche 
que  PAuteur  de  la  Ditlèrtation  fur 
l'Amérique  &- les  Américains  a  fait  à 
M.  de  P.  qui  n*a  va,  ou  a  voulu 
mal  à  propos  nous  perfuader ,  que  Ton 
ne  voyoit  dâhs  l'Amérique  entière  rie» 
de  bon,  rien  dé  beau,  rien  d'agréable , 
mais  leulement'du  noir  le  plus  noir; 
&  que  la  nature  a  tout  âté  au  nouveau 
"Continent  pour  le  donner  à  Tancien. 
Eh'  vérité  c'eft  outrer  ta  matière  ;  & 
l'on  conviendra  que  malgré  fon  ton 
Impofanc,  T'Anteur  des  Recherches 
pbilofophiques  n*a  pas  été  attaqué  fans 
-tbndenient  &  fans  raifon. 

On  auroit  applaiidi  ab  parallèle 
qH'auroit  pu  faire  M.  de  P.  d'un  Amé- 
ricain né,  élev^' &  vivant   dans  fon 
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taudis  su  milieu  des  forêts  de  la  Guya? 
ne,  n'ayant  peut-être  d'autres  îde'e^ 
(^ue  celles  qui  font  relatives  à  Tes  bç~ 
foins  tes  plus  preflàncs  &  les  plus  nor, 
tuiels;  uniquement  occupé  du  pc^f&Dty 
toujours  déterminé  par  lui»  fans  i^- 
qnietudes  poor  l'avenir»  avec  un  £u> 
copéen,  i.<\m  l'opulence.  &  roîfiveté 
fuggerent  la  variété  des  idées,  la  bizar- 
rerie des  jugemens ,  l'inconflaoce  des 
feotimens  &  des  alFeâieos,  en  don- 
nanc  un  plein  e^or  k  fon  caraâera; 
qui  livré  alternativeotent  &  par  acc^ 
k-  la  Diflîpation,  à  l'ambition,  à  l'a- 
varice j,  ou  à  ce  qu'il  appelle  philpfo- 
phie;  c'eft- à-dire  à  rtumeur,  i  Ja 
tnîfantropie  ;  emportés  par  les  pUi- 
firs,  tourmenté  quelquefois  par  de 
grands  intérêts  ou  des  fantaifies  frivo- 
les, n'a  jamais  d'idées  bien  (iiivies  ;  & 
à  qui  elles  paroiflent  focceflivemenc 
d^une  égale  évidence ,  quoiqu'elles  fé 
trouvent   en  contjadiâioD.     Oui  2^. 
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de  P.  auroît  pu  nous  montrer,  &  nous 
aurions  vu  avec  plaifir  qu'un  Améri- 
cain &  un  Fari^en  dti  grand-  Monde 
ne  fe  refTemblenc  mêmË  pas  dans  leuc 
eifiveté;  que  l'urte  eft  une  langueur, 
nn  engourdifTement,  une  exiftence  ma- 
térielle ;  l'autre  une  aâincé  fans"  def- 
fein,  un  mouvement  ians  objet;  que' 
.l'an  &  l'autre  ont  de  reffemblant, 
qu'ils  Tentent  plus  qu'ils  ne  penfent, 
qu'ils  agiiTent  plus  qu'ils  ne  projet- 
tent (  *).-  Qu'un  Cacaîbe  &  tout  au- 
tre Américain  loin  de  ne  vivre  que 
pour  lui ,  comme  le  vent  l'Auteur 
des  Recherches  philofophiques ,  aime 
les  tiens  &  fes  femblables,  &  que  leur 
fenfibilité,  Les-  uns  pour  les  autres, 
va  fi  loin ,  qu'on  en  i  vu  mourir  de 
douleur,  en' apprenant  que  leurs  com- 
pagnons étoient  tombés  dans  l'efcb- 
vage,  où  qu%  avoieni  été  maltraî- 

(•)  Confidérations  fur  les  nwuri  page  lo.  4 
II.  Edit.  t-  Berlin  t^ji: 
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ta  pu  les  Européens  (*]*,  tandis  qu6 
panni  tes  gens  du  grand  monde.,,  âc 
CfiLOA  ap|}eUc  du  boh  ton ,  à  Parts  & 
dans -ks  autres  villef  capicaUs,  tes 
liens  ntcme  duTangine  décident  près- 
que  rien  pour  Tamitié  ;  ils  n'imporenc 
^ue  des  devoirs  de  de'cence  ;  cbez  les 
fauvage»  ils  exigent  des  fervîces  ;.  on 
y  eft  t<el(em»it  parent.  Dans  nos 
grandes  villes  l'intérél  pe'rfonnel  oc- 
cupe tout  eatier  ;  rexcrêmedijlipatioa 
ob  l'on  vit ,  fait  aulli  qu'on  ne  prend 
pas  aSez  d'intérêt  les  uns  pouc  les  au- 
tres-, de  U  vient  que  l'on  eft  fi  pen 

C*î  Hift.  gjinît.  des  Voyage*  Toin.  15.  p.4?4. 
Leri  Chap.  tg.  ad  [«litiim  Barbatorum  quod  ini- 
Mt,  vix  crcdibile  «ft  quam  pukiite  ituer  eo*  Ma 
nuurs  lun  duâos  convcnkt.  Ncc  ttietn  i(hid 
poted  nifi  fummo  «orumpudoie,  qui  divinis  &bu- 
Divùs  £]nt  inftruâi  legibui. . . .  NaEunlem  charita* 
■m  «bondi  HIKT  le  mntuocxfntnt,  nam  &  pUcct 
A  içdnun,  fruûu»,  alkque  quotidic  aliî  aliis  do- 
lunt,  immo  vehementer  dolerenc  fi  vicinos  lis  tcbua 
qou  ipli  hibent ,  ind%ecc  cernèrent.  Atqut  ciiam 
ndcni  SbetaliuM  wga  advenu  iHuntur.  ibid.  p.  tj?. 
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difficile  &  fi  pea  codlant  datis'les  iiai- 
fons.  Les  Américains  n'itftant  eyraa- 
ntfés  ni  par  l'inr^fie ,  ni  par  l^an»- 
bicion,  l'humaatcé  de  leurs  -ierabla-« 
btes  eft  un  titre  {af&Caat  pour'  avoir 
droit  à  leurafteâion.  Voyetlanoce. 
Ces  fentimenB  etoient  &  fbnC  com- 
muns à  tous  les  indigènes  du  nouveau 
Continent.  Envain  M.  dS'Pi  wou* 
droit-il  révoquer  en  doute  des  mcBurs 
^ui  paroiJTent  ù  éloignées  des  nocres 
parcequ'elles  font  plus  cbn^mes'aax 
fîmples  impulilons  de  U  nature;  on 
ne  peut  cotmcltre  ces  peupdes  que  par, 
le  t'émoignage  des  Hîlïoriens  :  c^eft  là 
oïl  je  puife  mes  preuves,  &  l'Auteur 
des  Recherches  phïlofophiques  les  ti- 
re de  fes  raironnëmens.  Cependant 
il  cite  des  Auteurs  pour  fes  garans. 
Oui  il.  les  cite,  par  exemple  le  P. 
Touron;  mais  en  ge'néral:  &  com- 
ment, irions-nous  lirCjJiuit  volumes  in 
quarto,    &  davantage,    pour  vérifier 

s'il 
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s'il  eft.friii  <)Qe  cet  .Auteur  aie  dit, 
Hae  le  pluv  gT^md  nombre  des  Améri- 
cains-n'avoient  ni  efprit,  ni  mémoi- 
re (*).  Une  citation  de  cette  efpecc 
eftun  peu.fufpeâe.  Car  vraifembla- 
blemeat  Ui  P.Touron  avoir  lu  des  Ati- 
teucs,  ^i  dilènt  tout  le  contraire.  . 
Léci  entre  autres^nous  fait  remarquer, 
qu'ils  i^  mie  mémoire  lî  ferme  &  lî 
folide,  qu'Us  n'oublieiit  plus  même  le 
nom  d'uD  homme,  qn'ils  auront  eA- 
cendu  Domtoer  une  feule  fois  (  **  ). 
^.  VAitfïUt  de  rhiftoire  naturelje  des 
%Us  Âotilles  rend  le  même  Femoignar 
ges  fus.les. Caraïbes;  au  bouc  de  dix 
ans,  ils  TOUS  rappellent  les  noms  <ies 
amis  qui  leur  ohc  rendu  vîlîte,  les 
nomment  fans  équivoque,  fans  fe  trom- 
per;   &    lî   on  leur  avait  alors  fait 

(•)  Déftnft  p.  lî. 

(**)  Obrervandum  cft  xattm  totaàm  tenaci 
t!te  prxaitos  nitnioiiii  ;  ut  fi  cujuidiin  nomen  Ce- 
ni<liudivetint,  Ulud  nusquam  oblinoni  n 
ras.  »4l-  . 

n.Pan.  H 


■  ,.Co,,gk 


quelque  prefent,  qui  ait  pu  être  cou— 
iervé)  ils  le  montrent^  pour;preuv« 
^e  leur  gratitude  &  de  leur  tt<!<>nnoiC~ 
fance.  Les  Efpagnots  n'oht  eu  dans 
tous  les  tems,  que  trop  de  preuves 
^e  la  bonté  dt  la  mémoire  des  Améri- 
cains ,  qui  corifervent  eacote'^  &  con- 
iteri^eront  éternellement  le-  fouvenir 
des  cruautés  que  ceux  qui  oiK  fait  ta 
découverte  de  leurs  pays  ^  ont-  exercé 
contre  «u&.  On  peut  dira  d^eux  ma~ 
net  alla  mente  rtpoftum.  Ilsl'oablïeBt 
niâme  £i  peu  que  les  Ciiitiens  &  les 
autres  qui  n'ont  pas  encote  éitf-fufcju- 
gués,  cherchent  toutes  les-occafiont 
de  ficisfaire-  leur  vengeance  à  cet 
égard.  S'ils  manquoient  de  mémoire, 
ils  oilblienMeitt  tes  injures,  &  lesmau- 
vais  traieemens.  • 

Quant  au  défaut  d'efprît,  des  In- 
dîgenes  dti  nouveau  Continent,  peut- 
être  que  le  trop  chez  l'Auteur  des  Re- 
cherches philofophiques,  ou   l'envia 
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d'en  montrer  l'a  empéchj  d*en  volt 
chez  ces  peuples,  qu'il  â-préfentés  en 
confequetlce  comme  incapable^  d'in- 
ftniâion ,  ineptes  Si  fhipides  au  de  là 
de  r imagination.  M.  de  P.  a  beau- 
coup de  vivacité;  &  les  jugemens  de 
i'txtréme  vivacité  reffemblent  it  ceux 
de  Vamour  prc^re,  qui  voie  beaucoup 
fans  bien  voir,  compte  peu  &  juge 
mal.  Un  caraâere  trop  vif  nuit  quel- 
quefois i  l'efpric  le  plut  juAe,  en  U 
ponfTamt  au  delà  du  but ,  Tans  qu'il 
Vaît  apperçu  {*).  II  faut  voir  claie 
(*)  M.  de  P.  fl  lu  «n  quelqu'endroit  qu'on 
voit  des  Amtticalns  imbcrbcf ,  H  *n  a  conclu  qu'ils 
I«  font  tout  nararellentcni.  De  ce  qu'un  ne  remir- 
que  ch«c  eux  aucune  diflbrmit£  natunlle,  y  Voya* 
{^iir  en  9  ounclu,  qu'ils  Ce  défoni  àa  cntans,  qui 
tittflent  avec  quelque  iilkat  ;  M.  de  P.  *  tout  d'un 
coup ,  Se  fitu  emmen  idoptS  cette  opinion.  Uùs 
depu»  qu'on  le»  connoic.  Cette  bartMlie  n'iunrft 
pu  dimeurCT  incemine,  (i  «lie  tr*ott  quelque  fen- 
dementt  Ils  fontfouples,  vifi  ft  légers  i  la  couric. 
Les  femmes  font  petites  &  gnlTei  AH  kur  jeunaS, 
nuis  bien  &îtes  dtni  tout  embonpoint,  qui  n'ôti 
rkn  i  la  resulaiiti  de  leur  lùB*.  -   Elles  mf  l'ail 
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&  avoir  le  pied  fur,  cjuand  oo  veut 
marcher  vite  ;  fans  ,  quoi  les  chutes 
font  ftequantes  &  dangereufes.  îl  a 
imaginé  une  hypothefe  ,  &  il  faut  du 
génie  peut  «la  :  quelque  faufle "qu'elle 
puiile  être,  nous  lui  devons  de  la  re~ 
connoifTance ,  puisqu'elle  la  engagé 
dans  certains  détails;  à  expliquer  des 
phénomènes ,  à  confîater ,  k  conciliet 
des  faits ,  &  qu'elle  peut  feryir  à  trou- 
ver de  vérités  nouvelles.  Il  y  a  de 
la  finefle  dans  Ces  raifonneméhs  ;  mais 
la  fiaeSh  d'efprit  imagine  fouvent  au 

wf ,  le  reprd  agreste ,  ■ .  ili  s'wndMiu  h  bart>« 
&  tout  HLicte  poil,  à  la  tvfcrve  du  paupictes  &  dtt 
fbtircils  &  cette  upcration  eH  h  parcage  d«s  feinntes. 
Hift.  sfh'et.  dM  Voyjgts  T.  if.  p.  a^j.  Wafcrle 
dit  aufli  dei  Aloinos  de  i'IlUimî  de  Panama  &  du 
Iltmrt.  C«s  honunei  auroietit,  dic'il,  k  barbe 
blandie,  s'ils  la  laiflbieni  eroïtri(  ils  fei'arrichent; 
,inais  jamais  il»  n'Mtreprenneni  d'ûtcr  It  duvet,  ib. 
p.  3gO'  Voili  donc  eiKore  des  Améiicains,  qui  ne 
font  pas  naiuretlGmenc  imberbes:  &  fi  une  race 
luITi  fbible  ne  ïdl  pas ,  pourquoi  ïes  autres  Indigè- 
nes, qui  &nc  viso^retix,  le  Teruiem-ils?. 
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CeQ  de  voir;  6c  à  force  deTuppoftr 
PD  Ce  trompe^  Four  afibrer  ibn  iiy-r 
pothefe  il  faUoic  fuppofer  presque 
rqat  cequ*il  a  mis  eo  avant  ;  maÏB  il 
Moit  aulfî  en  venir  à  ia  preuve ,  & 
les  raifonaetnenc  ne  furent  pas  pour 
cet  objet  :  tout  au  plus  peuvent -ils 
éblouir.  Les  Auteurs ,  qui  par- 
lent des  Américains  s^expriment  fur 
km  compte  bien  diiTéremment  de 
AL  de  P.  ;  je  crois  que  aous  pou- 
.  Tons  nous  en  cetûr  it  leurs  ttfmoigna- 
ges. 

Les  Ooiaguas  que  M.  de  P.  cite  (*) 
pout  exemple  de  llupidité,  &  auquel 
il  ferait  bien  facile  de  porter  envie  j 
donnèrent  au  tems  de  ieitr  découverte» 
des  preaves  de  pénéttacioa  &  de  juge- 
ment. Les  Yarimaguas  parurent  auffi 
fpiiituels.  Ceux-ci  vivaient  avec 
quel<]iie  «rpece  de  police,  Jiabitoient 
dans  des  bourgades,.  ob^ifToient  .à 
(*}  DïftolÂ  (Mgt  ^ 
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des  chefi  qu^iU  nommoient  Carucas. 
Leurs  manrs  n'étoient  ni  déregUes, 
ni  liceotieufês ,  comme  il  eA  d'ordï- 
luîre  chei  les  {ndieas.  Ils  faifoienr 
un  corps  de  nation,  fortnoient  une 
cfpece  de  Re'pubU(]ue  ainti  <fue  les 
Tlafcalans  pris  du  MéxitjDe;  elles 
^oic  fondées  fur  les  principes  du  gou- 
vernement ,  &  ils  obfcrvient  des  loix 
politiques.  On  prétend  même  qu'en 
fait  de  police  les  Om^uas  l'empor- 
toient  fur  les  Yarimagu^s  :  car  outre 
quMls  vivoient  unis  en  fociecé ,  ils  ob- 
iervoient  plus  de  décence...  ces  dif- 
polîtions  où  fe  trouvoient  ces  deur 
nations ,  pout  fe  rapprocher  des  cou- 
tumes civiles,  &  d'une  vie  raifonna- 
bJe,  furent  cequi  contribua  le  plus  i' 
les  de'terminer  à  admettre  Jes  lotx  di- 
vines &  humaines,  que  leur  prêchè- 
rent les  Jéfuites  ;  car  par  leurs  lumiè- 
res naturelles  il  l9UC  fut  aife'  de  juger 
de  la  vérité  des  cbofes  qu'on  leur  pro- 
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fofok ,  &  de  l'avauage  qui  kiir  ai 
leviendcoic  (*).- 

M.  de  P.  ivoit  inte'rcc  de  les- voir, 
&  d«  hs  p'réfentet  autreOient.  II  de-. 
voit  fçavoir  que  dans  les  tnatictes  oîi 
Doas  avoa$  iiitéccc,  I«s  idées  ne  fuffi- 
fenc  pas  pour  U  juAelIè  de  nos  juge- 
ment. La  juAelTe  de  refprit  dépend 
altKS  de  la  droiture  du  atar.  L'Au- 
Mur  des  Recherches  phtlofopjiiques  ^ 

(*)  Don  Ulloa  T.  I.  p.  ;a|.  Huimai  Htiriot 
nous  iiarle  de  l'indultric  (t«s  Indigènes  de  la  Virgi- 
tûe .  &  de  leur  Hdreir«  dans  le»  tnt ,  comme  d'une 
choCc  digne  d«  nottt  ddinintion.  Les  va<M  de  u^ 
res  de  toute*  fonncf  &  de  toutn  grandeurs,  que 
le*  ftmmes  y  font ,  font  fi  minces,  fi  bien  iravflillés, 
que  nos  pUts  habiles  porien ,  avec  leut  tour  &  leurr 
flutrei  oulils  ne  le)  féroient  ni  inicul,  ni  nieilltiin< 
Difc  fur.la  ij.  planche. 

Herrera,  C.hup.  ii.  &  ii.  exalte  les  di'fpo- 
Htions  atix  arts,  des  Indiens  de  Chiapt  &  de  h 
iHHivelIe  Graïade.  Uf  font  ditil ,  Peintres ,  Mufi- 
dens,  &  nés- propres  i  apprendre  les  aits  &  les 
metieis,  qui  requiiirrcnt  de  l'efprir.  Wîfliei  ledit 
de  L-eux  du  MËchoaon ,  de  Zacatula ,  de  Colima  A 
d'âiUeun.     VvV^eï  fan  livn  a. . 
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donc  jvigé  des  Américains  en 'géa^I , 
non  comme  ils  étaient  en  effet,  mais 
comme  il  étoit  iatéreffiat  pour  Ton 
itypothefe  ({u'ilsfulTeat,  c'eft-à-dtre 
hébétés,  ilapides  ineptes  aux  arts  & 
aux  fcîences  ;  tels  en^n  tjue  le  feroit 
une  race  d^homme  énervée  »  dégradée, 
fc  abfolument  viciée  dans  le  pbyfiijue 
&  dans  le  motal.  Henreufenienc  pour 
eux  ils  ne  font-pas  tels,  &  ne  l'étoient  ' 
pas  au  tems  de  la  découverte  du  nou- 
veau Monde.  Kous  ne  rappellerons 
pas  le  témoignage  de  M,  de  la  Conda- 
mine,  cité  dans  la  Diflercation  fur 
l'Américjue  &  les  Américains;  quel- 
le convîâion  qu'il  porte  avec  lut,  il 
faut  l'appuyer  dé  plufîetirs  autres. 

„  Les  miroirs  plats ,  conoives  & 
^convexes,  faits  de  pierre  d'Inca,  ou 
,,de  pierre  de  galliiiace,  dit  Don  Juan 
^,  (T.  I.  pag,  jiij-)  avoient  des  furfa- 
ffCes  auiB  polies  que  les  fcaurpir  faire 
„  parmi  nous  \s  plus  habile  ouvrier. 
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,,7'em.arTâ  p)u6«aK  de  toutes  les  for- 
cîtes »  &  }'ea  ai  eu  n^me  quelques  unt 
„ari&  btn  traraillés,  que  fi  cette 
,,natioa  (des  Péruviens)*  avoït  eu  les 
^infirainens  les  phis  propres  à  ces  for- 
âtes d'ouvrages,  &  ans  grande  con- 
j,noiJfsnce  de  l'Optique.,.,  Leurs 
,,idoles  font  des  figures,  quï  re'^re'- 
^,-fnitBtit  toutes, les  parties  du  corps 
^hinnain.  Elles  font  creufes  en  dc- 
yf  dans,  &  jusqu'au  moindre  trait,  toiiL 
„  efi  émîdé.  :  Gïmme  ces  figures  font 
,,d'ane  fenlç  pièce,  puisqu'on  n'y 
„voit  pas  la  moindre  trace  de  foU' 
„  dure ,  il  eft  difficile  de  comprendre 
„  comment  on  a  pu  tei  émlder.  Je 
,,  prévols  qu'on  dira  qu'ils  les  jettoient 
„en  fonte  ;  mais  celï  ne  xéfout  pas  la 
-„difficntté;  puisqu'il  n'eft  pas  aifé  de 
,,concevoîr  qu'ils  ayent  pu  faire  des 
,,  moules  affez  fragiles  ,  pour  être 
„  rompus  fans  endommager  des  ouvra< 
„ges  fi  minces  &  fi  déliés."  .     . 

H   5 


„,  Google 


„Le  Mayt  a^ant  toujoiirs'  été  la 
>,  principale  nourriiiire  des  Indiees, 
„qui  tenc  fecvoït  encore  pour  (ahe  le 
ttChica,  ils  enre'préfèntoientlesépics 
^ea  pierres  fort  dures,  arec  tant 
„d'art,,<)u'eniii«ïant  un,ede  ces  figu-- 
„res  auprès  de  l'original ,  il  eâ  di£- 
„  cme  de  4es.diitinguer  à  la  vue.  '  Us 
„nVtoient  pas  moias  .habiles  limitée 
„]es  couleurs:  les  unes  imiteta  la 
,,  Mayz  jaunes ,  les  antres  le  blanc,  & 
,iles  autres  celui  dont  les  grains  pa- 
„  roiflent  enfumas  à  force  d'avoir  reftd 
„d3ns  leurs  cabanes,  ib.  p.  3S5." 

L'habileté  des  Indiens  à.  travailler 
les  Emerandes  furpaflbit  touc  cêque 
nous  «^ons  de  dire ....  cequi  étonne, 
c'eft  de  les  voir  caillées  les  unes  fphé- 
ri(]ues,  les  autres  cylindri<]ues,  les 
autres  en  c6ne  &  de  diver(è«  autres 
figures.  On  ne  conçoit  pas  qu'un  peu- 
ple ,  qui  n'avoit  aucune  connoifîance 
du  fet  ni  de  l'acier,  ait  pu  tailler  & 
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ftvcae  une  matière  aa&  dore  que  celle 
de  ces  pierres  pr^tenlèB.  Cependant 
ils  les  travailloient  &  les  per^oient 
avec  autant  d'adreâè  &  de  deticacelfe, 
^d'îI  eft  pofTit^  de  le.  £aire  aujoui* 
d'hvi  :  la  difpolitioD  des  pertuis  n'éft 
même  pas  un  petit  fujet  d'étonné* 
ment;  les  uns  trareriÔMntdiamétra- 
Unwnt,  les  autres  n*  péa^troient  que 
jus^'au  centre  de  la  pierre,  lot- 
tant  par  les  côtés pouiformer  un  trian- 
gle à  pea  de  diftance  les  uns  des  . 
autres. 

La  manière  dont  ils  faifoient  ces 
ouvrages  devient  une  énigme ,  quand 
on  conlldere  le  peu  d'outils  qu'ils  em- 
ployoïent.  D'ailleurs  il  faut  conve-* 
nit  que  c'étoit  ou  des  omils  de  cui- 
'vrt;  &  comment  accorder  la  6exibi- 
Uté  de  ce  m^al  avec  la  dureté  des 
piètres,  &  avec  le  poli  qu'ils  don- 
floieac  à  leurs  ouvrages  ?  ou  errtin  des 
outils  d^autres  pierres.    -    Mais  quel 
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trarait,    quel,  tems,  qa«Ue    pacience 
□G  £audcoit'ii  pas  pour  fSireun  foret 
de  pierce  propre  à  faire  un  troo  pareil 
8  celui  qu'on  voit  à  lents  miroirs  ;   ou 
un  autre  inftrument  propre-  à  polir'  ces 
miiioii's,  ao  point  de. 1rs  teadreaiiffi 
unis  &i  auin  beaux  (jo'une   glace?  Je 
atois  qu'on  enbaraflecoic  le  plurba- 
biie  ouvrier  d'Europe,  fi  oa  le  char- 
geoit    de   faire   de   pareils  ouvrages 
avec  un  morceau  de  cuivre  ou  de.  pier- 
re ,  fans  lui  permettre  d'employer  au- 
cun autre  outil.        Cequi  prouve  que 
ces  peuples  avoîent  dans  leur  imagi- 
aation ,  des  reflburces  que  nous  n'a- 
vons pas;  puisque  fans  autre  fecoui*. 
que  celui  de  leurgënie,  ils  veooieoC 
à  bout  de  pareilles  chofes.   ibid. 

Voyez  ceque  le  même  Auteur  dit 
de  l'aptitude  des  Indiens  aux  arts  & 
aux  Iciences,  ibid.  pages  29.  219. 
145.  133.  143.  Z4Ï,&  347.  11  dit 
furtout  des  Cbiliens  &  de  ceux  du  Fa- 
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ragat,  (]u'ilj  ont  d«s  dirpofîtioiu 
étonnantes  pour  apprendre  facilemanc 
tous  les  arts. 

tes  VirginJens  dit  LaëC  d'aprè* 
Smith  (lÂv.  3.  Ch.  18.  &z}.)  font 
robufies  &  ctès-agilcs,  font  ingénieux 
&  indiifirieux ,  mais  d'un  caraâere  in- 
conftanc,  &  d*un  efprit  ctompciu', 
nSé;  lujets  à  la  colère  &  irès->vindi- 
cati&.  Ils  appellent  leurs  Chefs  ou 
Roitelets.  W'troaus  s'il  leur  man- 
<]ne  <]uelqae  chofe  pour  faire  la  guerre 
dans  les  formes ,  c'eA  l'art  de  la  difcî-* 
^line,  &  i'appareilde  nos  armes  ;  cac 
ils  ne  pèchent  ni  par  défaut  de  ge'nie, 
ni  par-1'înduftrie  nécefTatres.  Ils  naïf- 
lènc  blancs ,  ont  les  cheveux  noirs  > 
&  la  barbe  peu  fournir  (•).  Le  m£^ 
me  Auteur  nws  alTure  (]ue  les  Indiens 
de  Cnuchoapan  font  très  indufltieuxj 

(•)  Voila  donc  oicore  une  nation  Amiiicjine, 
qu!  dfrnant  Pairurtion  de  M.  d«  P.  fur  It  ikii  de  la 
tnrbe,  ainC  que  fur  l«t  «uciti. 
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&  qu'avec  le  bois  de  Bréfil ,  qu'ils  rmt 
en  abondance,  i\s  font  des  Armoires 
&  d'autres  ouvrages  avec  autant  d'a- 
drefl*e  &  as  goûc  que  nos  ouvriers, 
depuis  qu'ils  ont  apjïris  nos  arcs  me'- 
chaniquec  (*),  Il  rend  le  même  té- 
moignage fur  rinduftrîe  &  la  fagacité 
des  Indiens  de  la  nouvelle  GaNce; 
mais  il  ajoute  qu'ils  n'aiment  pas  te 
travail. 

Lorsque  les  Ëfpagnols  entrerenE 
dus  le  nooveau  Mexique,  ils  y  furent 
conduits  par  les  naturels  appelles  To- 
bofts,  dont  les  maifons  étaient  Hé- 
gamment  confiruites.  Les  hommes 
&  les  femmes  Jumans,  ou  Paîara- 
huyes ,  qu'ils  y  trouvèrent,  étoient 
d'une  conlHtution  forte  &  robufte ,  & 
ayant  des  mceUrs  plus  (knicies  que  les 
Couches.  Ils  écotenc  braves  &  belti' 
queux.  On  fît  quelques  préfens  au 
Roi  du  Pays  :  ces  peuples  accompagne- 

(•)  Page  îCï.îl©. 
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rent  les  EfpagHols  p«ndant  douze 
jours,  &  leur  fournirent  libéralement 
&  graitukenienc  les  wivtts  &  tout  ce- 
cpû  lear  éioit  n^e«fliire.  Ils  e'toient 
vétns  Ae  peaux ,  fî .  bteo  apprêtées 
qu'elles  pourroient,  dit  Gomalez  de 
Meotfoça,  le  difputer  k  celles  que  l'on 
prépare  en  Hollande.  Par  deflbus  ili 
avqient  des  efpeces  de  chemifês,  fai- 
tes de  toile  de  coton,  dont  les  fils 
jptoient  teinw  de  diverfes  codeur^ 
anffi  tien  ménagées  dans  leur  diftrt^ 
bucion,  que  la  toile  «oit  bien  tif- 
fue  (•). 

CeM  de  la  Province  dé  Chiapi 
daDs  là  nouvelle  Efpagne  ne  font  pas 
moins  induftrieu»,  ni  moins  habiles 
dans  les  arts  méchani^ues  Si  même  li- 
beraHX.  Us  excellent  dans  UMufique 
&dans  la  Feintitfc  (»-'^}. 


(•)  Ib.  p.  310.  jii. 
('♦ib.p.îîî. 
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îi8  ^C^ 

Avant  qtie  les  Erpagnols  |>ufl*nC 
l'ÛMlslir  .fut  h  tecrein  ou  Pi«rre  He- 
i^k  fie  bâtie  l*  riJlJe  de  Carthageœ 
en  î  ï  31.  Les.  naturelsrdu  Pays  nmo- 
tierenC ,  cgunbien  peu  ils  étoieta  diC- 
pofés  il  baifièr  lachemenc  la  tâce  fous 
le  joug  que  ces  -Européens,  vouloienc  - 
y  mertre.  Ceux-ci  eurent  toutes  les 
peines  du  mtjnde  à  les  fubjuguer; '4c 
les  Indiens  prouvèrent  qui  M.  de-  P. 
ne  tes  connoiAoit  pas  bien  ^  (pianà  H 
a  dit,  (ju'auûHn  motif  de  gloire  ne 
peut  pénétrer  daasteu^C(SU^:  qneleur 
lâcheté  impardonnable  les  retient  dans 
TeTclavage  où  elle  les  a  plongés  ^  *  ). 
Ces  Indiens. "«'toi est  brave»  ali  deU 
de  toute  imagination ,  &- -  alloteoc 
jia  combat  arec  tant  de  courage  &  . 
de  bravoure,  tant  hommes  ...que 
femmes,  t^u'one  jUle.  de  dix  huit 
ans  fit  périt  par  fes  iléches,  huit 
Ëfpagnols 

(  "J  Rteh.  philor.  T.  II.  p.  IÎ4.  ,H 


,X.oa,^I. 


avïnc  que  de  fuccombec 
foQs  leurs  coups  (*}•  Les  faurages 
de  U  h'optnce  de  Sainte  Marthe  & 
dt!  n?jrons  D^étoient  &'  ne  font  paj 
eacore  moins  courageux;'  puisqu'ils 
font  la  guerre  aux  EfpagiioIs,qu!  n'ont 
pn  les  ri)li)uguer,-  &^i  ne  font  pas 
RKOte  paitibles  poflWTeurs  de  la  pro- 
vince dite  Tairona.  ■  ■  Les  hàbitans-de 
Il  province  de  Chtmîla  font  renoms 
aà  poar  la  force  du  corps  &  poUr 
leor  courage;  leurs ■  feftimes  le  feint 
footl^Dt  beauté,  ain&  que  celles  dn 
iWïUu  Royaume  de  Crenade  (  **  y. 
!■»  Indigènes  de  P6pay^  non  feule- 
■DMt  ne  le  cedoÎMit'  psf  aux  autres 
fant  \  rindiiftrie,  mais  ils  les  fur(4;(f^ 
fwnten«3vilité,  eil  affitlÂlité,  6^  en 
«»&»  Weftfaifant.  ■  ' 

^  Montagnards  du  Pérou,  '  Aii- 
wntAcofta,    Herfera  &   LaËt  font 

(')  Uft  Liv.  %.  Oifl[i.  14.  p.  j^ 
f"Jlb.p.  Î7I.  3?S.  ïïj. 
a  fort.  I. 
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plus  forts,  plus  tobuft«s,  &  f^^sd^- 
lÏEu^is  que  ceux  des  plaines.  TfiJflUi 
pirenoent  aifément  \es  arts ,  &:  «tv^îMii- 
tsBt  touS' leurs,  ouvrages  avec.'iûife 
adtcfîe  fingit^iere.  Le  tnal.vénërîiB 
a  trouTif  moisis  de  ptife  chez  les  A4>«- 
vieos  &  les  ChîUeni  que  chez  lgn<i 
Ct-es  Indigènes  4u  nouveau  M«M^. 
Don  Juan  VJloa.  nous  atfiure  -  mèÉte 
(T.  I.-p..  94.9,)  qu'il  eft  très  rare  é^ 
trouver  d'iafpârft  de  cette  maladif 
Ils  ont  le  faflig<fi  pur^  &  le  ten^iér»- 
aicnt  â  bon,  ;^ti'en.  voit  commnDf- 
ntflnc  parmi  «itt  desthommes  &  éÊ$ 
f«inraesagé^4«4^s:.de  cent»is(*^ 

Quelque  p«if  Ôip ,  qiis]qu.'indolaac^ 
qu'on  reptoCÎi&  aux  Péruviens  ilec«os 
jours,  il  eft:4l^cile  de  ne  pas  fe&c- 
mer  une  autre  idée  de  leui»  Ancttres^ 
à  1>  vue  des  divers  monnmens  qiiî;font 
leur  ouvrage.'  ^^te  tiv.  i>-cfa.  za. 
oompte  leurs  grands  chemins  entre  les 

0  Hilï-  iinêc.  dtt  VoyiliV  T,  13.  p.  yji, , 
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AerveiUes  ilu  monde.  Cetfe  grande 
•ntreprife  {xi%  commence  fous  le  règne 
de  Ùbayoacapac,  à  T^cafion  de  lès 
conquêtes ,  &  pour  faciliter  fon  re- 
toor.  Cio(]  cents  lieujls  de  Mon- 
tagnes coupées  par  dec  rochers»  dca- 
valiées  &des  ptÀ:îpices,  ofiirent  en 
peu  d'années  »  une  route  commode  de- 
puis  la  province  de  Quito  juiqu'i  l'au- 
tre entemité  de  l'Empire,  Quelque 
cems  après,  &  fous  le  méme-r^e, 
on  en  vit  de  toutes  parts  dans  les 
plaines  &  les  vaVl^s.  C'écoit  des 
bautes  levées  de  terre,  d'environ  qua- 
rante fiés  xle  lai^ur,  qui  mettaRt  les 
raJlées  an  niveau  des  plaines,  épar* 
gnoient  la  peine  de  defcendre  &  de 
monter.  Dans  les  déferts  {àblonneux, 
le  chemin  étoii  ecacé  &  marqué  par 
deux  rangs  db  pieux,  ou. de  pallifa-' 
des,  plantés  au  cordeau.,  qui  neiaif- 
ibient  plus  aucune  crainte  de  s'égarer. 
Une. des  routes  était  de  cinq  cents 
I  » 
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Iteafs.,  comme  celle  des  Moiit^^s. 
Les  levées  :  Êibfiftent  encore.,  quoï-> 
tju^elles  ayent  ^te  coupées  en  divers 
-  endroits,  pendant  les  guerres icivîles 
des  Efpagnols,  potic  rendre  le  pal3àge 
fius  dîâîcîle  à  leurs  ennemis. 

On  peut  encorç  ji^r  du  génie  Se 
des  grandes  vâes  des  Péruviens  dn 
temt  des  Incas,  par  les  Palais,  les 
Temples  qu'ils  avoienc  bâtis.  Le  che- 
min' que  Huaynaci^Hic  avoit  entcepiisy 
&  qui  devoit  ttaverfer  de  fleuve-Cua- 
jaquil,  étonne  encore  feulement  par 
Ion  projet,  &  parcequi  en  reAe.  'Btèa- 
qne  tous  les  Auteurs  en  font  moatioiv 
Celui  des  Montagnes  fnblîfte  eacore-i 
il  eft  entretenu  &  l'on  y  irouVe,  oom~. 
me  anciennement-,  des  logis  ou  efpe- 
cesd'aubei^es}  plac^esdecinqen  cin^ 
tieuiJs,  avec  des  ptrfonnes  chargées 
d'y  recevoir  les  fuflans,  &  de  leur 
Ibutnir  gratuitement  tooces  Us  chutas 
néceQairec.     Daf»  le  vojfinage  eâ  lo 
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fameux  pont,  fait  d'un  feut  rocher, 
creufé  par  la  nature  (  *).  On  admire 
encore  la  beauté  du  travail  AtiChagui* 
ras,  ou  petites  chaînes  d'or,  leur  de'; 
licateCe  &  Part  infini  qu'il  a  fallu  pour 
les  faire   (**). 

Les  Péruviens  n'étoient  pas  moins 
habiles  dans  l'art  du  nivellement,  que 
dans  l'art  de  bâtjr.  Ils  avoient  ima- 
giné de  fuppléer  au  défaut  des  phiyes 
&  de  l'eau  des  rivières  ,  par  des  A<)ue- 
^ucs  immenfes;  qu'ils  fubdivifoicmc 
enfuite  en  une  infinité  de^canaux,  con- 
duits ^  diftribués  avec  tant  d'arc  dans 
la  vallée  Tumbezine ,  &  dans  plufîeurs 
autres,  que  ma^ré  la  s'echerefle  &' 
l'aridité  naturelle  du  Sol,  ils  y  ecuil- 
loient  beaucoup  de  Mayi,  &  toutes 
les  autres  plantes  ou  fruits  néceflai- 
resC"). 

{*)  Ib.  p.  410-  voytz  «ifTi  Pïtrrc  de  Cifca 
Chup.  î7. 

C")  UÉt  p.  417. 

("•J  Laëtibid.p.43i. 

,         „.... Google 


^34  .  ^tf^ 

Dans  la  Province  de  Caxamalca^ 
ce  pays  oti  le  froment  vient  avec  tant 
d'abondance»  <]u^on  peut  le  comparer 
4  la  Sicile,  les  Indiens  font  lî  habiles 
Tiflecans ,  &  fi  bons  Ouvriers  en  ézo- 
fes  de  laine,  que  les  Holtahdois-mé- 
mes  ne  font  pas  de  plus  beaux  ouvra<- 
ges  en  ce  genre  (*).  Ceux  quVn  ap- 
pelle CàacAapoyars  femblenr  former 
une  nation  diffirente  des  autres  Am^- 
ncains.  Ils  ont  la  peau  presque  auflî 
blanclie  que  les  Européens.  Ils  font 
très-induflriapx  >  &  les  femmes  y  font 
ii  bettes,  que  les  Incas  y  choîiloient 
leurs  Concubines  {**).  Piètre  de 
Cieca  nous  dépeint  (Chap.  80.)  tes 
Indigènes  de  Guarance ,  où  étoit  aa- 

(*)  Ib.  p.  440.  44T.    Voytz  «uCi  FriUcr. 

(**)  Encore  des- belles  femmes  en  Amirîquc, 
dira  M'  de  P.  qui  1  banni  eu  veur  exclure  h  beauté 
dan;  tout  genre,  de  cepays-ll.  Apparemment  que 
Ici  Incas  étaient  de  fon  mauvais  goût;  &  qu'on' 
fmt  dire  d'elles  pat  companilon ,  que  dans  k 
Hoyaume  des  Aveugles  l«s  borgnes  font  Rois. 
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trefoïs  tin  fuperbe  palais  ^  «oimne  des 
hommes  d'un  efprit  vif/  d*un  bon  gé« 
nie ,  &  d*un  carâ^rË  docile. 

La  fculpcute  même  r^étok  pas.  vn^ 
art  inconnu  chez  les  anciens  Pe'ruviens, 
puis(|U*on  voit  encore  aujourd'hui  daoS 
les  ruines  de  plulîeurs.beaux  édifices, 
à  quatre  lieues  au  Kord  de  Gifco ,  8t. 
à  Tambo-même ,  des  figures  de  Lions 
&  d'autres  animaux,  tsnanc  des  ar> 
jnes  dans  leurs  gt}SeB.  On  trour. 
ve  aufH  des  anciennes  ftatues  d'hom- 
mes, fur  la  Fouce  royale  d'Yavire  à 
?ucara-(*). 

Enânles  meubles  &  les  vafes  àPufa- 
ge  des  Incas  e'ioient  d*or,  très-bien^ 
travaillés  ,  ornés  de  figures  en  bas  re* 
lief.  Ils  en  Ëiifoient  aulH  des  figures 
entières  ,  &  réprerencoient  toutes  for 

{')  Laët  pages  *$n-  &t^7.  Voyez  «unî  Pierra 
d«  Ci«ca  Chap-  lOT'  Acoft*  liv.  4.  cb.  ].  où  il' 
donne  beaucoup  d'mduftrie  aux  Chiquitei. 
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tes.d'aaimauif  fie  de  [>lantçs  avec  l'o^ 
&  l'argent  (  *). 

Les  natufejiss.des  eaviroas  de  Car- 
tagene  ne  Tpnc  pas  les  feuls  qui  prou- 
^etit  'par  leur 'conduite  à  M.  de  P.  le 
peu  de  fondement  avec  lequel  il  les  à 
aCcufé de  n'avoir  pas  eu  &  de  manquer 
encore  de  courage  ^  &  de  la  .'bravoure 
fropres'  à  les  fouftraire  à  l'efclavagc; 
Lis  Araucans  voitîns  du  Chili ,  hacion 
très^nombrëufe ,  'aihiî  que  lesfauvages 
des  Provînces  deïucapel  &de  Puren, 
loin  d'avoir  fubi  le  joug  des  Efpagnols, 
leur  font  encore  une  guerre  continuel- 
le, &  presque  toujours  désavantageufe 
aux  Européens.  Ces  Indiens  fçarent 
beaucoup  mieux  l'arc  de  la  guerre  que 
lei  autres  nations  du  nouveau  Coo- 
tincnc  :  ils  oiameat  bien  leurs  armes , 

(*)  Gtrciliûib  liv.  6.  ch.  7.  P.  de  Cieca  Chip. 
41-  }r'4i'  Znni.  liv.  1.  Ch.  14.  Gomara  Ch.  ii;. 
M.  de  1«  Condvaint  Mcmoiit  fur  qudquo  Andq. 
éxi  Pirou. 
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^  func  l'arc  i  la  ûeche,  de  tths-gna- 

des  lances,  des  haches  à  dcuf  tran- 

chans;  ils  portent  des  casques ,  des 

boucliers  &  des  efpeces  de  cuîral&s, 

faits  du  cuir  pris  du  dos  des  Loups  ou 

Lions  marins  ;  ces  cuirs  font  bien  pr«^ 

parés  &  ces  cuirafTct  très-bien  faites.  - 

Ils  (^ferreot  une  dîfcipline;  cam* 

P«Dt  &  font  des  évolutions  prèsqu^auflî 

bien  i]ue  les  Européens.     Ils  fortifient 

;  lignes  de  circon- 

ïnt  des  petits  for-> 

pace;  ils  ont  apr 

les  guerres  (ju'ils 

e  les  Efpagnols  ; 

re  eux  les  armes 

'ées..     Les  flcata- 

leurs  font  pas  in- 

des  embufcadeSf 

ife,    prennent  les 

les  brûlent.     Ils 

courageux  &c  in- 

ie  comme  dans  la 

I  s 
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>3«  'ni^ 

défenfe.  Vald^via  en  fit  tMie  trifie 
épreuve  dèsle  tems  de  la-de'coUvertc 
de  ce  pays-là.  Ils  onc  contraint  les 
Efpagnols  d'abbandonner  plufieurs  vil- 
les, qu'ils  avoient  conftniites  dans  le 
voifînage  de  c6s  Indiens;  qui  ne  leur 
permettent  pas  encore  aujord'hui  d*y 
vivte  tranquilles  (*).  Don  Juan  UI- 
loa ,  dans  fa  defcriptîon  du  ChiK , 
confirme  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire ,  &  ajoute  ^  que  les  Efpagools 
font  obligés  de  renouveller  de  tems 
en  tems  les  traités  de  paix  qu'ils  oac 
fait  avec  ces  braves  Indiens. 
'  Que  M.  de  P.  apprenne  donc  h 
eftimer  les  hommes  comme  les  'cho- 
fes  félon  leur  jufte  valeur;  &  qu'il 
ne  confonde  pas  tous  les  Améri- 
cains avec  cette  peuplade  qui  habi- 
te fur  les  bords  du  Lac  Tituàca, 
cette  race  d'hommes  qii'Acofta  nous 
dit  n'avoir  presque  de  rbumanicé  que 
(•)  UéipBg.  451. 
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Il  ^re  (*).  lis  iùat  j)luf  dignes 
de  |»tié  que  de  mépris.  Si  TAuteui 
ici  Recherches  philofophiques  ne 
s'étM  pas  trouvé  comme  forcé  pac 
fhjpothefe,  qu^il  a  imaginée,  à  dé* 
ctîec les  Américains,  &  à  foutenir  fe» 
d^damations  contre  eux,  on  auroit 
lien  de  lui  répctter  que  le  portrait 

Ï 'il  en  a  fait  a  été  Ctacé  par  une  efpe* 
de  jaloufie  &  d'envie ,  &  non  par  ' 
M  mépris  réel  &  fondé  fur  une  con- 
Doiflaoce  de  caufe.  On  croiroit  en 
tffet,oa  il  voudroit  faire  croire,  qu'il 
1k  ngarde  comme  des  gens  abrutis ,  . 
blindes  &  dignes  de  tout  fon  mépris, 
pat  cequ'il  s^attacbe  k  les  déprifer. 
Mai  tout  le  monde  fçait  qu'on  ne  dé- 
nie &  déprife  avec  afFeflatîon,  que 
pw  le  chagrin  de  ne  pouvoir  mépri- 
^,  &  qu'ion  efiime  forcément  ceux 
cotitre  qui  on  déclame:  Le  méprii 
^ni  s'innonce  avec  hauteur,  n'eft  ni 
('jîiv.  a.  Oi, <.  ■    ^ 
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dédain  ni  indifférence;  c^^  le  langa- 
ge de  Ja  jaloufîe,  d»  U  haine  »  &  da 
i'eftime  voiléfe  par  l'orgueil,  à  moins 
qu'il  n'ait  pris  naiflance  dans  les  téné-- 
bies  hoilteufes  de  Tignorance  &  dans 
le.ridicule  du  préjugé  (*)• 


,  ChaP.    II. 

Des  Créoles  &  des  Méîifs.        " 

Les  déclamations  de  M.  de  P.  s'éten- 
dent non  feulement  fur  les  an- 
ciens &  les  nouveaux  Indigènes  de 
rAméf ique ,  il  attaque  tes  Créoles 
avec  la  même  chaleur ,  &  fans  y  être 
mieux  fondé.  Il  femble  ou  exiger, 
ou  qu'on  lui  att  déjà  décerné  les  hon- 

C'3  S'ili  s'Imîent  défendus  tant  foit  peu  con- 
tra lu  premiets  ufîirpaccuit ,  on  re  fe  lèrok  pu  cn- 
liitdi  1  les  mal&crer  cûinm«  dct  tuiiineus:  l'ils 
avoicnt  montré  U  moindre  goût  pour  les  fcienca, 
on  ne  fe  lerAir  pas  ifcoûiumé  il  Ui  m^ftr  ammt  U 
«iiu  dt  fifgtu.    Red).  philoC  T.  IL  p.  164, 
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neuis  du  triomphe  ;  parcequ'îl  a  die 
(quelque  cbofe  d'approchant,  de  ce 
(fu'on  lit  dans  l'HiAoire  naturelle  Se 
politique  de  la  Penfilt'anîe;  que  dans 
rAmérique  feptentrionale  les  Euro- 
péens dégénetent  fenfîblement ,  &  que. 
ieur  conllitution  s'altère  à  merure  que 
les  générations  fe  multiplient. 

„VoiU  donc,  j'écrie  M  deP.voi- 
,(  là  donc  celte  dégénération  progref- 
„£re  dans  refpece  humaine ,  dont  il 
>,efl  patlé  dans  les  Recherches  philo- 
„  fophiques.  Comme  c'efi  un  fait  im- 
ttportantttrés-fingtUier;  cooime  c'efi 
„  un  fait  qui  ftri  de  bafe  à  l'kypotke- 
t,fe  de  l'Auteur,  le  critique  devoit  ■ 
jis'atcacfaer  à  démontrer  qu'il  eft  îavai, 
„ouilâtTCHC,  fuivanC  l'équité ,  l'ad- 
„mettre  comme  vrai.  Cependant  il- 
„n'a  fait  ni  l'un  ni  l'autre  (*).  Pour 
^,  démontrer  que  cette  aflertion  efl 
^^faufle,   il  fallott  citer  on  bon  livre 

C^J  DÉftnfe  Chap.  a.  &  %■ 
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„écri(:^par  des  Créoles.  Il  avoir  die 
,,dans  fes  Recherches  ptUolbphiques, 
„Tome  II.  p.  1 6 é.,  qu'au  fortir  de 
j,  l'adolefcence ,  leur  efprit  sVceùt; 
„<(u'iU  derienoent  hébétés,  &  ne  font 
„ propres  ni  aux  fcieoces  ni  aux  arts, 
,,&  (page  I  68.)  ils  n^onC  point  écrit 
„par  cequils  n'ont  pas  ta  moindre  ca- 
„paciré,  le  moindce  goût,  lamoin- 
„dre  intelligence.  "Les  Méti£e  iiifé-  . 
j,rieurs  auxCréoles;  fucpalTentnéant- 
,,  moins  de  beaucoup  les  naturels  de 
„ l'Amérique;  d'oîi  l'on  peut  îhfëier 
„<)ue  ces  derniers  méritent  i  peine- le 
„  titre  hommes  raifonnaUes  ;  &  le  ju- 
,,gemenc  que  l'on  porte  des  Créoles 
,,eft  impartial.  Il  efi  bien  étoimanc 
,,que  les  fciences  n'ayent  jamais  pu 
„  fieurir  dans  une  moitié  du  Monde , 
ffdans  tout  un  hémifpbèie  de  nôtte 
„ Globe."  (ibid.) 

.    A  entendre  ainO  parler  M.  de  P. 
on  feroit  tenté  de  croire  fjiie  Dom 
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Senoît  Fcyjo  a  fore  mal  k  propos  «A^ 
trepris  de  faire  l'apologi»  des  Créoles, 
&  Dom  M.  Sarmiento  encore  plus  dé 
toit  d'avoir  pris  la  défenfe  de  cette 
apologie'  (*).  Suirant  l'Apceur  des 
.  Recherches  philofophit^es,  cette  di' 
génération  des  Créoles,  leur  incapa- 
cité Ivur  ineptie,  leur  fiupidité  mê- 
me au  iôrtir  de  l'adolefcence  étoit  ua 
fait  avéré  &  reconnu  ;  &  puisque  l'Au- 
ceor  de  la  Dtllèrtacion  a;oute  M.  de  P. 
s'eft  bien  gardé  de  citer  un  bon  livre 
écrit  par  des  Créoles ,  il  n'a  donc  pas. 
réfuté  fur  cet  article,  l'Auteur  des- 
Aecherches  pbilofophiques. 
,  Non,  l'Auteur  de  la  DiOèrtatioa 
n'a  point  cité  de  livres  comporés  pat 
des, Créoles,  parceqne  les  tàits  fans 
nonibce,  rapportés  par  Dom  Feyjo  & 
par  Dom  Sarmiento  étoîent  plus  que 

(')  Difc-  6.  du  T.  IV.  du  Thegtro  Oitico,  & 
la  Dtmonftrntion  cririqui  &  Apologétique  du  Th£a- 
««■Crkko.  VoyczkiKcd).  phil.  T.U.p.i<f.><&. 
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fiiffifants  pour  convaincre  M.  àé  P. 
de  (on  erreur-;  parceque  celui-ci  ayant 
Iti  &  cite  M.  de  la  Condamine  &  Don 
'  Juan  Ulloa,  on  croyoit  qu'il  n'tjferoit 
pas  les  contredire  fi  pofitîvement; 
étant  furtout  affiiré  qu'on  trouve  dans 
les  ouvrages  de  cesdeiirAcadéffriciens. 
piu«  de  preuves  qu'il  n'en  faut,  pour 
ruiner  l'afleition  téméraire  de  l'Au- 
teur des  Recherches  philôfop&iques, 
&  pour  fapper  confequemment  foa 
hypothcfe ,  par  les  fondemens ,  puis- 
qn'à  ccqu'i!  Taffure  ;  (&■  l'on  peiit  s'en 
rapporter  à  lui  dans  cette  occafion) , 
le  fait  de  la  dégénération  corporelle  & 
fpirituetie  des  Américains  fert  de  bafe 
à  certe  hypothefe. 

L'édilice  de  M.  de  P.  n'eft  4»nc 
pas  difficile  à  renverfer:  le  fait,  ce 
fuit  qui  lui  l'erf  de  bafe,  n'eft  donc  ni 
avéré,  ni  reconnu. 

Hn  effet  M.  de  la  Condamine,  dont 

le  témoignage  cl|  d'autant  plus  refpec-- 

tabte , 
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table,  qaSl  e&- }age  tek -teompéteht 
dans  cette  aâàire>.  en  a  jugé  tout  au- 
tcèment  que- M.  de^P.  Je' ne  raf^pop-^ 
terai  ici  que  c«que  ce  £;avanc  Acadé- 
micien a  <Hc.de  JioD'Pedro  Maldona-^ 
do,  qa*il  avoît  cotuiu  paniculieremenc 
au  Pérou.  '  Ce  Créole ,  .y  avoir  Xii 
Bne  conaoifiâTice  tns-intiine  arec  nos 
AcadémlcieDS-  fnnçois-,  &  fiirtouc 
arec  M.  de  la  Condamine ,  qui  Ten- 
gagea  à-dercendré  ia  rivière  des  Ama- 
zonnes  àvec<luî.  Il  'païlà  du  Para  en 
Efpagtié,-  puis  en  France,  oii  il  fut 
nommé- Co>rre{ponâuii  de  l'Acad^tnie 
Kuyalè  At&-  Sciences',  &  delà  en  An-* 
glecerr».,  où  lil  tnoutuC'  le  17.  No-< 
venibte'17^8,  à  l'âge' d'inviron  40 
ans,  aprcàayoirrécé'ftrofidl^,  &  agr^ 
pour  .eue  membre  àe-Ai  Sociecâ 
Royale.  .      .  .j-^..j    \  . 

liivott.éuAA\  uniflbQVfeaU  Porcfnt 
k  riviete-:d*£/7A^ra/{/dr),-:&  pratiqua 
daiis  ua:  tesidin  cmtvere^de  ioréu  in-! 
HPm.  K 
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cpmQierce.tl^  Faoaoïa  avec  Iff^ptorio- 
ce..de  Qttitft,  Q9DS  iine;:j^tieprife 
plu£eprs:ftfis.ti3ncée,.  a>oute|M.'de  la 
Condainine't;  âctoujouii  a^ndonDee, 
^puis  deux^Ëïflet,.  il  avoîtiUlu  twt 
Ip  courage  &  la  cohftaDCe  de  M.  Mal- 
donado,  pour  triompher  dBs.«tâicIes 
dp'  U  nat&re,  &,■  de  cettxijyi^on  lu 
ayçit  fufcit^f.' 

Avant!  que  d^aller  à  LondreS'Oti  Ton 
înfatjsble  curïofit^  '  troaroic  k  ;  peine 
alTez  d'objets  pour  &  ùt^sùh»,  M. 
Maldoftnado.B7»it'laiffi  à  Fatis,  deux 
c^ifles  retnpltes  dc-defièins  &  de  no* 
deUs  de  machiotsy  «infi  que^iAni- 
mens  d«  diââietv  riitStiers  tjo'il  xomp- 
|oit  pocCQr'^a!^ilp-j|Mtiâe,.ciùi^  avuc 
réfolu  de.  tévéiltt'.h  goûc  j&  Téma- 
lacion  des  fciences  &  des  arts:'  pcr- 
ioone  n*éao'a<fittS  capaUc  qwivlui  de 
ùàt*:  téoMt  ,ce.  projet.  '  ^Si  piffioa 
çow   s'taflniice  «robraffiik-  tous  les . 
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genres,  &  fa  facilita  à  concevoir  fup- 
pléoic  à  rimpoOibiliçé  où  il  avoic  été. 
de  les  cultiver  tous  dès  fa  première 
}eune0e. 

Sa  phyfionomie  e'coit  prévenante: 
fon  caraâere  doux  &  infînuanc,  fa  po- 
litefTe  achevoît  de  lui  concilier  la 
bienveillance.  Il  a  eu  pour  amis  en  > 
de  &  en  Angleterre 
érite  qu'il  a  connus, 
fenfible  à  fa  perte^ 
a  Compagnie  a  cru 
ibut  à  fa  mémoire, 
devoir  fon  goAt  Se 
ir  les  fcienccs,  ainG 
rogrès ,  au  Doâeuc 
madofon  frère  aîné, 
leux,  qui  joint,  dit' 
nine ,  à  toutes  Ces 
e  charme  de  la.  mo» 
lenc  compagne  d'un 
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J'ai  parl^  de  fes  travaux  Géogra- 
p)iîques,  ajoute  M.  de  la  Condamine, 
&  M.  Banville  a  réduit  une  partie  de 
ia  carte  fur  les  obfervations  âe  ce  fçoi 
vant.  M.  de  la  Condamihe  lui-  m£-  - 
me  a  achevé  de  taire  graver  en  (Quatre 
feuilles ,  la  belle  carte  de  la  province 
de  Quito,  qu'avoil  faite  ce  Créole,  & 
l'a  publiée  fous  Ton  nom.  Il  avoît 
aidé  ce  fçavanc  Académicien  dans  plu< 
iieurs  de  fes  opérations  au  Pérou ,  &i 
s'étoit  chargé  de  marquer  les  change'- 
niens  de  route,  &  ladurée  du  chemin, 
lorsqu'ils  defcendoient  enfemble  la  Ri- 
vière des  Amazonnes:  cequi  fut  d'un 
grand  fecours  à  Mr.  de  la  Condamine; 
pour  faire  Tes  obfervations,  &  fa  carte 
de  cette  Rivière.  Introdu^îon  HiA, 
de  Mr.  de  la  Condamine  page  2o8.  âc 
&iv. 

"  M.  Maldonado  n'étoic  pas  le  feul 
Créole  du  Pérou,  qui  eut  donné  des 
preuves  de  fcîence.     M.  de  la  Conda- 
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mine  patrie  d?un.  fmiK  (ib.  page  22.) 
en  ces  termes.  J'aroîs  cenfulte  Aies. 
Godin  &  Botiguer  fur  le  projet  diob- 
ferrations  que  je  devqù.  ËHie  à  Ltnui', 
&  fur  les  moyens,  de  l«s  rendre  plus 
utiles.  Mais  je,  reconnus  par  expé- 
riehce ,  que  ce  n'êtqît  pas  fans  raifçtif 
<|ue  le  Doâeur-  Don  Pedro  Peralta  ^ 
jayant  &  célèbre  CréoU  de-cette  ville, 
appelloit  fa  patrie  le  purgatoire  des 
Agronomes.  Il  nomme  encore  Dom 
Jofeph  Pardo  y  Figueroa  qu'il  dit  être 
fort  connu  dans  la  Re'publique  deslet-j 
ties.  Re'lat.  de  U  Rivière  des  Ama- 
zonnes. 

On  «lit  pac^ces  deuï  exemples  en- 
tre, autres,  .que  M.  de  P.  n'a  pas  tou- 
'  jours  .  confulté  M.,  de  la  Condamine 
futcequ'il  avbic  ii.  dire  des  Américaiii» 
&.dtG Créoles;  &  gu'il  di,citorl;(Dé- 
fenfe  page  31.)  n'avoir  Hen  dit  nde 
jdus  ni  de  moins  quête  célèbre  Aca^, 
dânicieu  fur  la  .pt^end^ie  dégéné^ 
X.3 
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ratiân  des  habiUMs  du  nouTèltt  Mon- 
de. (Déf.  p.  31.) 

-On  pourtoit  fe  contenter  de  ces 
deux  témoignages  :  car  ils  fufiifent 
pour  prouver  <pe  Taflertion  de  l'Au' 
teur  des  Recherches  phîtofopbiqucs  ^ 
efi  au  moins  téméràke.  -  Nous  en  rap- 
porterons cependant  encore  quelijBCS 
uns  pris  au  haearll,  pour  fortifier  la 
preuve. 

Le  Père  Feuillée  dit  (Journal  page 
38;.)  c]ue  le  curé  de  Vatparaife  étoit 
fi  indruit ,  qu'il  n»-  foftoic  jamais  de 
Jâ  concerfation  f  fans  avoir  apptll 
quelque  chofe  de  lut.  Ktant  k  Cal- 
lao ,  it  y  trouva  uii  Vj&ttoi  très-fça- 
Tant:  Jamais  les  (ciehces,  ajouce  cet 
Auteur  {ibi  p.  399.]  jattiais  I«s  fciM" 
e*i  n'av0i«nc  âeutl  àitss  le  Prfrou  aved 
plus  d*écUt,  que  pendant  foh  règne. 
Son  Pâlifis  k  Lima»  étoli  derenu  iine 
Acade'miei  &  les  téCtHUpenfes  qu'il 
dehfioic  aux  ffavabS)    «Kititieitc  ]«ft 


cfprity  tes  ^SluS  drfHciOPli  ■ /vorftffw 
ms^'lts  faiOv;  'dei  ouvt^s-de /nif 
façon ,  fe*  utui>  dé  PAyJi^uê ,  -  /«'  ou- 
mi  di  Mdthéfniiti^uM^t  "à^àutres  de 

gièsjmàrjl^i' f*  ratlentiKiirtitiiMIl 
àfanwrt;  ■'""■    ■     -   '*■'"  "■'■■'^^  '■  •     '  ■■ 

^Maktv'de^ls  CbàpeHt)' wyile,  étoit 
anfli'BoihmMtte  trèc^lvttAty  fuivane 
le  ftte  V¥affiée  i'  ^iâ--\6-  tHU^Hge  de 
■  t^  m.  ■  tu  f^AVW  ùhs-bita  \z  Géo^ 
meeiie  f^k-stvait  &it'  îmfttiiHrr  it  Licna 
m  i^iti/'tiA  l'roMâfliè'de  la  àapii- 
caèittii  dQ'bttbej  <]ù'il  prtfCMdoit  d^* 
montrer.  *  Il  fut  préfenté  à  l'Acadé- 
tnle  des  fciences  de  Paris,  St  Mr,  de' 
la  HÏK', .  <{aî  fut  cliai^  de  rexaminer, 
y  âétMvfit-  un  paralogi^o  >  dUiicil* 
à-dwel6|r[ieir  (ib.  401:)    ' 

1*0».  RH«f4x  eonvaiacre  :,M<  d«  ^> 
de  foR'  omoc  à  H^ÈnA  d«s  GïtfBli9> 
K4 


aoas  âjouttront^core  1^9gfe  <|B^  M*, 
de  la  CoR^aïQÎne  a  cru.  <)«v»ir  à  Jz  no- 
bUffe  Cxi^W  du .  Sérou  ,  oomjiofée  , 
d^ns  la.  ftpTÎhciïde  Quito  f*),^,  4^«n 
gntnd  noreh^  4'tncieo|)<v  MiîH^  h»- 
bJes  d'EfpigftPy  qtù  y  fonCifttAef^^c- 
puis  d«m  jSéoleft  .  PJufceurt  sVn^rtat 
ferent  d^oflrîr  aux  AcadémicicfK  fijsn- 
ffliï;  d$s;>niiJoiis  d<c«w}it|gi»;,'  ()ui 
fe  trouvAimtr  puis  de  Uiwi  cbbn^t^  ks 
Tificferenf-tiou»  Wwsf  teitces'/.lnu'  ea- 
voyereat^de$-  piovi&bm  &  dte  rafiraî- 
cbiffertiens.  De  «  nomtee  .épient 
U  Matqats.<de  Maeaztij.-lciPym  Ro- 
man MaldoDado«.depaisiMai<({ais  de 
Lizes,  fcerc  de  Oom  Pedro  JVfaldo- 

(*]  Si  le  climat  influe  fur  l'elprit  comme  lùr  la 
corpï,  la  province, de  Qjîto  ctanr  celle  oâ  là  In- 
dien* inroinènt  fl\-oir  moins  de  |^^,  lés  Cttalea 
4|vrDim,p^rQ<nitr  i,cp  dtftut  ;  0<tr«  ûqipMtkMi 
de  la  fan  de  M.  de  P.  eft  devenue  .[;n  principe  j^oue 
Ijli ,  duquel  U  a  conclu,  contre  Tes  lumières,  &  csn^ 
■re  r<Kti£Tience,  que  le«  Crises  ttoient  dfgradét  & 
.dcttnfti4.datuk^i^4M'ât.dn))«fnonl.  f   ' 
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oadp ,  alors  Gouvcrnear  de  la  provin- 
ce  de  las  Ëfineraldas}  Dom  Jolëph 
d'Avalofi,  Général,  de  ta  CaVaUerie, 
Dom  Jofeph  de  VilU-Vicentio ,  Al- 
ferès  r^lde  Riobamba;  Dom  Fernand 
de  Gue.nro,  ancien  Gouverneur  dcPo- 
payan ,.  ^  beaucoup  d'autres. 

Le  féjptv  de  'M.r.de  la  Condamioe 
a  Eie^  fut  remarqmUe  fwr  fes  circon^ 
.fiances,  qui  fqnt  boaneur  à  l'efprit, 
&  au  génie  des  Créoles  de  ce  Pays-là. , 
Il  n'atroic  trouvé  à  Quito,  que  trots 
ou  quatre  Jéfuites  Alletjians  ou  Ita- 
liens qui  fçulTeDC  la  laitue  françaife  : 
iwdbane  ne  la  parloic  *à  Elen ,  cequi 
n*avoît  rien  d'extraordinaire;,  mais 
ceqoi  Tétoit  beaucoup ,  tout  la  mon- 
de l'entendoit,  du  moins  par  écrit. 
Xe  Maître  de  la  maifon  avait  des  li- 
vres français;  &faDs  parler  cette  lan- 
.  gae,  il  Tavoit  apprife  à  fes  enfans, 
TA.  de  la  Condaniiné  fiic  témoin  que 
ion  £Is  unique,  Dom  Antoine  d'Ava- 
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lot,  jeune  hoti]M«  d'une  grande^tff^t^ 
-tance ,  qn^il  pitÀk  peu  de  teths  après 
far  un  accidéntct'iiet  (•*),  «adliîfit 
en  deux  jours  dans  fa  langiteV  lar'f*ré- 
flca  des  Më^rtiojres  <de  TAcad^nriti  des 
fcteAces,  par  M.  de  FomeneHo.  'D(»n 
Antoine  avoit  trtiis  Sœurs,  dont  11 
Cadete  àg^e- de  dix  ans ,  mdiiîfbkie 
Moreri,  à  FonvettOfe -du 'livw,'at 
ptononçoit  CùurftiÂiâene  es  EffMgUôl 
(•)  Il  (m  poignsrfé'iwi'un  MiiHt!i«i  trPplàn 
■  iour,  au  milieu  At  li  ViQe,  en  &t&nc  ha  fonftiim 
de  fi  charge  d'Alade  de  Riobtinba. 

Tout  ccque  nous  venons  de  ripporter,  eft  àiÈ 
de  lîntfodaâion  Hftorique  de  M.  de  U  CimditniM. 
tl  cft  heurcuK  poui  le»  Ciédci,  que  cecActUéai»- 
den  foit  hors  dra  artsint»  &  des  làicifmv  4«  U* 
de  P.  On  peut  lui  dire  ici ,  cequ'il  a  dit,  (  Offmlê 
|)igeTci.)d<Mn.  Bét^nd&Calnt.  'Ctftduvntp 
n'tfi  p«B  titi  des  mtnoirts  de  quelqnec  Veyiigaiti 
obTcun  8c  inconnus,  mais  des  obfervitions  d'un 
Aeidfnùden  cflf bre  par  (on  amour  pour  la  vinU ,  . 
par  &  fnnchil)  &  f*t  Iftendua  de  fes'connoiiRiUl- 
ctt.  M.  de  P.  noiu-dk  (lUch.  phiL  T.  H.  p..  i^.) 
il  ne  s'eft  fbrmi  d«ns  ces  Pays-lï ,  auoun  T^vuit 
dont  le  nom  ait  paflt  tas  mers  &  retenti  en  Europe  : 
ib  font  «bfblumene  tnepM  pour  ks  im> 
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tout  cequVlle  lifoic  des  yeux  en  Fran- 
,  ç|is.  On  voyott  dans  la  (néme  mai'- 
fon ,  no  Tour  monte ,  &  plufîeiirt 
ouvrages-  ti>ès- délicats  »  p^faitement 
esécmén  de  la  main  de  c*s  trois  jeu- 
nes DemoifelUs.  fa'ain^e  réuniflbîe 
tous  les  talens.  Elle  jouoit  de  ta  har- 
pe,  de  là  ^uittarre ,  du  violon ,  de  la 
flûte  traverfiere,  &  toachoit  du  cla- 
vecin. Elit  peignoic  en  miniatvre  Si 
i  l'huile ,  fans  avoir  jamais  eu  de  maî- 
tre. Encre  plofieurs  tableaux  de  ft 
façon,  les  Académiciens  en  virent  uh 
de  chevalet,  repréfentant  U  coavetr 
iion  de  Saint  Paul  >  qui  eotttenoit  uni 
trentaine  de  figutes  correâement  def*- 
Ûnbées,  &  dans  lequel  <lteftV6ic  tlrf 
tin  gtahd  pftrti  des  mattrâifts  eouUutt 
dn  pip.  Avec  tant  à6  j^rèurtes  poât 
p\airc  djins  le  ffiohde ,  fon  UAîque  tifn* 
bidon  étak  d*allet  «Afefclir  fes  talent 
dans  un  convent  de  Carmélite. 
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Mr.  4f.  la  Condainitie  n'eu,  pas  le 
ieul,  qui.rertde  aux  Ccéples  plus  de 
juflice  <]uç  rAut«ur  des  Recherches 
|>hî]pf0pbi()^es.  Celni-ci  -les  a  con- 
damnés au  triMnaldefQnimaginacion, 
,  à  être  des.  perfitnnes  eo  (jui  l'intelli- 
gence s'eft  éclipfie,  &.  Je.?  a  d^clare'5 
^èrutis  (Rpchercli.  philot  Tom.  .IL 
p.  léî-)  Us  çn  appellent  au  tribu- 
nal de  la  vétité,  &  des  p^rfonnes  ou 
mieux  inflruîtes ,  ou  moins  inte'rellees 
k:  les  décrier.  En  ouvrant  le.  Tqme 
I  ^.  du  Receiiïl  général  des  Voyages, 
ie  lis  à  la  page  5;7.:  à  l'égard,  de 
l'efprit,  tous  les  Vayagmrs  en  accor- 
dent aux  Créoles  de  Lima .  &  des.  Vai- 
lles y  :  avec  Ja  .vivacité  méi^e  Si.  Je  la 

^fpofition  aux  fciences .On  les 

trouve  au0i.  tufés  que  les  Ëui;opéem , 
pour  toutes  les  pratiquas  du  commer- 
ce ',  mais  leuc  .parère  les  éloigne  du 
travail..  , 
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Voilà  donc  des  Créoles,  Géomè- 
tres, Aflronomes,  célèbres  dans  les 
fciences,  refpeâés  même  dans  les  Aca- 
démies de  TËurope.  Voilà  donc  des 
ouvrages ,  des  bons  livres  faits  par  des 
Créoleï.  M.  de  P.  le  fçavoic,  & 
M.  de  P.  aHure  le  contraire .'  com- 
e  procédé? 

îs  Recherches  philofo- 
tiré  du  Tome  premier 
V.  du  Voyage  au  Pérou 
Ulloa ,  &  même  fans  la 
tout  cequ'il  a  dit  au 
;s  Créoles  de  rAméri'. 
du  le  nommer  pour  fon 
il  a  fenti  apparemment 
itation  né  lui  feroit  pas 
om  Juan  ne  parle  dans 
que  des  Créolos  de  Cac- 
I.  de  P.  l'affure  de  tous 
ins  exception.  On  ne 
■e  furpris;  fon  ufage  eft 
1  paiticnlier  an  général , 


,. Google 


contie  toutes  les  régies  de  la  logique. 
Auflî  a-t-il  eu  foia  de  n'y  prendre 
que  cequ'il  y  »  trouvé  de  propre  à  fa- 
yotifer  fon  hypocfaefe,  femblable  en 
cela  aux  animaux  venimeux ,  qui  tour- 
nent en  venitt  les  meilleurs  alimens. 
Nous  allons  mettre  fous  les  yeux  du 
Xeâeur  le  texte  -de  Dom  Tuan ,  pour 
le  mettre  en  état  de  fugex  fans  partia- 
lité, fur  l'idée  (jue  Von  doit  fe  for- 
mer des  Créoles  mêmes  de  Cartb»- 
gene.  v  ''•■ 

„  On  remart]ue  communément  dans 
M  les  deux  fexes  beaucoup  d'efprit  & 
„  de  pénétration  ;  &  cette'  facilité  à 
„réuj}ir  dans  toutes  les  Sciences  Ér 
^, dans  tous  les  Arts,  Dans  leajeunes 
„gens  on  apperçoit  une  grande  envie 
„  d'apprendre ,  &  beaucoup  de  dîfpo- 
,,fîtions  auK  Lettres,  Sonnant  dans 
„cet  âge  cendre  des  mar<]ues  de  gé- 
„aie,  <]u*on  n'apperçoit  ailleurs  que 
^plw  tudj  Si-  noÎBS  communémenr. 
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„  Cette  application  ileijr  dure  juiqu'à 
,,Vàge. de  vingt  i  trente  ans;  mais  k 
„  peine  y  font  •. ils  parvenus,  qu'ils 
^paroiiTent  oublier  avec  la  même  fa- 
„cilicé  cfu'iU  Ont  appris  ;  fouvent  mê- 
f,  me  avant  (^ue  d'arrivçr  à  cet;  âge , 
„où  il  faut  coOimeacerà-reoeuiUir  les 
i, fruits  âe  l'étude,  ils  abandonneat 
^^-«niieieiiieiit  les  fciences,  par  une 
„  parelTe  naturelle,  qui  met  fin  à  leurs 
„  progrès,  &  détruit l'efp^ance  (]u'on 
„avoic  conçue  de  leur  génie. 
.  ,,La  pxîocîpale  caufe  de  cette  de'- 
„  cadence ,  vient  fans  doute  du  défaut 
„de  ne  fçavoir  pas  à  quoi  employer 
„fes  lumières,  &  de  n'avoir  aucun 
,,ob/et  d'émulation,,  ne  pouvant  fe 
„  flatter  que  leurs  taleas  leur  procu- 
„reQC  l'avancement  dû  à  leurs  travaux 
„littéraites;  car  il.  n'y  a  U  ni  armép 
^deterce,  ni  de  mtr,&  les  emplois 
„Iittera)rec  font  çnfi  p«tite  quantité, 
„qu'ila'eAp4sétODnaiiej^e,  çerUxit. 
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„refpérance  de  fe  pouflèr  par  CMC* 

„voye,  ils  perdent  auin  l'envie  de  <(a 
„dtÂingaer  dans  les  fciences,  Scxg» 
^tombant  dans  l'oitiveté,  ils  donnea^. 
j^aulG  dan«  le  vice,  auquel  ihCo  Hn 
,,  vrenc  jus(]u'à  perdre  la  rfttfon  ^  Se  à 
^oublier  cousries  boni,  principes  (}d% 
„  peuvent'  avoir  appris  dans  leuf  tac 
i,âge,  lorsque  l'obé'iirance  à  I*Dtt  pft^ 
,,rens  &  à  leurs  maîtres  mettoit  an 
„  frein  à  leurs  paffiofts.  ■    '  *< 

„La  même  iiifpofilion  fe  remmfm 
„pour  les  Arts  Mie haniques ,  cÀîls 
,;réinnflènt  avec' beaucoup  (fadrsfie, 
„&  en  très -peu  de  tems,...  cepm^ 
„dant  rien  n'eft  fi  admirable  qu»  la 
„  prëcocité  des  efprits  dans  ce  pays- 
„  là-,  &  d'y  voir  parier  plus  raifonna- 
,,Mement  des  pecics  enfans  i  deux  ou 
„ trois  ans,  (]ue  ceux  d'Europe  qui  e» 
,,ont  fix  à  fepr.  ';A  cet  âge  oà  à  peine 
f,  ils  ont  les  y«ax  oaverts  i  la  lamiere» 
,>raiu 'pouvoir- la  diftîogaer»  ils  coo* 
wnoiilènc 
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^BoUIèRt  toOE  oeqoi  tA  reitformé*  d^is 

;,li  mrçbancetrfJ   -■■-'■ 

„  L^ïfpric  des  Am^ricaint  «taM 
nplus  précoce  ifut' celui  de»  Euro- 
nféens,  on  cnoJc  <]tt'il  VaffbiliUt  auffi 
MpUtéc,  &  ()ué  ^ès-1-ige-de  60  atis-^ 
),iU  nk>iit  plus  cv'tttgemenc  ffrlide-f 
mettre  pe'nétratifrn,'  cette  pnideA^e«. 
„^ui  eft  cotnmùne  parmi  nous  à  cet 
,,âge;  cequà  fait  dire  ^ue  leur  «rpric 
iyhaiSe  Se  décroit,,  lorsqu*  celui  des 
ifËuropéens  tend-à  Ta-plus  grande  ma- 
„tBrité.  Mais  'ctci  n'ejî  peut 'étra 
j,qu'uK préiagé vulgaifti  <]ui  ne  tien-. 
M  dra  pas  contre  des  exemples  cuntrar* 
„res,  ni  ccwitce  les  moyens  de  Aika- 
ftfe  allégués  par  !e  célèbre  Père ,  Fri 
nBtnott  Fejr/oo  dans  fonfixième  DiJ- 
„cQurs  Tom.  IV.  de  fon  Theatro- cri-^ 
„tico.  -Quoiqu'il  eu  foit,  il  eftcier- 
iitain  <]ue  l'expérieAce 'eA  contraire  k 
ïice  fentioienl.  Ceux  qui  onivoya- 
„gé  dans  ce    Pays  arec   (jiwlque  at- 

U.Part.  L 
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AtenMPf)>y  pnt  t^owé  de,Jboa$  ifptits 
„de  cont  âge,  .&  ne  f«  &>bc  pjwK  «p^ 
i^pçççus  que  liQ-ans  de  plaj;iatté;;ar- 
j^feiit  la  raifon*  de..f>err<Hu>ef  iî  ce 
.  f^tCeik  de  ceux  '(|ui,  livrés  aux  eneès 
^dn  lih&ctiaa^,.  éco»{oiçat  les„ju- 
^mieres  de  leur  raffoa  dans  1«  vioÇt 
,,Ed  eSet  on  y,  trouve  des.perfcwies 
j>  douées  d'uoe  grande  [wudence»  & 
^dç  grands  talfins  tant. daps  let  fciçn- 
„çts  fpécul^y^  que  pratit^ues,  dans 
„la  Polm<fue  &<-!d3ns  la  Morale,  4£ 
jfCes  fortes  de  perlbnnes  conferreot 
„ççs  avanuges .  jusqqes  dans  uo  âge 
mÎoiS  avancé." 

Voilà  donc  cette  dégénéracion  pro- 
grefltye  dans  l'efpéce  humaine  des 
Créoles,  non  feulement  un  Ëtit  non 
avéré  &  non  recotina,  mais  on  faic 
contredît»  un  fait  avancé  téméraùe* 
ment  par  M.  de  P.  &  prouvé  faux  & 
par  Dom  Feyjoo,  &  par  Pom  Juaa 
UIIoa>  Se  pat  M.  de  la  Condamine. 
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Ce  n*eft  donc  pas  au  .'climat  >  mais  à 
la  débauche  outrée  Mes  Créoles  dans 
l'^e  la  plus  tendre  qu'il  faut  attribuer 
f aâwibtifiènKiit  d«  Uai .  cooftiiution 
&  rtaîfvttiblablenieiit  la  même  caufe 
j»oduit'd«ns  rAméri()ue  feptentrio- 
Bile  cette  dcgénération  fènfible,  Sc 
cwe  altéraEÎon  progreffive  de  conlli- 
tatios,  desf^elles  parlent  Mrs.  Ber- 
trand  &  Calm  dans  Isur  Hîd.  naturelle 
&  politi<^e  de  la  P«n£lvaoie,  citée  à  ce 
fajn  par  M.  de  P.  page.io.  de  fa  Dé' 
fenfe.  Leri  Chap.  6.  de  {oa  hill  p. 
(7.  nous  apprend  les  excès  de  débau- 
che auxqiwls  fe  portoient  les  Euro- 
.péeu  i^ui  s'étoîent  établis  au  BréËl  du 
tems  iju'il  y  ^oit.  Ville -GaignoOf 
qui  y  commandoic ,  crut  ne  pouroix 
anrêter  ces  dékauches  avec  les  fàuva- 
geficE-mêfues,  <pi^en  puniflànt  dfe 
Biart  ceux  qu*Mi  y  jninnt  furpris;  à 
Hioiis  qu'ils  ne-  ks  épooCifiènt,  & 
qa'ellei  £e  fiflènt  dirétîenaes.  Tous 
L  3. 


tesAiiteufsdès'flelations  dûs  diffi?ren^ 
Cantons  deVAtnérique  rendent  lé-'itnêr' 
rrtfe  témoignage  ftr  la  conduite  débor- 
dée des  Eurofiéens  Aabiis  tfiârti'  le-  nori- 
veau  Motidéi  dès  lë'tèms  de  la^coiî-- 
verte.     L«  mal  fénérien  dont  bn  aia-, 
fefle'  l'Eutepe'i  ■«!■  eft  une  preuvl  Men 
convaincante.  Ainfitjuandtrttè  dif|;é- 
neration  feroi?  un  'fait  réel  e!le  pttm^ 
i-eroit  tout  au  plus ,  !a  foibléfle  Aata- 
pelle  des  Européen"^,  &  non  l'irifalii- 
b^Sté  du  dimat;    Par  conféquent  fhy- 
pothere  de  M.  de  P.  n'a  pas  un  fonde- 
ment folîde.     Il  eft  tout  naturel  <]uc 
des  enfans  nés  de  parens  affiiiblts  par 
la  deliauche,  n'ayent  pas  une  conSi- 
tution  forte  &  robufte.'    Les  Indîge^ 
nés  n'étant  pas  dans^le  même  cas  ,  M. 
de  P.  a  donc  tort  d'attf%uer  cette  dé«  ' 
génération  au  climat.     S'il  ri*eik  paS'  ■ 
tant    précipice   fon    jugement  à    cet  , 
égard ,  s'il  eût  pris  la  pAne  de  faire 
(juetques  réiléxîons  un  peu  plus  phîr 


lotbphiques  dit  le  teXce  ^&nousavo(9 
rappoité  dç^Dom'Jiiaa-ililoa,  &  fia: 
les  Relations  qii'it  a  lu^$ , ,  il  auroic 
duBgé  de  fentimsntiji,  s^C  égard,  >& 
fur  tant  d'autres  ol^eCss  il  n'aucuit 
pas  taM.Àéptifé  Iqs  Créoles,.  &  o'^Ur 
loît  pas  aHûré  fi'.aflîri^civetnent, 
<|ii^il  n.'«â.  jamais  &rti  de  J'Àcade'iiiie 
de  Svnc  Marc  4  JLima.,  i>i  des  autres 
univeriités  de  TAméric^uei  aucun  fnjet 
capable  de  faife -un  oiaMvaia  livre. 
Rech.  phil- Tom.  II.  p^ge,  1 6é. 

Si  Itis  Ccéoiés  ne  fonc  pas  dégradés, 
ni 'déget)ei<és'  quant  '  à  l'efpric ,  ils  ne 
le  fwit  pat  qdri  p|us:[{uant  aux  facultéi; 
coqKHelIei  &à  leucCenipéramnient,  qui 
malgré'  rdiâvece^'la'  parefle  &  la.d4r 
bauehe ^vivent  duiSi.l'Ani^riqtie  av$ 
que  419Ç 

éj.  l'ai 

I  Motifs 
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Ce  Efpagnoir;  qui  pafl*ienC  cent  ans. 
Un  «ntre  autres ,  difbit  fe  refoovenir 

'  de  !*erupcîoti  du  Volcan  de  Tongou- 
ragna  arrÏTée  en  1 64 1 .  &  «a  rappor- 
Coit  des  cîrcimflHtces.  '  Le  P.  Feuil- 
lue raconte  (pag.  600.)  avoir  trouva 
i  Arica,  on  Créole  de  .1 30.  ans,  qui 
aflûrok  avoir  va  les  prediiers  Ëuro- 

.  pe'ens  qai  s'y  établirent  après  k  con- 
quête du  Pérou. 

Le  tempérament  des  IitMninesCrà>- 

'  les,  furtouc  de  ceux  qui  ont  ét^iievés 
délicatement  Vaffbiblït  dis  fige  de 
30  ans.  M.  de  Fi  attribue  cet  aiïoi- 
bliiTement  au  climat  de  FAn^riqne 
pernicieux,  dit- il,  aïK  h>iBJBKs  6c 
aux  animaux  (*)  &  DcMi  Juan  UHoa 
«ftperfuadé,  cpmow  nous  Tenons  ds 
le  voir,  que  ceqni  y  a  le  plus  de  pue 
éft  la  débauche,  à  laquelle  on  ië  livre» 
poiur  ainfi  dîtts ,  dès  rèn&Bce.  Car 
^oiqu'accabtéi  ~^«9  Infinnicéia    m 
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«  font  une  fiiice»  i^  ocUt^eat  pas 
de  vivre  l'âge  Ordioaire:  on  en  voie 
mêiïw  de  fort  vieaK  (*),  caqûi  prou- 
ve la  falubrité  de  l'air&U  bonne  tev- 
pûatore  du  cUmat. 

Ceki  de  Saine  Domingue  &.de 
Sàat  Gbriflophe  efl  bon  auHi  ;  Tair 
e&  &  pur  dans  cette  dernière  Ile ,  que 
-beau.  Les  femmes 
oirable ,  &  les  traits 
'efpFit  &  là  vivacité 
:QniroHnes  aux  deux 
babitans  font  parfai- 
;  avantage  commua 
de  l'Amérique  fran- 
,  oii  il  eft  aufil  rare 
ifliis ,  des  borgnes  & 
1  cfl  ordinaire  d'en 


]iti  Voy.  T<ini-  II-  P-  *rt 
H  piff^n  ùt  )t  MfUtiniqu^ 
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-La  conduite  ipie  les  oxtloai  Emto-- 
péennes  ont  teaae  julqu^icî ,  &  tiea- 
nent  encore  à  l'égard  de  leurs  Colo- 
ni*s  de  r Amérique,  prouve  bie6  clai- 
rement qu'elles  n'ont  p^  des  Créoleii 
une  ide'e  auflî  desavàntagenfe  ^  que  Ta 
M.-d«  F.  non  feulement  e)le£*les 
croyant  c^ables  d'infituâion  pour  Ws 
arts  &  les  fcienccs,  -maïs  elles  font 
des  lois  pour  tes  empêcher  de  le«  ex- 
ercer; &  mettre  en  conféqaence  leir 
Créoles  dans  la  uéceilîté  d'avok-re-^ 
cours  k  elles.  Elles  trouvent  par -cet 
arrangement,  le  débit  des  ouvrages 
de  leurs  manufaâuccs ,  '  cequi  n'arrive- 
roit  pas ,  fi  r<Mi  permettoic  aux  Colo- 
nies d'en  établir  chez  elles.  Oneft 
donc   perfutdé  dans   toute  rEurope^ 

irc  le  Père  Uvilette  &  h  SodftE  des  Jf raires ,  ont 
bien  prouvi  qu'ils  n'ftoîent  pas  des  Uiotl.  Le 
Mémoire  que  M.  Casau  pri&ntt  flu  Pulemait  d« 
Ftrb,  fut  admiri  du  Public,  &,ftrvii  de  &al«  aux* 
Mitres  Mlm'oires,    fui  lesquels  les  Jifuices  furïM 
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(^  lei  Cr^es  .ont  de  l'intelligence , 
de  Teiprit,  -du  ge'nïe,  de  rapticud* 
aux  fciencef  &  aux  arts/  Car  k  quoi 
bon  lear  détendre ,  &  les  '  empêcher 
'de  faire ,  ce  à  quoi  Ton  feroît  perfua- 
déquSisnere'uàiroient  pas^  Les  Co- 
losies  Anfgloifes  n'ont  que  trop  pron- 
■vé  combien  ta  bantie  idée  que  tes  Eu- 
ropéens arvoient  d'elles  étoit  fonde'e. 
L'Angletene  fent  bien,  mais  trop 
tard ,  que  les  Créoles  oe  font  ni  Ibts 
[ii-âi^}ides  ;  pntsqu'ilslui  donnent  au* 
jourd'liai  tant  d'inquiétudes  &«  tant 
d'embarras,  &  qu'ils  lui'  prouvent 
bioi  évidemment  le  tort  qu'elle  a  eà 
d'y  laifT»  âeoiit  les  ara,  &  les  ma- 
tHiûiâtnes.  -   -  . 

'  Lés  Métift,  fnivaoc  .  l'hypodiere 
de  l'Aut^ut'  des  Recherchés  philofo- 
plû^s  devoien*  être .  plus  dégénérés 
&  avoir  moins  de  génie,  &  moins 
d'aptitude  pour  les  arts,  qoe  les  Ccéo- 
ies.    Cosàii^  ils  liçnneat.de  lacon- 
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ititution  des  IndicM ,  qàr.cec  Awoiy 
dit  âtervés,  Cupides  &  iibrucâ«»:«M 
devroienC  natuieUetoenc  pamcipocfiik 
cette  inaptîude  &  à  ce  pcé^ndu  ihft'i 
tifleroenc:  mus  raoins  .  orgacsâOBMhc 
que  lei  Créoles,  dit  Dom  IJ&M^ 
(page  2.Z9.)  ils  apprennent  dait,Miér 
tiers  &  s^ap^i()aent  aux.artt.--ila-d«" 
TÎeimentOipfaévres,  Feinties ,  Sc^f* 
Cèurs  Si  aunes  femblables.,  UâSsÊtt 
néantmoins  aux  Indiens  Us.  méV0* 
trop  m^baniques  &  motns'  e4i##> 
Ils  avceUeu  dam  ces  profiH&otu  ^fifr 
ticuliecement  dans  la  Feintiue  &-'dans 
U  Sculpcuf»>  On  a  vu  uti  Màî£  Pein- 
tre, noiBip^  Michel  de  Satta^» 
dont  les  ouvrages  ont  été  eftiMés  'ea 
Elpagne,  &  mime  k  Porae,  o^i^mU 
qtws  uns  de  Csstahteaux  (bat  {Mprenos. 
Ils  ont  un  talent  fiogaUec  I»>ur  imiter 
tout  cequ'ils  Toyent:  ccqui  eft  le  bitt 
de  la  Beintpre.  Mait  ce  qu^oo  dpit 
et  plus  admirer  I  c'cfi  ^i^  paiSaat 
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ont,'  n  ayant, 
ns'coRvena*  ' 
'rages  qu'ils 
ne  ces  M^ 
rs  aux  Créo- 
i68.)  Que 
I  de  ce  der- 
aucun  Ame- 
ir  mis  pen- 
c  fon  fçavoir 
opîer  un  boa 
u'à  en  fain 

'■  M9-) 

1  font  d'une 

liocre,  tcès- 

iohnés,  arafi    . 

mnss  gen^  de 

r^tadc  de  la 

plagie,  ^el- 

^-uni   l'addonnenc  k  h  Jorispi»- 

^,  fans  en  vpdlmr  f^ire  ptoM"- 

W    lU  léulEifeRC  aHci  bien  dans 

tolcieac^s ,  mus  ils  ibac  d'une  iga»- 
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.noce  extrême 'dans  les  niatièces  .)roIi- 
tiques,  rbiftoiFe''&  les  autres  Scieir- 
ces  humaines  ,  qui  contribuent  tant  à. 
ibtmer  refprit ,  ^  à  l'élever  à  undé*' 
gré  de  perfeâion.,  c^  il  ne  .peut  anî* 
ver,  lorsqu'il  eâ  :prîvé  de  ccs.luRue» 
res.  Tout  cela  ne  vient  que  du  pta 
(}'occaiian.'(|ue  les  jeunes  gens  onC-de 
fréquenter  des  perlbnnes  inâruites  de. 
-ces  fciences,,  &  en  état  de  les  înilrui- 
re ,  car  tes  marchands  f  que  le  com- 
merce attire  dans  ces  Pays,  ne  bat 
pas  au  fait  de  ces-diofes.  Cependant 
la  native  a  donné  aux  Créoles  toutes 
leis  .tlifpofitions  néceffaires  pour  réuf- 
fir  fans  i)eàu'coHp  de  travail^  dans  tout 
«xqu'on  leur,  enlèigne.  Dom'/naa^ 
dont  BOUS  ne  fommes  ici  que  l'echt»^ 
4c:qui  pendant  uo  féîour  de  dix  ansi, 
4i  eu  tout  lé  tems  de  s'inAruire  •  de  ce» 
4]uî<oncsuie  les  Créoles  &.]esMéti£s, 
n*efl-tl  donc. pas-  plus  croyable  :  qde' 
-l'Âûtfiut  dc&  Rechetches  pfailo£»pfai' 
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^Es?  On  peut  d'autant  mîeùx-croirfr 
celai-là  qu'il  dit  également  cequ'il  y  a 
à  hUmer  comme  cecjuî  eft  digne  de' 
loauge;  parcequ'il  n'avoit  aucun  in- 
ûHt  de  préfenter  les  objets  différem- 
meotdece(]u*iIs  font.  M.deP.auconJ 
traîre ,  avoit  imaginé  une  hypoth«le  i 
&  il  éroic  intérefie,  pouc  la  foutenir; 
à  tnmrer  toute  les  races  humaines  -du' 
nonreau  Monde ,  '  énerVe'es ,  dégra- 
dées, altérées  dans  le  phylî(]ue  &  dans 
le  moral,  abruties  &  viciées ,  comme' 
il  le  dit ,  jiisques  dins  les  principes- 
mêmes  de  la  génération. 

Ce  témoignage  de  Dom  Juan  fur 
les  Créoies,  efl  confirmé  par  celui 
des  P.P.  Cbarlevoix  &  le  Fers.  Les  - 
Créoles  difeni-ils  (Hift.  génér.  des 
Voyages  T.  IJ.  p.  417.),  ont  pres- 
se tons  la  taille  afièz  belle  &  Tefprit 
aifi....  à  Qiefure 'qu'ils  s'éloignent  de  ' 
leur  fonclie  Européenne ,  '  ils  dçvien-' 
aeni plas  fains,  plus  forts,  plus  ro- 
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baftes,  Çl  joutflVnt  d'une  longue  vie; 
d'oti  l'on  peut  conclure  que  l'air  de 
Saint  Domingue  n'a  point  de  mauvaife 
qualité ,  &  qu'il  n'eft  queftion  que  de 
s'y  naturalifer.  Celui  de  l'Amérique 
(«pcentrionale  n'eft  pas  moins  pur. 
Le  monde  n'a  peut-être  point  de  pays 
oii  il  y  ait  plus  d'eau ,  &  ou  le  terroir 
jbit  plus  mêlé  de  pierres  &  de  f^c , 
ajoutez  qu'il  y  pleuc  rarement ,  &  ^ue 
l'air  y  eft  extrêmement  pur  &  fain; 
preuve  fans  réplique  de  la  fechereflè 
naturelle  d«  ta  Terre.  De  foixaAte 
Français  établis  dans  le  pays  des  Hu- 
rons,  la  plupart  d'une  comptexion  dé- 
licate, &  tous  aflèz  mal  nourris,  le 
P.  Breflâni  Italien  Miflionnaire  Jé- 
fuite,  rend  témoignage  dans  fâ  Re- 
lation de  la  nouvelle  France,  qu'il 
n'en  mourut  pas  uns  dans  feize  ans  de 
'  tems.  Hift.  gétiér.  des  Voyages  T<»&i'. 
XV.  p.  117, 
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Ce  ttxte  efl  diam^tra)em«bc  oppo- 
fë  â  celui  que  M.  de  F.  a  cké  de  PHif- 
.  toire  naturelle  &  politique  de  la  Pen- 
Êlvanie.  Dans  l'Amérique  fepcent 
triooale  dit  M.  de  P.  d'après  Mrs. 
Bertrand  &  Calm  {•).  ■  tes  Euro- 
péens dégénèrent  fenfiblement,  &  leuB 
catdtitutîfl^s'altere  à  mefure  que  les 
gàiéiations  fe  multiplient.  Comment 
cela  peut  -  il  fefaire ,  s'il  eft  .rrai  qu'i 
meûire  que  lès  Créoles  s'éloignent  de 
leoi  foBche  Européenne,  iU  devien- 
Bent  pins  lains^  plus  forts  >  plus  ro» 
buâes,  &  jouîflent  d'une  plus  longue 
TJeî  II  cft  vrai  que  dans  le  berceau 
de  leurs  établiiTemens ,  la  foibleSe  de 
la  conftitutiôn  des  Européens  les  &i- 
foit  lûccotnber  aux  nuitadies,  que  \b 
changement  de  nourriture ,  &  de  cli- 
mat leur  oecalîonnoit  ;  mais  cette 
altération  qu'ils  éprouvoient  en  Amé- 
riqne  étoit  use  ruitè  de  tenc  foiblefle, 
<•]  DCfénTc  9^:1  (o. 
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&  non  de  rmclémence  &  de  l^ntetn- 
pérîé  du  elîniac.  Qu'an  Français , 
un  Anglois,  un  Allemand  aïtlent  s'éta-  . 
blîr  en  Ëi^agns ,  ou  en  Italie,- ou  en 
RuIIIe,  il  y  éprouvera  tÔCoa  tard,' 
(]Het()u'akeratio{i'^  il  eflttyera  <|ilelqae 
maladie  propre  au  P*ys,  oh  il  a  fixé 
iôfl  CéjoaT;-  maigre  la  falghtiré  méifte' 
de  l'aie  (jà'on  y  rfefjiire.'  ^n  doit  rai-i. 
fonner  de  la -même  manière  à  l'égird  ' 
de  l'Amérique.  Avant  qae  d-étre  na> 
tnralifô  à  l'air  du  Pays  «ù'  l'on  s'eft  éta- 
bli, on  duit  y  éprouver  dés^lcéfatîons 
dans  la  fanté  ;  l'air  &  '  la  .  nourriture 
peuvent  clianger  quelque  chofe  au 
tempéranuaent  ;.  mais  une  fois  'HaTa- 
ralifés ,  les  CEe'oles  loin  dé  dégénérer, 
doivent  ■  prendre  den  '  forces ,  Se  deve- 
nir,  comme  les  Indigènes ,  fàins , 
forts,  xobuiies,  &  jouir  d'une  vie 
aulU' langue  que  celle  des  naturels  du 
Pays.  Si'  cela  n'arrive  pas ,  M.  de  P. 
&  Mes.  Bertrand  &  C^  mf  permet- 
tront . 


trant  de  Iffur  dite ,  ou  que  leurs  obfer- 
vations  ne  font  pas  exaâes,  ou  qu'ils 
doivent  avouer  que  les  Européens  por* 
tent  en  Amérique  uneconftiiution  foi- 
ble,  incapable  de  s'y  nacuralifer.  C'eft 
un  défaut  qui  ne  leur  vient  pas  de 
l'Amérique ,  mais  du  ptincipe  de  leur 
çcigiae.  Si  Thomme  a  ie  privilège 
par  defius  tous  les  animaux  de  Te  natu- 
taltfcr  dans  tons  les  climats,  comme 
M.  de  P.  lious  l'afTure  (*),  il  a  eu 
tort  ou  d'être  contraire  en  cela  à  Mrs. 
Bertrand  &  Calm ,  ou  de  les  citer  en 
preuve  de  fon  hypothefe,  détruite 
par  ValIertîon>  dont  nous  venons  de 
parler.  Il  ne  réfuice  donc  pas  des  ex-  ' 
pétiences  faites  fur  les  Créoles ,  qu'ils 
dégénèrent  quant  à  la  eonltitution  cor- 
porelle; que  la  pénétration,  qu'ils 
Bwntrent  dans  l'enfance ,  s'éteigne 
dans  l'adotefecnce ,  &  qu'ils  devïen- 

(*)  Rcch.  pbUoT.  T.  H.  p.  «t.  &  6f. 
U.Part.  M 
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oipt  noncbalans,    Hébétés-..  &    iuea»- 
.fables  des  arts  &  des  fcîences  (*).     . 

UAuceur  de,  Ja  Diflertationavoic-r 
îi  donc  tort  d'atta<]uer  le  portrait  que 
celui  des  Recherches  philofopkiques  ' 
.9  fait  des  Créoles  &c  des  Américains? 
&  M,  de  P.  après  avoir  rapporté  celui 
de  Ton  critique,  qui  n'efbque  .U.récio 
f  itulation  de  tout  cequi  aroit  précédé, 
devoit-jl  en  altérer  le  texte,  pour  le 
contredite  plus  à  ibn  aifè?  c'eâ  ce- 
jjetidant  cequ^il  a  fait,  pour  avoir  ocf 
cafion  d'en  former  le  Chapitre  iUi.  de 
d  Péfenfe. 

Voyons  maintfinaat.dit  M.  de  P., 
le  portrait  des  Américains,  tel  que 
fa  fait  le  critiqué,  qui  y>CDnfoDd]e 
phylîque  avec  le  itioral..  Les  Aroéri- 
caias,  loin  d^étre  une  race. d'^iommeG 
de'ge'nére'e  &  dégradée  de  U  nature  hu- 
maine, ont  tout  cequi' caraâérifè  la 
perfeâion;   belle    taille,    corps    bien 

(')  R«ch.  philbr.  T.  IL  p.  iS6. 
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ptopûvtiotné  t  aucun;  bblTu,  toitu 
aveiig4«  >  '  muet  ou  ùffeâé  d'autres  in- 
licmîtés  fet)iblabtes,ii  communes  dans 
notre  Continent:  une  fant^  ferme, 
vigoBieufe ,  un»  vie ,  <juî  pafle  ordî- 
naifeiBenc  les  bornes  de  la  nôtre  ;  ua 
efprit  fain,.inflruit,  éclairé,  &  gui- 
dé pïrune  philofopliie  vraiment  natu- 
reUe,  ,&  non  rnbordonnée  comme  U 
nôrteflux  préjugés  de 4'éducatioH,  une 
ame  :n«ble ,  courageufe ,  un  coeur  gé- 
néreux ,  obligeant  :  que  faut-il  de  plus 
à  U;  de  -P.  pour  être  véricablemeat 
horçmt?  , 

Si  ce  portrait  ne  re3*emblè  pas  i 

'  celui  de-  M.  de  P.  eft-ce  la  faute  de 

.    l'Auteur  de  la  Diflertation  ?  Celui-ci 

a  copié  de  Léri,  de  Pierre  d'Angle- 

tia,  du  Bivron  de  la  Hontan,  de  fiar- 

.thelmi  de  Las  Cafas  y  de  Laët  qui  cite 

iês  garants,  &  des  garants  dignes  de 

foi,  de  Dom  JuanUlloa  &  de  tant 

d'aittret  Auteurs,  cous  les  traits  qui 

Ml 
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compofenC  TenftMnble  &  même  le  dé- 
taîl  du  portrait  que  nous  venons  de 
voir.  Il  a  cité  de  plus  d'antres  Au* 
teurs  qui  ont  vécu  longtemsavec  les 
Américains;  on  Ifis  m)uve  à  chaque 
page  de  la  Di0êrtation ,  &  cependant^ 
dit  M.  de  P.  (Défenfe  page  34.) 
Dom  Pernety  ne  nous  apprend  pas 
les  motifs  qui  Pont  porté  à  démentir 
Afr.  de  la  Condamine  fune  m<miertji 
formelle.  On  a  vu  précédattinnenv  les 
motifs  qui  ont  déterminé  I'AhikiR' de 
là  DifTertation ,  à  n'Jtre  pas  tàut  ji 
fait  d'accord  fur  cet  article  *refc  ce 
célèbre  Académicien ,  &  c*>nrfrien  M. 
de  P.  étoit  pen  fpndé  à  vduktir  nous 
,  perfuader  qu'il  n'aToît  rîen  dit  dc  plus 
ni  de  moins  que  M.  de  U  Condamine. 
D'ailleurs  M.  de  P.  auroit  dtl  fe  fou- 
venir  qu'il  a  exigé  le  portrait  de« 
Américains  tel  qu'^  Aoient  au  tems 
de  la  découverte  du  nouveau  Monde, 
&,  non  tels  que  tes.  a  rôt  le  Pfailolo* 
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},  L'Auteur 
même  rappelle 

j  &  a  dit  avec 
jo.)  <ju'oii  ne 
IU8  les  peuples 

anciens  Péni- 
,  qui  faabîcent 
ignols.  C'ecoic 
kir.  de  la  Con- 
r  le  motif  qui 
'y  conformer;, 
M.  de  P.  qu'il 

la  bafe  de  Ton 

ndaminejdon* 
is  le  jugemenc 
qu'il  a  porté  des  Indiens  Occidentaux, 
il  n'a  entendu  y  comprendre  que  les 
V^uviens  ^  les  autres  Indiens  qu'il 
a  vus:  il  ajoute  même:  on  dit  <{xie 
quelques  Caciques  du  haut  Fe'rou  doi- 
reot  être  exceptés  du  jugement  que 
i*ai  porté  du  commun  des  Indiens  ;  je 
M   3 
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n'en  rapporte  à  ceux  qui  les  ont  fré-  , 
^uentés.  (  Mémoir.  de  TAcad^mie  des 
Sciences  de  Paris ,  pourl'anHée  174Ç. 
pag.  ^10. )i  Nôtre  céle'bre  Acad^î- 
cien  conlênC  donc  à  excepter  de  ion 
jugement,  les  Indiens,  qu'il  n'a  pas 
fréquente'!.  Le  commun  des  Péru- 
viens ,  ceux  de  la  rivière  des  Àmaio- 
neii ,  ceux  de  ta  C^yenne  &  des  envi- 
rons de  Carthagene  font  donc  les  fèulï 
compris  dansfon  jugement.  Pour- 
quoi M. de  P.  y  comprend-il  tous  les 
Aiiiéticains  ? 

Mais  il  a  eu  bien  plus  de  tort  d'id- 
t^rer  le  texte  de  la  Diflertation.  On 
y  Ut:  on  ne  voit  parmi  tes  Anufri- 
cains,  aucun  faofTu,  tortu,  aveugle, 
muet,  ou  A&tâi .£ autres  infirmités 
femblabtes  lî  communes  dans  notre 
Continent.  M.  de  P.  pour  avoir  un 
fujet  de  critique  a  fubftitué  (Défenfe. 
page  3  5 .  )  le  terme  d'aucunes  infir- 
mités à  celui  d'autres  infîrmitésficdit: 


,f  Ces  Sauvages  <]uî  ne  font  afRâés 
„  d'aucune  infirmité,  ftiivant  le  cri  ci- 
vique, ont  néanrmoins  là  Ié{)re  écail* 
,>leofe.  Ils  ont  le  corps  dépile',  font 
„i(rfèniïbles  à  l'amour  &c." 

^A.v<n)on5  -  le  de  bonne  foi:  il  faut 
eu  avoir  une  grande  envie  de  c;:iti— 
ijaer ,  ou  une  grande  détnangeaifon 
d'écrire  pour  imaginer  d'altérer  un 
texte  &  d'y  changer  un  mot  pour  trou- 
reriûatière  à  eompofer  un  Chapitre, 
où  il  diroit  cetjue  tout  le  monde  fçait, 
que  les  Américains  font  fujets  à  tjuel- 
tfoti  maladies -&  iju'ils  ont  des  Mé- 
decins. 

Cequ'îl  y  a  encore  de  plus  fingu- 
Uer  (  ç'eft  que  l'Auteur  de  la  Défende 
pr£te  des  idées ,  des  difcours.  à  celui 
de  la  Diflertation,  &  les  met  en  let- 
tres Itali<]ues,  pour  donner  à  enten- 
dre au  Leâeur  qu'ils  font  extraits  de 
la  Di0èrtation  avec  la  plus  fcrupu- 
leufe  exaâicude.  Malheureufement 
M  4 
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pour  M-  ^e  F*  on  fçait,  &  roa  a  prour 
vé ,  que  fop  icnip^Ie  à  cet  égard  n'eft 
pas  cequi  le  tourtne»£e,  le  pins.  Âu0i 
ae  trouve-ton  dgnj  ila  Diâ*ertacioq 
pas  un  feul  moi  d«  ceu;i  que  TAutear 
de  la  Défenfe  a  cit^  comme  en  ayatc 
été  extraits  (  *  ).  .Je  laifle  au  Leâeur 
i  juger  ce  qu'oit,  doit  penfec  d'un  tel 
procédé)  li  foijtenu  dans  tout  le  ceQç 
de  la  Detènfe;  Çl  fi  l'on  a  tort  d'aC- 
(ufer  M,  de  P.  de  fe  forger  des  chy~ 
mere^'pout  avoir  le  plailîrde  les  com- 
battre. 
( 

chap.  iiir 

De  la  prétendue  dégénération  des  ani- 
maux qu'on  a  transportés  en  Amé- 
rique. 

T  'Auteur  de  la  Défenfe  des  Recher- 
-*--'  chcs  philofophîques  accufe  celui 

(*  )  Dffenfc  p.  ]7.  &  yt.  DilIcTC.  fur  Amîri- 
que  p.  70. 
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dç  U  Diflèrtatipn  fur  rAmériqué  (  '''^ 
„de  Ce  donner  pour  un  naturalifle 
,^  beaucoup  mieux  inftruic  que  l'illuflre 
f,  Mr.  de  fiufFon  ;  &  le  trouve  d'au- 
„  tant,  plus  lînguHer  qu'en  parlant  de 
,,  la  forte  il  ne  connoilToit  pas  feule- 
„tnenc  les  premiers, principes  de  la 
j.Zoegcapbie,  ni  les  efpeces  anûna- 
„les,  pi  les  noRis  de  ces  erpeces." 

Non,  l'Auteur  de  la  DilTertation 
ne  s'eft  jamais  donné  pour  plus,  ni 
même  pour  autant  inlltuit  que  l'illuflie 
M.  de  Bufibn ,  &  il  fe  fera  toujours 
honneur  des  lumières  qu'il  a  puife'es 
fur  la  nature ,  dans  les  ouvrages  de  ce 
celébie  Académicien.  Il  les  a  lus 
avec  plaifir,  &  n'y  a  point  trouvé  ce- 
que  M.  de  P.  lui  fait  dire ,  à  l'article 
des  chevaux,  où  il  renvoit.  Voici 
les  propies  termes  de  M.  de  fiuf- 
foi,  (••). 

f)  Ibtd.  p.  71. 

(**  j  Hifl.  nu.  gteEr.  &  partie,  ivecb  diicripiûn 
M    s 
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■  „  La  nature  eft  plus  belle  «jnc  l'art  ;' 
„  &  dans  un  être  animé  la  liberté  des 
,,mouveniens  fait  la  beAït  ■naturt'î 
j,  voyez  ces  ebe^aùx  <)ui~fe  font  inatti- 
„  plies  dans  les  contrées  de  VAtoéri- 
„que  Efpagnole,  &  qui  y  rivetie-ea 
„ chevaux  libres,  leur  démarche^  leor 
„  coul*fe,  leurs  faiics  hé  fontiri -gênés  ni 
„mefurés;  fiers  de  leur  indépendance» 
„ils  fuient  la  prdfence  de  l'hemme, 
„ils  dédaignent  iès  fdins;  ils  cher* 
„çhent&  trouvent  eux-raémes  lanow- 
„  riture  qui  leur  convient ,  ils  errent^ 
„  ils  bondifTent  en  liberté  dans .  des 
'},  prairies  îmmenfes,  ou  ils  ceuîlleoC 
„les'  produâions  noiiveUes  d*un  pHa- 
„tems  toujours  nouveau:  fans  Isbi- 
^tationfixe,  fans  autre  abri  que  celm 
„d'unciel  ferein,  ils  refpirent  un  ait 
„  plus  pur  que  celui  de  ces  palais  vou- 
„tésoi]  nous  les  renfermons  en  pref- 
du  Cibir^H  du  Soi  Ton»,  7.  pige  tji.  «ffic  in  iï. 
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,,fant  Ict  Bfpaces  qu'ils  doivent  occu- 
„per;  aujfi  ces  cAevauxJauvagei  font- 
,,i/s  beaucoup  plus  forts ^  plus  le- 
»»|f*"'  ?'"*  nerveua;,  que  la  plmparc 
^,des  chevaux  domsfljques;  ils  ont 
y^ceque  donne  la  nature,  la  foret  ù 
^yla  noblejfe;  les  autres  n'ont  que  ce- 
,,que  Tart  peut  donner,  l'adrefTe  & 
,,ragt6nenr," 

Voila  ceque  Mr.  de  Butïôft  penfe 
des  chevaux  nansportés  d'Ëfpagne  en 
Ame'rique ,  ob  ils-  fe  font  multiplias 
^rodigieufement.  M.  de  P.  .a  va 
dans  ce  texte  une  d^génétation  for- 
melle de  cet  animal;  -&  tout  le  mon- 
de Vy  verra  comme  lui ,  fi  la  éé^éni- 
racfon  confifle  ï  àfivetât-  plus  forts, 
plus  légers ,  plus  nerveux ,  à  acqué- 
rir de  Itf  force  6  de  la  noblejfe.  Mais 
jusqu'à  ceque  M.  de  P.  nous  ait  prou- 
vé que  nous  devons  réarmer  nos  idées 
fur  les  fienges  &  nos  potions ,  reçues 
de  tout  le  monde  à  aet  e'gard ,  il  nous 


penqettrï  d'être  du  {«ntiment  de  Ur. 
de  Buâbti  &  non  dii  Sien.  Ce  n*«ft 
donc  pas  Cuis  raiG>n  que  Ton  pounroic 
lui  tetorquer  le  di£:ours  fui?ant;,  qo'il 
prête  fi  mal  à  ptppos  à  l'Aueewr  de  la 
Dî0èmtion  Défeafe  p.  37.  &  38, 
Mr.  de  Bùffon  &  Us  Ailleurs  font 
contre  moi;_imis  vous  ne  dfveipas. 
pen fer  d'après  eux ,  vous  .deve^penfer 
comme  moi  :  Vffus  défende^  des  opi~ 
nions,  vous  devt\  les  quitter ,  ù  ad- 
opter les  miennes:  yous  foiucne^  çue 
les  fauvagts  dé  l'Amérique  ne  fort» 
pas  une  race  d'hommes  dégradée,  & 
que  les  aaimaux  de  l'ancien  Conti- 
nent, transportés  dans  le  nouveau, 
n'y  ont- pat  ■  dégéntré ,  &  moi  je  pré- 
tends le  contraire  ;  je  ne  puis  leproa^ 
rer,  mais  cela  riempiche  pas  que  je 
n'aye  raifon. 

Peut-être  M.  de  P.  a-t-jl  fondé 
fon  opinion  fur  un  doutç ,  fur  un  je 
nefçai  de  Mr.  Oexmelin  (HiA.  des 
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AventQtiers  FlïbuAîers,  «dît.  de  Paris 
1686.  tome  I.  page  no.  &  1 1 1.  ci- 
té àrce  ïttjet  par  Mr.  de  Bufibn,  page 
257.  OH  il  die:  „UAtiteiir  de  l'hif^ 
„toire  des  Aveoturîen  Flibuâiers  die, 
„i^'on  voit  (]uel<)uefoi5 ,  dans  l'Ile 
„St.  Domingo,  des  troupes  de  pltic 
„  de  cinq  cents  chevaux  >  qui  Coorent 
„t(niï  en&mble,  &  que  lorsqu'ils  ap- 
„ perçoivent  un  homme,  ils  s*»rê- 
„tenctDU£;  qile  l'utid'-eux  s^pproche 
y,i  me  certaine  difttfttce,  fmSle  des 
'  iinaTeiuxj  prend  U  fuite,  &  que  tous 
„  tes  ailtres  le  fuirent  :"  il  ajoute  ^u'f7 
ntfnitCx  ces  cheraux  ont  dégifnére  en 
devenant  fauvages,  mais  qu'il  ne  les 
a  pas  trouvas  aafH  beaux  que  ceux 
tfEfpagne,  quoîqufiis  foient  de  cette 
race, 

Cette  façon  déparier  de  Mr.  Oex- 
nalin  n'eft  pas  affirmative,  comme 
celle  de  M.  de  P>  ;  d'ailleurs  c'^toit  lin 
qu'il  falloir  citer  pour  fon  garant,  & 
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J100  fJL  de  BuSbn,  qui,  dans  tmtï 
&;i  hift.  Oatncetle  du  clieval,  ne  die 
pas  un  autrt  mot  de  cette  prétendue 
dégénératioo:  oti  oe  pouvoit  donc  pas 
Ty  voir,  matgte  l'afisrance' pofitive 
de  l'y  trouver,  donnée  par  TAuteur 
46  la  Défenfe  i:  qui  ccoioit  &ns  douté, 
qu'on  n'iroit  pasry  cbercfaer. 
.  L'Auteur'  du  Voyage  de  l'Amiral 
An^n  rend  le  même  témoignée  f\iE 
l'escellef^ce.  de  ces  chevaux  de  race 
ffpagiu^  répandus  dans  la  partie  du 
Sud  del'Amprique;  &quoiqu'ibf«enC 
txcellens,  dit -il,  leur  mukicode  & 
^^'facilité  de  les  prendre  en  rend  le 
|)i;ix  fi  vil,  qqçdansun  pays,  m  l'ar- 
getit  eu  e^crémeiDeot  bas,  .&  toutes 
ies  marchandiiès  £hete$,  les  meitbuts 
ne  s'y  vendent  qu'un  écu.  Yoyet 
auifi  i'Hift,  génér.<des  Voyages  Tom. 
XL  p.:  I  z%.  Il  y  eft  parlé  des, Tau- 
reaux &  des  Vaches  lùr  le  méeiie  ctin. 
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Gtfpar  Barlxe  dans  .fon  HiA.  4u 
gouvertiemmt  du  C.  Maurice  de  Naf- 
&u  au  Btéfil ,  nous  aâitre  que  tous  le; 
aDÎtnguK  que  lesPortugairy  ont  trans- 
porce's  y  s'y  font  multipliés  prodîgieu- 
ièment;  <}u'on  y  voit  les  plus  beauv 
■&  les  meilleurs  chevaux  ;  qu^outre  la 
inultiplication  des  Gochoos  qivi  y  eQ. 
incroyable,  leur  chair,  eft  fi  faine 
^u'on  l'ordonne  aux  malades  pour  ati- 
■  ment  &  pour  rsanede  (•  ). 

.Dam  Juan  Ulloa  penfoit  des  ani- 
maux Européens  transportés  eu  Amé- 
rique, .bien  dllféremment-  que  M.  de  F. 

C')  Neque  hTC  tantum  &  alla  indidcin  Sy(- 
veftria ,  wrum  etiain  a  Lufiianis  inveiSa  pcconitn 
&  equotum  flrmtn»  infif^i  ubttiaie  ftciifkdnc. 
£quos  T<;p.eiias  ^nerofifTunos  ,■  niiximiquc  [irecii, 
quo9  Angolcnfes  magno  numcio  cocmunt.  Alia- 
nun  qu»qa«  pcsadum  gtegu  d^nfifTiinos ,  ut  a  non 
fÊurn  uiùus  domino  temanniT  Taatorum  vuca- 
ruiDïe  quingcnti ,  a  nonnullis  mille —  Suum  in> 
credibile  jncretnencum,  quarunt  cames  ejiis  funt 
bonitati],  ùi  «gris  in  medicamenmin  codant  &  ali- 
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„U  paroîc,  dit  Don  laan  (Tome  II. 
„p.  4.1.)  que  c^cft  du  Rojnume  de 
„  Chili  que  fimc  venas  cm  fameux 
„  chevaux  fil  ces  Mules  qui  coureoc  fi 
„  bien ,  &  dom  noas  avons  paclé  data 
,,la  première  partie.  Tous  ces  anî- 
„niaaK  doivent  leur  «origine  auxpre- 
„miers  cju'on  y  transporta  d'Ei^gne; 
„  mais  il  faut-  avouer  qu'aujourd'hui 
„ctux  du  Chili  font  fiiptrieurs  notv- 
„ feulement  à  tous  ceux  des  Indes, 
„  mais  même  à  ceux-  tfEfpagne.  Il  fe 
„  peut  bien  que  tes  premiers  qu'on  tcans- 
„pdrta  en  Amérique,  fuflènt  coureurs, 
^puisqu'on  en  voit  encore  beaucoup 
„en  Ëfpagne;  mais  je  fuis  perfuadtf  ■ 
„  qu'on  a  eu  plus  de  foin  de  conferver 
,,les  races  en  Amérique  qne  chez  nous, 
,,&  qu'on  n'a  point  mêlé  les  coureurs 
„avec  les  croteun;  puisqu'ils  {ànc 
„inBnimenc  plus  parfaits,  &  que  mar* 
„  chant  à  càcé  d'un  autre  cheval ,  ils 
„  ont  l'ambitioa  de  ne  vouloir  jamais 
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„(sa  être  devances  i  & galoppent d'une 
^ceUe  vîtefle,  quâ  le  Cavalier  ne  feue 
,, pas' U.moiodre  agitation.  Qiiani' à 
y, la  figure,  ils  ne  le  cèdent  point  aux. 
tf  plus  b^âux  AndaLouK.  Ils  font .  de 
»,beUe  cailU,  plein  de  feu  &  .de . 
„  fierté," 

riiam  laAemiere  partû  de  fort 
Ouvrage,  à  la  quelle  Dom  Ulloa  nous 
rappellf ,  il  a  parlé  de  ces  chevaux  & 
d^  ces  Mules  ^  l'occafion  de  U  chalTe 
du  Chevreuil,  qui  fe  fait  A  fingulie- 
rement ,  qu'on  ferf  peut-être  bien  aife 
d'en  avoic  ici  4e  détail ,  p^s  de  fa  pro- 
pre defcriptien.  „Rerte  à  parler, 
f,dit-il,.  (Xqih.  I.  p.  70.  &  369.). 
f,  pour  tenniner  ce  chapitre,  de  la  ma- 
„niere  dont  on  court  Ip  Chevreuil  en 
„  ce  pays.  Cefl  le  plus  grand  pUifir 
„àt  la  Campagne,  &  un  exercice 
„  pour  lequel  on  eft  fort  paHtonné. . . . 
„A  cet  égard  qn  p^u%  dire  que  Us. 
^ychevatuc  &  les  Cavaliers  d'Europe 
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,iles  plus  famenx-ne  font  rien  en  corn- 
„paraifoR  de  c^x  de  ce  Pays;-  âc'  qoe 
/,1a  légèreté  h  plnsvantée  de  ceux-U 
„n^eft<]ue  lenteur  au  prix  de  la  vit eile 
„  avec  laquelle  ceu^-ci  courépc  à  tra- 
„vers  desRocbes&desMontagne&(*). 

C*  )  M.  de  ?.  avait  lu ,  ou  upit  pu  lire  ceque 
nmi*  vcnonfcilË  rippottcf  de  ^H  Ënioi ,  ^ui  elf 
du  même  jviTque  M-  de  Buliàn,  &  des  autra  m-. 
llU'nUftes  à  cet  Égard.  Comment  l'Auteur  de  UDé- 
fcnfe  des  Recherches  philofophiijues  a-t-if  donc 
voulu  s'opiniuret  il  lôuienir  cette  pticendiK  àfgé- 
néiaiion,  &  dire  dans,  fa  Défenf:?  (p^e  79.) 
uMdii  que  le  ciitique  me  pcrmettG  de  lui  fûie  ob- 
„fervet,  qu'il  s'en  faut  d«  beaucoup,  que  cette  d- 
„iêratîon  parmi  les  animaux  ai»  ceffé,  puisqu'eUa 
„continue  parmi  les  hommes.  Je  ne  m'arrête  pu- 
j, au  rapport  de  ces  Voyageurs,  &  de  ces  Avantu- 
«rieç,  qui  n'étoient  ni 'Philorophes,  ni  NatunliA 
1,  tes ,  &  qui  diraifetmeut  fur  des  chofes  qu'ils  n'oitt 
«pas  connues,  &  qu*i!s  n'ont  mfme  pas  voulu  con- 
„noItre:  dans  tous  les  faits  qui  wnccrnent  l'Hiftwre 
„naturel1e,  on  ne  peut,  &  on  ne  doit  admettre 
„  que  le  témoignage  des  Naiyraliftes.  J'ai  déjit  ciii 
„Mr.  Calm  fiir  la  dÉgfneraiioii  des  hominet,,&  j« 
„  vais  le'  citer  encore  fur  celle  des  bétes  ;  pour  que 
„le  critique  n'impute  pu  aux  autres  Cs  propres  er- 
nreiin.  "     M.  de  P.  dic  pour  liiiirn  tait  de  M. 


«Cette  courft  fe  fait  entre  plu- 
"  >,  fieÙTï  '  perfonhés  divïftes  er.  deux 
ijbanJes,  l'une^  de  gens  4 cheval,  Tau- 
;,tte -^ndiens  à  pié.  Ces  derniers 
,,font  deftinés  à  ^re  lever  la  fcéte, 
„  &  les  autres  à  k  pourfuivre! ..  Cha- 

Calfn'i  tpje  A»  puis  vÉHller,  «'ayant  pas  Ton  Hit  - 
toinl  loturde  &-  pwlHiq..^  de  la  Penfiivanic;  mai* 
guMtd  il  s'iLiTouvcroit  tel  qtie  M.  ds  P.  l'a  rappoiti^, 
il  Eiàâioii  en  condurc'quc  les  ânimauii  iransporrft 
d^Ahffiiefre  dans  In  Penfilvanie,  y  ont  peu(-êirç 
dégÏDéiis ,-  m*"s  non  pas  en  cenclure  »v«  l'Autïm 
ae  la  Défwife.  que  lous  les  snimaux  tran^rtÊs 
dans  quelques  cantons  que  ce  lÔit  de  l'Ailiériquei 
y  ayent  dégénéré.  On  ne  doii  lamaîs  conclurt  du 
puiiculier  au  général,  &,«■«!*  prlcifement  cique 
l'Anicur  de  la  Diflèrtaiion  reproche,  &  qm  l'on 
pburnHC  reprocher  présqu'â  efiaquc  fage  à  l'Auteût 
des  EeehWr^kes  phitefôphiqHfS;  dHaul  qui  forme 
te  laible  ée  ion  ouvrage,  Mrs.  Etrtnnil  &  Calrn 
fini  de  gw'^  Naruraliftesj  nous  rerticâons  leur 
ttnûment,  &  jufqa'aù  rèjite  que  M.  de  P.  rapportfc 
fle  lear  ouvrage;  mais  ils  n'applaudiront  certahiq- 
mKfsi.Ùi  cpnfêquence qu'tin  a  lité l'Auteur  de 
Il  OcTenre;  ou  il  leur  reftcroit  i  vuiiler  le  diUeremî' 
avw  Mr.  de  Buffbri,  &  tant  d'autres  NaturaliKw, 
qairxitràifaitHmt  par.Hf^i  -ànauifftta.  lèi  rfco/if., 
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„cun  mené  un  Leyrîer  en  lellè.  Les 
i,Cav^aliersfe  poltent  fucJesplushâucs 
^rochers,  ta)id»5,que  les  Piétons  bai- 
,,Cent  le  fond  des couléçs,  faifaat  tout 
,^ie  bruit  <]u'its  peïiyeV't  pouren  faire 
„  Ibftir  les  Chevreuils.  On  embrafle 
,,(le  cette  manière  trois  oa  quatre 
\  y,  lieues  de  te^ein,  fi  l'ongell  en  af* 
„fez  grand  tiombre  poilr  c^a.  Bès 
„que  là  bête  part,  le  cheval  le  plus, 
,,  proche  s'en  apperçoit  auCit6t>  & 
;,  part  après  elle ,  fans  qne  le  Cavalier 
,,  puiffe  ni  le  retenir,  ni  le  guider 
„  quelqu^effort  qu'il  fafTe.  Une  per- 
„  Tonne ,  qui  pour  la  première  fois 
„  verroit  un  de  ces  chevaux  porter  (on 
^.Cavalier  à  travers  ces  précipices»  ne 
^,poHrro>C  s'empêcher  de  ^ger,  qu'il 
„vaudroic  mieux  fe  laiflèr  cheoir  de 
„ta  feUe,  &  couler  en  bas  de  la  def- 
„  cente ,  que  de  confier  fa  vie  au  ca- 
„price.d'un  animal,  qui  ne  connoic 
„  alors  ai  freia  ni  péril  qui  Tart^tj*. 
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^CependïK  le  Caralfi».  eft  empori^ 
„  jusifu'à  ceque  le  Chçvreiii!  ibit  prîsj^ 
„ou  <|ue  le  cheval,  f^igué  de  Peser- 
mCÎcc  commencera  s'^fiùiblîr,  &  à 
>»cede[  la  viâoiirc  À  la  béte  <)ui  f^ , 
^aprës  Taroir  poMCÛiivie  l'e^tace  de 
„  quAtre  à  cinq  li«i}Ë5.  Ceux  qui  foLt 
>,  dans  les  autres  4)oflç$,  yoyanc  cour-, 
,,rir  celui-ci,,  le  metçefit  en  mouvcr 
^Bienc  &  fé  débandMiC  lucceilivenieDC 
^apuis  le  cberreuil,,  les  um  tachant 
„  de  lui  couper  le  chemin  »  les  aucrfs. 
M  à  le  prendre  de  fro^»  le  poiiifui- 
,»viuit  de  manière  qu,*il  eâ  rare  qu'il 

jypuilTe    échapper Ces    chevaux 

f  y  qu'on  homme  Parafitôs  font  tous 
,y  trotteurs  ou  traquenars;  mais  il  y  en 
,t&  d'autres  <|U*on  appels  AguiliUasi, 
uqui  ne  /ont  ni  muim  fermes,  ai' 
«nioîiis  agiles.  Ces  Aguïlillas  nfc; 
»nidcqHe  Je  pas  fùnple,  mais  an  pas- 
„£  vif;  qu'il  i^t  le  ^lus  grand  trot 
j,des  autres  «  &  même  il  s'en  trouve 
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ùpluficBrs  de^fi  agiles,  qu^tt  n'jr  ». 
f,  point  de  cheval  >  qui  puiâë  lej  paf- 
„fer,  -ni  les  atteindre.  F^ea  arvois  un; 
,y de' cette  race,  ajoute  Dom  Juan> 
^  qai  fans  être  des^  pW  vîtes ,  m«  fKft. 
j^toiten  29  minutes  de  Callao  1  Li- 
,^ma;  cequi  &it  deux  grandes  tieues 
f,  &  demie  mefunfes'géométriquemeat» 
y, &  d^unclieniin  pieirëuK  &  mauvais; 
},&  en  18  ou'''29  minutes  -  me- re<. 
„|}ortoîc  k  Callao,  iàns  ^bndec 
jiC'elt  une  eXp^isnce  que  fai  fài> 
,,te  pfefieurs  fois  (*).  Qae  ,M.  d» 
M  P.  nous  difè  fi  ces  eicelleates  ^(Ut< 

,(*)  L'auteut  d«  la  Daiimtion  fur  le  Atoirî- 
quains  a  iré  tSmoins  de  fcmblablcs  hia ,  qui  prou* 
vtnc  l'excElIence  de  ces  dievaux ,  &  les  s  nppottfe 
'  d*ns  le  }ounMl  Hift.  de  lin  Vcrfigc  flui  Uei  MtT 
lowncs-  11  a  qtÊ  ça  &iu  dans  là  OiflcTtinon  pa^ 
9)].  &  etift  pirlf,  ccniiac  il  l'avoit  vu  dam. M.  d« 
BiifTon,  dam  Dwa  Ju<n,  &  de  fès  pri^Rs  yeux  k 
Montevideo;  quoique  M.  :d«  F.  oit  araiof  qu'il 
n'avoir  vu  de  toute,  l'Ainirique,  que  las  Uts  W*- 
'ouines.:  mais  de  telles  aflèrtions  hù  (bnt  fort  ordt- 
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ntkés  font  des  caraderes  de  dégéae- 
„  ration." 

Cet»  conftance  dans  ix  beauté  àes 
chevaux  des  parties  méudionales  de 
l'Amérique',-  &  cette  per&âjon  ac- ■ 
(fuife  dans  ces'çafsAk,  malgré  tes  gé- 
ne'rations  fuccefEves  df^dKraux  d'une 
même  race,  femble  être  en  contre- 
diâion'arec'ceque  dit  M.  de  Buflbn, 
^u'en  mêlant  les  laces,  &  furtoat  en  , 
les  renouveUant  toujoucs  par  des  nces 
^rangcres  ,  la  forme  femble  fe  pet- 
feâionner ,  la,  nature  fe  relever ,  &  ' 
donner 'toot  cectuVUc  a  de  meilleur. 
(Hift.duGheval.  page  313.) 

lï  ôft  également  Trai  que  l'expé- 
nence  vaut  mieax  que  tous  les  raifon- 
nemens  ;  &  cepen^t  cette  même  ex- 
périence nous  apprend  qu'il  y  &  une, 
-  uuUfgie  entre  Jes  animaux  &  les  vé* 
gctaus,  &'quc  pour- avoir  de  bon 
graÏA)  de  belles  -  fleurs ,' it  faut  en 
^cbanger  les  graine»,  &  ne  jamais  -le* 
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femer  dans  le  tnétne  cettCÎD  qui  kl  a 
produites,  faos  quoi  elles  dégéaémnt  ; 
&  de  in£nie  pour  avoir  de  beaux  che"- 
yaux ,  de  beiK  chiens  Sec.  il  faudrait 
donc  donner  ain  femelles  du  pays  ées 
mâles  étrangers,  £(  réciproquenenc 
aux  mâles  dgnys  des  fèmcUes  étran- 
gères ;  fans  cela  If  S  fiettrs ,  les  gnûm. 
Jet  animaux  dégénéreront ,  eu  ptâtdt' 
prendront ,  dit  M.  de  SuAbh ,  une  6 
forte  teinture  du  climat  que  la  matière 
domine  fut  la  forme  &  femUc  l'abâ- 
tardir, -, 

Si  M.  de  P,  sVtoit  expliqué  ^e  cet- 
te manière,  il  n'aurait  pas  éprouvé 
de  contradiâion  ;  mais  il  a  tranché 
le  mot  d'abâtardifTement ,  .2c  attribue 
cet  abâcardiflemént  en  général  à  cous 
les  animaux  Européens  transportés  «n 
Amérique ,  pendant  que  l'expérience 
nous  prouve  le  c«amûref  au  nmns 
quant  aux  chevaux.  Il  peut  btea  & 
faire^  que  des  chevsux  pris  d'un  cemin 


^  &  traBS[k»ttfs  dfuis  Un  tèrtein  hu* 
joUe  de  L^Âtn^rique,  y  ayenc  cfaan^ 
de  iamtCf  y  Caieat  dàvtHua  lourds, 
groffiitrs,  épais,  cequîfut  une  effMM 
^  JiégéûécMoni  maïs  «eb  artÎTc 
•^galeoMiu:  à  ceux  ((ue  ron  cniuportc 
des  luHt*uts  daL)mofin,ou  d'£(pigiw 
-dans  les  tnanis  du  bas  Poitou,  .ou 
-dans  ht  terrcîns  gras  de  la  Noman- 
die^  on  dans  les  cantons  mar^geuc 
de  la  HolUnde.  Il  ne  falloit  donc 
pas  ea  rejettec  la  £iute  uniquemedc 
fur  le  climat  de  rAfflërique^  &  la  dé>- 
-crier  à.cct  ^ard  ;  puisqu'on  peut  dire 
:des  pays  de  notre  Continent  ceque  l'on 
-diroic  d'elle,  que  les  animaux  de  les 
-plantes  doivent  y  dégénérer- naturelle- 
ment  apcès  phiCeurs  géséutions  fuC- 
celEns  dans  le  métae  Uea,  &  entre 
les  Boimaux  de  même  race  ;  k  plus  tbr- 
M  raifeB  cela  doit-il  arriver  k  des  anl- 
.matiK  traiwpoitéi  Ilir  un  terreîn  d'une 
aature  toute  diffitteate  Ac  oppoTée  à 
N  5 
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cdui  d'ob  ik  tiroîent  leta  oi^ine^ 
CommcK  M.  de  P.  fi  fçavanc  danc 
rhiftoire  de  b  namce,  n'a.-t--îl  pas 
fak  cette  réflexion?  &lii>it-i>  donc 
^e  celiû  à  qui  il  attriboe  Pignorance 
tUs  principes  miitus  de  la  Zoo^apkie 
(IMfei^e  page  79.)  fut  celui  vfà  le 
rappellerok  aux  principec  fr  à^Texpé^ 
rtence?  S*îl  y  avoît  fait  la  moindie 
attention,  il  aaroit  vu  cenunent'On 
peut  expli(]uer'  le  texte  de  M.  Calai  * 
&  comment  il  ne  prouve  pas  plu  con^ 
Ere  le  climat  de  l'Amérique  qu'il  pcou- 
veroit  contre  les  di&'reos -pajis  de-ofr- 
ere  Continent;  &  que  TAuteur  dec  . 
Redierdies  philofopbiques  pouToic  en  '^ 
conféquence  fe  difpenlcT  de  pafler 
neuf  ans  Ji  faite  un  lirre  pour  décrieic. 
l'Amérique  dont  les  cHmacs  &  les  pto- 
duâions  dans  tous  les  genres  ont  leurs 
bonnes  qualités  relatives,  comme  letHS 
mauvaifes.  Ainfi  de  ccque  quelques 
animaux  transportés  en  quelques-«»- 
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tons  de  TÂinërique  y  auroietic  d^gë» 
oéré,  on  auroictort  d'en  concilie^ 
comme  Va  fait  M.  de  P.  (jne  le  climat 
de  toute  cett*  partie  de  notre  globe 
elt  pernicieux  -aux  homnm  Se  mortel 
aux  i^uadrupedes. 

Si  la  multiplication  -prodigieufe  des 
animaux  dans  un  pays  eft  une  preuve 
de  fa  bonté,  ^  prouve  ^ue  fon  climat 
•â  favoDable  'à  ces  animaux,  raiTertion 
contraire  de  l'Auteur  dcsAecherdi» 
philofopliiqucs  eft  donc  encore  fauflè 
à  l'égard  du  nouveau  Continent.  -  J'ai 
cité  plus: d'une  fois  des  Auteurs  qui 
parlent  de  cette  multiplication  éton- 
nante des'  troupeaux  de  Taureaux  Se 
deCbevaux,  au  Chili >  au-Brelîl,  & 
dans  la  nouvellfr  Efpagne ,  &  nous  H- 
fons  dans  le.  Tome  XIV.  de  rHjft.  gé- 
ire'c.  des  Voyages  pa^  568.  que  cette 
multiplication  k  fait  admirer  dans  la 
Carobne;  od  avant  la  fin  du  dernier 
iï^cle,  dans  le  tenu  que  l'on  conunen- 
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çoit  i  s'écttblti:  dans  rt  pays -là,  on  ee-* 
gncilwc  comme  uoe  grande  ficheâo 
d'avoir  ttMs  ou  <(lMlxc  Vaches  i  tfit'il 
n'efl  pas  rire  aajoiH'd'liDi  d'en  avoie 
mille,  &  ^  la  plâfMrt  desparticu-' 
.  tiers  liVn  ont  pas  moins  de  deUK  cents, 
<}ui  vont  paiere.  dans  les  bois,  &  Te 
taffemblent  le  foir.  -  Conament  accorv 
der  cette  mulciplicatioD  avec  la  dégca* 
dation  de  ces  animant  f  &4%aléroeD-> 
ce  piétenduo  du  climat  dont  parle  M. 
de  P.?  11  pourroic  peutrécre  dire,  ijua 
cette  multiplication  n'a  co  lieu  que 
dans  quelques  cantons  &.  à  l'égard  de 
<]uelquefi  animauic  fiealanenti  cepen- 
dant LaSt  nous  apprend  (p^  2^3.  & 
fuiv,  )  que  quelques  années  après  qu'on 
eût  transporte  des  VaChes,  des  Tao* 
team ,  des  Brebis  dans  la  ValUe  qui 
Te  trouve  ^u  Meiique  auprès  du'Bourg 
de  Se.  Jean  4c  celui  des  Qaintanst 
qui  n'a  que  neuf  lieuSs  de  long  fbr 
deux  de  la^e«  00  y  comptoic  d^ 
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plus  de  câût  raill«  Taiireaux  ou  Va- 

ches'>  deux  ceM  mille  Brebis ,  Se  dix 

mill^  Chevaux;  isnt  Us  pâturages  y 

font  bons ,  &  l'aîf  fi^m  &  falubre.   On 

loue  auin  die  le  même  Auteur  (pflg< 

324.)  la  province  de  GuadtnaU  pour 

ia  beauté  &  rexcelleoce  des  Chevaux 

de  rafie  l^^agnole,  qui  s'y  foiU  muJ* 

Ùfïlié  d'une   manière  étonoraitet     II 

rend  le-ti^énie  iéiri<)ign9ge  fathSié^ 

61  (  *).        Pierre  iAa^yr  non  fpnW^ 

|n«RC  ne  dit  pas  quelesaoîniaiix  foi^Ot 

devcasS'  caboDgris  ^  d^radét  en  Amé< 

rique ,.  mais  <)u'ils  s*y  fonc  perfeâioii- 

jies  &  y  ont  acquis  une  grt^ur  Capé- 

neure   à   celle  de  leurs  pères:  qir'ils 

'  (  *  )  Equonim  hic  fiqi  magna  tft  copia  &  qiih 

dcm  nin  prsftamium,  ur  nonnulli  ducmiis,  ne- 

indcnnir,   ^  niflgnoeorum 

intur. . , .  Non  pauci  LuTitaiù 

le  Tiuroruin  Vicanirave  m- 

iin  in  CAOïpcItribus  Pincinin- 

umioii  Janutrii  Ovcs  «rquft 

1  interdum    lâgint,   lU  pqi 


s'y  font  tellement  multiplias  qu'il  ne 
fera  jamais  néceilàire  d'y  en  transpor* 
ter  dp  noàVeaux  (*). 

Rien  ne  caufe  tan'tasdmiratio^n  dît 
Acofta'(liv,  ^.ch.  33.)  qne  la  facHîtrf 
avec  laqiielfe  les  Chevaux,  les  Vaches, 
les  Chèvres,-  les  Brebis,  les  Aries,  les 
Chiens,-  les  Chats  &  'les  Fores  trans- 
jsjïtés  dans  la  nouvelle  Efpagne,  s'y 
font  multiplie's.'  Le  nombre  des  Bre- 
b»  eft  au  defllis  de  l'imagination.  ZI 
fe  trouvetitdes  particuliéts  qui  en  poC 
fedent  jufqd'i  cent  mille  ^  avec  "peu 
de  difficulté  poui'  les  rtourrir  dans  le 
choix  d'iffie  infinité  de  pâturages  com- 
mutis,  on  chacun  a  la  libené  de'  faire 
paître  fes  troupeaaic. 

(•)  Non  egent  ùhra  ut  aliund»  genus  uUuin 
Quadrupedum  aut  Altiliam  ad  sos  invchïtar,  Ani' 
milium  onmiuiH  pulli ,  prnpier  herbs  liixiincin,  pi- 
inbus  grantliorcs  cvidunt,  Iket  tiolu  gnmîne',  fîm 
■  hordeo  lut  ullo  grtno  nucmnliir.  Dec.  I.  lib.  lot 
p.  iiy.  edit.  de  Cologne  1574.  Voye2  cequ'il  en  dit 
«ufli  Dccad. 'j.  pas^  374.     ' 
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Les  Vaches  ne  s'y  font  pas  moins 
nuiltiplîées  à  ptoportionde  leurefpe- 
,ce ,  âc  rapportent  pks  d'arantsges. 
On  les  rencontre  <]ueI(]Uefbis  par  mil- 
liers dans  les  Campagnes ,  Se  lès  Ef- 
pagnols  ne  leiif  font  la  guêtre  que  pour 
leur.  peau.  '  ' 

-  Les  Chèvres  qui  y  'lbM.aoffi  en  fort 
grand  nombre,  fouKnjilênt  non  lèu- 
WiDe«'i^  lait  &  des  cabris  ,:'maîs  un 
Sort  boa  C\à€,  do/ïconiaitplus  d'u&- 
ge  qaè 'd'huile,  pour  s'éclairer,  & 
pôurJa  piiparation  du  marioquin. 
Le  climat  s'ell  trouvé  Gi  propre  aux 

-  chevaux,  qu'outre  l'avantage  d'une 
nombreufe  propagation ,  la  plApart 
des  provinces  -ta  ont  d'aulfi  bonne 
race  que  l'£fpagne. 

Je  poorrois  multifdîerles  témoigna- 
ges de  beaucoup  d'autres  Auteurs; 
tant  anciens  que  modernes,  qui  prou- 
verôient   également   que   la    dégéné- 

-  ratioQ  n'a  pas   atteint   les  animaux 
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craiuport<is  d*EuEope  en  Amëriqfle  au 
,    point  de  les  nodre  dégradée,  abuar-: 
dis ,  &  méooBDoiflàUes  commq  naos- 
raflii[«M.d«P. 

Miis  il.eft  cniniyeux  de  mettre 
(ans  ceâè  fous  fàs  yeai  des .  extraies 
*  qu'il  auroit  pu  lire  &  étudier  avanc 
qoe  de  contpiidèT  fon  onmage.  Un 
tùte  de  Hfùn,<&  nn  de  Mr.  Gain» 
font- tout  le  fondement  de-ifcai  -  af- 
iàrtion.  Celui  du  premier  ac  peur 
£cre  cnpli^  pour  prouver  une  iÉgé- 
nératian  daas  les  animaux  aftfàs  lùi 
grand  laps  de  teœs  »  puiscpie  cac  Au- 
caur  paHe  da  tems  où  il  école  lu.Bré- 
til ,  tems  pei4  tfloigne  de  celui  m  l'on 
airoit  fait  la  tran^Iautatien  de  ces  ani* 
maux  ;  qui  n^ayant  pas  eu  ie  temi  de 
s'y  natnralifer,  -ont  du  commencer  ii 
éprouver  Pakétation,  qu'ils  aoroient 
également  éprouvée ,  s'ils  avoienc  étd 
-  tran^wrcés  d»is  quelfie  cantiin'  de 
net»  Continent  ipie  ce  paiflè.  être. 
Le 
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I,e  texte  de  M-  Calm  ne  prouveroic 
tout  au  plus  que  pour  U  Fenfilvanie , 
&  ceawdant ,  malgré  la  quantité  de 
textes  contraires  à  raflercîon  géne'rale 
de  M.  de  P. ,  il  fe  plaint  de  ce  qu'on 
•l'accufe  d'avoir  conclu  du  particulier 
au  général  (Oéfenfe  p*8j>)  D'aiU  - 
leurs  l'Autfijr  des  Recherches  philo- 
ibphicjues  doit  d'autant  moins  s'ap- 
fiuyer  du  Texte  de  Pifbn,  que  cet 
Auteur  lui  eA  aUbJument  oppofé  pour 
le  fond  de  foo  fyfiéme.  M.  de  P. 
prétend  que  cette  alf^ration  eft  pro- 
duite par  Tinfalubrité  Si  .l'intempérie 
du  climat,  c'eft  fon  cheval  de  bataille. 
Fifonaffure  au  contraire  que  le  climat 
du  Bré£l  eA  excellent  ;  que  G  l'on 
coglîdere  les  qualités  de  l'air  qu'on  y 
refpire,  celles  des  eaux,  &  du  tet- 
retn ,  h  beauté  du  Pays  &  la  falubri- 
té  de  fa  température , .  elles  peuvent 
le  difputer,  aux  pays  les  plus  célébrés 
de  TEorope  >  &  de  l'Afie ,  puisque  fa 
n.Part.  O 
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falubtiC^  ne  le  cède  point  à  fa  beauté. 
Que  ce  pays-là'  e&  celui  ou  Ton  tcoure 
tes  agremens  de  la  yie  &  la  bowie  làn- 
te;  &  qu'il  a  des  dttniits  capables  de 
déterminer  les  hommes  &  les  animaux: 
à  y  fixer  leur  féjour  (*).-  On  voit 
par  ce  texte,  combien  M.  de  P.  dif- 
"  ferc  de  fentiment  avec  Pifon,  &  com- 
bien peu  il  en  a  pris  le  fens  Se  J'efprît. 
Qui  liroit  ce  traité  de  Fifon,  &  puî> 
les  Rçchecches  philofoplii(]ues  &.  U 
Défeçfe  qu'en  a  faite  fon  Auteur,  fe~ 
roit*tenté  de  crtfire,  que  M.  deP.n'a 

(*)  BrafiEiK  comînens....  Si  peninis  introrpi- 
ciatut,  non  minus  jucunda  «tque  lâlubris  dipre- 
hEndimr,  Adco  crijm ,  ut  Aëris,  Aquarum  &  Lo- 
coniiii  cum  [empcric  mm  filubrintc  poQîr  mm  qiii- 
busUbct  Eufopeœ  vel  Afite  tegionibus  cetia^ , , , 
Unde  cft,  quodnun  inînarc  valecudinisacviix  com- 
modo,  qunin  tnimi  oblcâamenro  habiienir.  Sub- 
liilanu)  mirum  in  modum  homines  ccicnque  nni- 
inaniia  dïmulccni;  nrqtiï  ib  intolerabili  SoIk,  ver- 
rici  pcrpcmo  imminentis,  œftu  vîndicans,  inngnum 
quid  finincî  tucndx  confert.  Tra£t  de  Aëributi 
Aquis  &  Locii  BnilUir ,  in  inirio. 


imagine  fon  hy[>otheiè  de  l'inralubrîte 
du  climat  de  l'Amériqne,  &  n'a  mit 
au  joue  lès  Recherches  philofophi<]uei 

fie  pour  contredire,  tout  cequ'a  dit 
■(cm  du  nouveau  Cgntinent. 
-  Aiofi-pour  répondre  k  l'Auteur  di 
la  Dé£mfe,  Se  renverfer  Thypothefc 
de  rAoCBiir  des  Recheïcfaes  phiU>ro-||f 
phiques,  il  eût  fuffir,.  pouratnfi  dire, 
de  renvoyer  le  Leâenr  aa  traité  d* 
Pifon'f  qae  je  viens  de  otw.  Quîon 
juge  après  cela  fi  M.de  P.  «fcoit;  fon- 
dé à  s'exprimer  dans  les'termes  fui* 
vans;-(Diéfei^e  page  8z.)  „Le  cri- 
■„ti()ue  cîce-c-il  donc  un  feul  natura* 
„li(ie,  dont  le  témoignage  foit  en  fa 
tttaveui}  non  certainement,  il  nVn 
„cite  auwni  &  il  avoir  néantmoins 
n  bien  beCbîn  de  s'appuyer  bit  des  au* 
„torités  d'écrivains  connus,  cetju'il 
M^iut  toujours  fairff^  lorsqu'on  parla 
M  d'une  fcience  qu'on  n'a  pas  cultivée, 
f,£roài'on  efi  entiereiÂtnt  ayeuglt." 
O  1 
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On  voie  à  chat^ue  page  de  laOj^en- 
(t,  le  phlegme»  la  douceur  &  la 
polîtelTe  de  fon  Auteur.  Qiie)t]u^igno- 
tant  que  foit  celui  de  la  Diflertatiot^ 
il  en  fçavoic  encore  alTez  pour  n'avoii 
pas  contredit  M.  de  P.  s'il  sVtoit  con- 
tenta de  dire  que  les  animaux  trans- 
Jtoott^s  en  Anittrique  y  ont  pu  dégéné- 
rer dans  les  cantons  »  ou  l'on  a  laifie 
multiplier  enfembU  les  mêmes  races, 
parceque  cette  dégwéradon  a  lieu  en 
Europe  coipmé  en  Amérique:  il  ne 
devoit  donc  pas  Tattribuer  particulie- 
lement  au  climat  du  noureau  Conti- 
nent. Si  Mr.  Calm  avoic  eu  ptéfenr 
à  l'efprit  ce  principe  foutenu  de  l'ex- 
périence, il  fe  ferait  apperçu  que  les 
animaux  Domeftiqnes  de  IvPeDfiWa* 
nie  t\'y  pot  pas  été  renouvelles  par  1« 
mélange  ^e  male^ou  de  femelles  prit 
d'autres  fiys/ffb  d'autres  cantons 
éloignés.  Il  aucoît  trouvé  dans  ce 
défaut,  b  foorca  de  I4  d^énération 
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dont  il  parle,  &-  n'aurait  peut-être 
pas  dit  (\at  c'eft  yraifemblablcment 
dans  le  climat,  dans  la  nourriture,  & 
dans  la  (]ualité  du  Sol.,  qu'on  doit  la 
chercher.  M.  de  P.  ççii  fe  pi<)ue  de 
fcience  en  fait  d^hîAoire  naturelle, 
autoit  du  ne  pas  igfioiet  que  fi  le 
'  climat  influe  fur  \fs  animaux  dans  lé. 
commencement  de  leutttansplantacton, 
ils  reprennent  ordinairement  leur  état 
après  s'y  être  naturalife's;  que^Ia  ar< 
rive  toujours  lorsque  le  climat  n'eft 
pas  tontraire  à  leut  multiplication: 
nous  en  avons  apporté  la  preuve  aflel 
convaincjigpe  dans  ce  chapitre.  D'aiU 
Jeurs  noua  fommes  bien  éloignés  de 
nier  les  influences  du  climat,  nous 
fçavons  mime ,  qu'elles  font  extrême''  ■ 
ment  fenfibLct  dans  les  animaux.  Mais 
tout  le  monde  içait  que  ce  n'eit  pa^ 
une  propriété  particulière  ï  £elui  d« 
l'Amérique.  On  a  même  avoué  que 
cette  influence  a  pu  occafionnèt  une 
O  3 
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dégradation  fnr  (juelqiies  uns.  (Dificrr. 
page  231.  X32.) 


Chap.     IV. 
Des  Lions,  des  Tigres  €/  des  Ours 
du  nouveau  Monde. 

T  'Auteur  de  la  Dëfenfe  des  Recher- 
•^-*  ches  philofophiqoes  a  fans  doute 
étudié  la  Zoographie,  il  y  étale  ce- 
qu'il  ffjfeit  des  genres ,  des  efpeces ,  & 
des  noms  des  efpeces..  Il  fait  m^me 
un  cripie  à  l'Auteur  de  la  Diflertation 
furies  Américains  de  n'avoir  employé  . 
que  les  Dénominations  '^nes  fous 
lesquelles  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de 
rAmérique,  nous  en  ont  fait  connoître 
les  animaux.  Il  veut  que  dans  une 
Diflertation,  oîi  il  n*étoiC  queftion 
que  de  prouver  l'exiilence  de  ces  ani- 
maux dans  -  le  nouveau  Continent , 
l'Auteur  fit ,  comme  lui  un  étalage  de 
cequ'il  pouvoit  fçavoîr  de  leur  nature. 
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^de  ieuc  formes,  de  leurs  <)ualités ,  de 
leurs  efpçces ,  de  leur  diiï'erence ,  ou 
de  leur  reflemblance  avec  les  nôtres  ; 
qu'il  les  nommât  même  des  noms  (]ue 
leur  ont  donné  les*Indigenes;  qu'il 
Hc  entîn  un  Traité  complet  de  Zoo- 
graphie.  Auffi  ajoute-t-il  (De'fcnfc 
page  S6.V  Le  critique  n''ayant  pas 
daigné  étudier  tout  cela ,  a  été  bien 
éloigné  de  donner  au^  Leâeur  des 
notions  claires ,  qu'il  n^avoît  pas  lui-  , 
même.  Il  ajoute  dans  la  page  fui- 
vante-  :  Comme  le  critique  a/fure  d'un 
ton  impofûMj  que  l'Auteur  des  Re- 
cherches philofophiques  s'eft  trompé» 
lorsqu'il  a  dit  que  les  Lions  Améri-'. 
quains  font  moins  grands  &  moins  daq^ 
gereux  que  ceux  de  l'Afrique ,  je  , vais 
déiaûntrer  la  fiicilité  de  cette  impu- 
tation» la  plus  extraordinaire  que  j'aye 
jamaîs  vûë. 

En  effet  il  y  a  de  l'extraordinaire^ 
ou  plutôt  du  fingulier  dans  ceque  nous 
O  4 
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venons  d'extraire  de  la  Défenfe.  Son 
Auteur  accufe  le  critique  de  lui  avoir 
imputé  une  chofe  dont  il  n'a  pas  dit 
un  mot  dans  la  Diilèrtation  &  iju^tl 
n'a  pas  même  panCé.  Ce  font  de  ces 
ftratagemes  ordinaires  à  M.  de  P.  pour 
avoir  matière  à  critique,  &  l'occafïoti 
de  faire  Tetalage  de  cequ'il  fçaît. 

L'Auteur  de  la  Dîflertation  n'a  pat* 
le'  des  Lions, de  l'Ame'rique  qu'en  cei 
termes  :  „  Les  fortùgài^  de  l'Ile  Sain- 
„te  Catherine  ^  &  ceiix  de  la  côte  d* 
„  la  Terre  ferqie  nous  exhortaient  i  ne 
,t  pas  nous  eXpofet  dlns  Tintérieur  des 
„terres,  &  n'ofoient  eux-m^mes  aller 
'„à  la  cha&  fur  la  tifîere  des  hclts, 
wparcequ'ils  regardent  les  Onces,  les 
»Tigres,  les  Léopards  &  les  Lions 
„de  ce  pays-U  comme  des  animaux 
„  extrêmement  dangereux  &  cruels. . . . 
„  Mr.  de  F.  a  fans  d6ute  confondu  les 
»  Lions  dû  Bréfil,  du  Faraguai,  du 
„  Mexique  &  de   la  Guyane  avec  uH 
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j,'animal  du  Vétoa^  te  des  frontières 
„du  Chili,  plus  pet^c,  moins  fort-, 
,,'inoins  courageux,  &  qui  n*a  pas  II 
,, figure  du  Lion;  mais  auquel  tes  Vé- 
,,niTieiis  ont  donné  le  notn  de  ce  Roi 
„des  animaux  .quadrupèdes,'  nom 
„  qu'on  lui  a  conférée  dans  les  Re- 
„lations,  qu'on  nous  a  données  de  ce 
.    „  pays -là." 

y  a-t-il  dans  ce  texte  an  feul  mot 
dé  comparaifon  irec  lis  Lions  Afri- 
catns>  y  Toit-on  cette  imputatioif, 
.aflûréeméide  dit  M.  de  P.  avec  un 
.ton  împofaat^  6c  c'eft  néancmoint 
d'elle  ipie  l'Auteur  de  la  Défenfe  s'eft 
donné  l'occafion  de  faire  Ton  Chapitre 
19.  Du  Fuma  <m  du  LionderÀmé* 
tique  ;  dans  lequel  il  impute  encwe 
à  TAoteat  de  la  Difièrtalioo  de  croire 
qu'il  y  a  au  Brefil  des  Lions  k  cri" 
niere,  a«ifi  éUvés,  aaffi  courageux  que 
ceux  de  l'Afriqait]  d'avoir  placé  en- 
core en  Amérique  outre  U  Vatta^ 
O  î 
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d'autres  Lions  i  crinière  &  compsc^- 
hies  pour  la  grandeur  à  ceux  de  Tan* 
çien  Monde.  -  Toutes  ces  imputations 
de  la  parc  de  M.  de  P.  font  abfoluinenc 
fanfies,  &  n*ont  pas  le  moindre  fon- 
dement. Mais  comme  il  veut  que  ce 
foit  une  erreur  fiaguliere  de  l'Auteur 
de  la  Diuèrtation ,  il  croit  dévoie 
indiquer  quelques  uns  des  Naturalises 
4onc  les  ouvrages  font  capables  de 
guérir  de  cette  erreur.  ■ 
■  Quoiqu'il  en  foit  y  a-t-ii  en  Ame'- 
rique  des  animaux  féroces  >  qu'on  ait 
nommés  Lions,  ciriinus  dans  les  Ré., 
lations  fous  ce  nom  •  là ,  &  le  Fuma 
du  Pérou ,  efl-il  de  ce  noipbre.  Voi- 
la quel  étoit  l'état  de  la  quefUon,  que 
M.  de  P.  a  changée ,  en  y  ïntroduî- 
fant  la  forme  plus  ou  moins  grande 
de  l'animal,  &  la  comparaison  tvec 
-les  Lions  de  notre  Continent:  on  ne 
difpute  rien  fur  ces  articles,  pas  plus 
que  fur  leur  force. 
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U  y  a  des  Lims  dans  bien  des  etw 
droics  de  i'Aiie  &  même  dans  quelles 
cantons  dé  l'Amérique  ;  comment 
font-ils  pzSîé  dans  «e  noareau  Monde  > 
c'eft  cequ'oQ  ne  fçait  pas  (Diâionn. 
des  animaux  Tom.  H.  p;  686.)  Mr. 
KJeîn-  die  qu'on  n'en  voit  qu'en  Afi« 
&  en  Afrique;  cependantNieremberg, 
à  qui  M.  dé  P.  renvoyé,  Labat  &  plu- 
fieurs  autres  Nalùraliftes  foutiennenc 
le  contraire.  M.  de  P.  peut  prendre 
parti  dans  cette  dîverfité  d'opinions 
en  faveur  de  qui  il  lui  plaint.  Mais 
on  ne  peut  douter  fur  le  témoignage 
des  premiers  conquérans,  que  la  nou- 
velle Efpagne  n'eût  avant  leur  arrivée» 
des  Lions,  des  Tigres,  des  Ours, 
.des  Sangliers,  des  Cerfs,  des  11e- 
.  nards  &c.  Acofia  s'efibtce  même 
d^expliquer  comment  ils  ont  pu  paflèc 
depuis  le  Déluge,  dans  le  continent  de  - 
l'Amtfriqae;  mais  à  quelqu'opinion 
qu'on  s'attache  fui  an  poiac  fi  mal 
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écUirci ,.  il ,  pacoh  qçe  fî  toux  ces  ani- 
maux font  iortis  de  l'ancien  Cootinênc; 
pour  allv  s'établir  dails  le  nouveau  > 
ils  n'y  ont  pas  coaferré  tous  une  ex- 
9âe  reflèmblancr  avec  ceux  dont  ilj 
tirent  leur  origine.  Il  ne  feEoit  pas 
impoflîble,  dit  M.  de  Bufibn ,  (]iie  la 
douceur  du  climat  du  Pérou  eût  a0ex 
inâué  fur  la  nature  du  Lion,  pour  le 
dépuiiiller  de  fa  crinière,  Se  réduire 
&  taille  ;  nëantmoins  le  même  Natu- 
r^ifte  croît  devcnr  mettre  le  Pâma 
eu  Lion  Péruvien ,  au  nombre  des  ani- 
maux particuliers  ik  l'Amérique,  âc 
non  tirant  fon  origine  de  Taiicien  Con- 
tinent. 

On  auroit  cependant  tort  de  con- 
clure qu'il  n'y  a  pas  de  vrais  Licms  en. 
Amérique^  de  ceque  l'animal  à  qui 
les  Auteurs  des  Relations  donnent  le 
aom  de  ce  Roi.  des  anîmanx ,  n*a  pas  - 
la  grandeur,  la  couleur  ni  le  coutage 
lie  ceux  d'Aûe  &.  d'Afrique. 


La  couleut  du. poil,  la  lâcheté  'Si 
le  défaut  de  crinière  n'ûnc  pas  btnpê- 
ché  les  14«curalifles  de  donner  le  nom 
de  Liotïf  &  de  ranger  dans  (à  cla0ei 
les  animaux  (jui  lai-reAetnblenC  d'til^ 
leors.  On  «n  crou7e  -dans  nôtre  Coh- 
tinenc,  de  couleur  fauve,'  de  roux, 
de  noirs, 'de  blancs  &  de  cduleurs  va- 
riées; cetpii  a  faic  "tire-i' OppîaA  dans 
Ibatrulé  d«  la  chafl^,  <^i\  y  abeau^ 
coup  de  fortes  de  Lions  ^  qui  àWenrit 
entre  eux  par  la  fbrme.  Edouard 
Vuoi  ^Utflbit  Isuri  dfffl(renc«s  fur 
leur  crinière ,  dont  il  faîfoit  deux  for- 
tes» ceux  qui  l'avoient  très-grande-& 
ceux  qui  l'avoient  très-courte,  eijfiri 
ceux  qui  nVn  aroient  point,  tels  qu*eft 
le  Fuma  du  Pérou,  (cap.  8o.)  Let 
premiers  font,  félon  lui ,  les  plus  fé- 
roces; les  autres  font  timides  &  pol- 
irons. Ceux  d'Ethyopie  font  noirs , 
fi  nous  en  croyons  Oppian  ;  ceux  du 
pays  des  Farthet  &  de  TAnnénieTont 
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EOi»  ou  fauves;  mais  cetikniienibnc 
faibles  &  fi  cûnides,  Cvivant  Bargaee 
(iD  Cytieget.)  f]4^ls  s'enftiyeiii:  aoK  (en' 
les  menaces  ;4e-  c^u  (jui  gardent  les 
tnyipeaux. .  .  :////.  abeuntf  caudague 
àninuif,  atquf.^ore  futetttur  dej^nere 
fimulacyaçepifenfereitûnantis.  Ovie- 
do  le  dit  à  peuples  du  Ptima.  -  Jutius 
CapicûlinuG:t)>oiDliie..cet<e.eO>cce  de 
Lions  ArchoUoiOes  (îr-  ':Jf(«^aiio 
minore.} 

Quant    à.  î^.fiQuleur,  :G«sneE  dît 

auflî  qu'on  «o,«oj;.  en  ACrj^td^rouz^ 

de  noirs  &  de  blancs,  ainfi  quedans 

-  J'^bylTmie.        Le  -mênle  :Barg^e  déjik 

cité,  die  eu  coi)fequ^nce  : 

Non  illisfulvo  fpcSantur  terga 

colore. 
Née  rutilus  pcndet  folida  cervîce 

capillus  ; 
Cafaries  nigra  tfi,   nigrox  cutis 
oktegit  artus.   . 


Seaa  de  Mondeville  afltire  (Jour- 
nal de  voyage  )  en  avoir  vu  de  blancs, 
dans  nie  appellée  Sîtta<  Cèft  de  ces 
derniers  qu'Alexandre  le  grand  parloir, 
comme  d'une  rareté  de  '  l'Inde  >  dans 
fa  lettre  à  Arîflote  inférée  dans  fon 
livre  de  fecret.  fecretorum. 

Elîen  nous  apprend  (Hv.  i.ch.  zo.). 
(^u'on  trouve  dans  la  Libye  des  Lions, 
donc  la  tobe  efldedifFérenCes couleurs.' 
Paulus  Venetus  dit  (liv.  3  .cli.  i  j^  10.) 
qu'il  en  a  vus  en  Tartarie  qui  PavoienC 
rouge  &  noire,  &  qu'ils  font  plus  gros 
<)uc  ceux  des  environs  de  Babylonne. 
Ëlien  dit  eacoce  que  ceux  d'Agla  & 
&  des  pays  voifins,  font  fi  peu  cou- 
rageux qu'ils  ne  chaflent  qu'à  la  faveur 
de  la  nuit  ;  que  le  Berger  tes  îaÀt  fuir 
&  les  oblige  k  abandonner  leur  proye , 
en  les  pourfuivant  feulement  avec  un 
bâton;  de  façon  que,  dans  ce  pays- 
là,  lorsqu'on  veut  parler  d'un  hom- 
me poltron:  on  dit  de  lui,  pat  ma- 
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niere  de   ptoverbe,    c*efi   un  Lion  . 
d'Agio, 

On  pourrait  «ncore  citer  Aldfovan- 
dus  &  plufieurs  autres  Naturalises, 
qui  penfent  comme  I^iecemberg,  & 
non  comme  M.  de  P. 

On  en  trouve  de  lacbes,  &  qui  ont 
fi  peu  de  cœur,  dans  la  province  d'Ha* 
bat  en  Afrique,  &  près  de  Maroc, 
que  le  luotodre  enfant  leur  donne  la 
chafle  (*)»  on  les  reconnoît  cepen- 
dant pour  de  vrais  Lions.  .11  a,  fallu 
au  moins  que  la  relTemblance  fïit  bien 
grande  entre  le  Uon  de  notre  Conti- 
nent &  les  animaux  des  divers  pays 
de  l'Amérique ,  à  qui  on  a  donné  ce 
nom ,  pour  que  tant  d'Auteurs  de  Bi- 
lations .  ayenc  employé  cette  dénomi- 
nation I  fans  s'être  copiés  les  uns  les 
autres.     ' 

AcoAa 
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Acoâa.  en  â  trouvé  au  MeKique, 
mais  de  couleur  grife  (*).  Il  y  en  a 
dans  là  province  de  Cutnana,  &:  dans 
celles  de  Tepéaca,  de  Méchoacati,  de 
flafcala»  de  Tabafîo,  de  Guacimala, 
de  Véra  paZ)  mais  Laift  dit  que  ceux* 
ci>  <]Uoî(]u'3giles  font  timides,  ci- 
^u^il  ne  dit  pas  de  ceux  des  autres 
lieux,  excepté  de  celui  du  Pérou  & 
des  environs  de  PocoB  qu'il  afltire 
n'être  pas  fi  fëroces  que  ceux  de  l'Afri- 
que. Suivant  le  même  Auteur  il  y  en 
a,  de  très-feroces  dans  la  préfeâure  de 
.  Rio  de  la  Plata,  &  au  Bréfil.  C'eft 
d'après  ces  Auteurs  &c  quelques  autres» 
que  celui  de  la  Diflèrtation  fur  les 
Américains  a  dit  qu'il  y  a  dei  Lions 
en  Amérique.  II  n'a  point  avancé^ 
ceque  lui  fait  dire  M.  de  P.;  qu'il  y 
a  dans  le  Bréfil  &  ailleurs,  des  Liont 
à  crinière,  aufll  éleve's.  &  auflï  coura- 
geux que  ceux  d'Afrique.  Ainfi  l'Au' 
(•;  Liv.4.  ch.  14; 
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Kut  de  la  DéfenCc  des  Recherches 
philofophîqaes  auroit  pu  fe  dîfpenfer 
de  fe  forger  cette  oouvetle  chimère , 
pour  la  combattre. 

Il  pouvoit  encore  s'e'pargner  la  pei- 
ne de  &ire  le  Chapitre  XX.  puïscju^il 
roule  presque  tout  entier  fur  la  àiffé- 
rence  qu'il  y  a  entre  le  Tigre  royal 
&  le  Tigre  ordinaire;  &  qu'il  n'eft 
pas  queltion  du  Tigre  royal  dans  la 
DilTercation  fur  l'Amérique  &  les 
Américains,  L'Auteur  de  cette  Dif- 
fertation ,  fans  avoir  attendu  que  M. 
de  P.  le  renvoyât  aux  Naturaliftes,  en 
avoir  confulté  plusieurs ,  &  y  avoïc  viî 
qu'il  pouvoit  nommer  Tigres  les  ani- 
maux que  M.  Klein  a  mis  au  rang  des 
Tigres,  &  que  le  Jaguara  eil  de  ce 
nombre,  ainfi  que  la  Taguarete  du 
firefil  ;  qu'il  pouvoit  dire  d'apris  Sc- 
ia (Thef.  I.  Tab.  31.  N0.7.&  8.) 
que  le  Jaguar^  peut  jtre  nommé  Tî- 
gr«^  puisqu'il  dit  que  c'eâ  le  même 
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(]«e  le  Tigre  de  l'Afie,  &  qa'enfin  il 
fallojt  donc  faire  à  ces  Auteurs,  à  Pî- 
fon,  à  Hernaudez  à  M.  de  la  Conda- 
mine  &  à  tant  d'autres  le  même  pro- 
cès que  l'Auteur  de  la  Défenfe  a  fait 
i  celui  de  U  Diiïèrtation,  &  dire  éga- 
u'ils  étoienC  de  vrais 
iveugles  dans  la  fcien- 
ihie,  parcequ'ils  n'ont 
noms  de  /aguar  &  de 
ifent  à  M.  de  P.,  au 
ination  reçue  de  Tigre 
qui  leur  convient.   (*) 

M.  Mnratori ,  dans  fa  petite  His- 
toire du  Paraguai,  nous  dit  que  les  Ti- 
gres y  font  plus  grands  que  ceux  d'Afri- 
que. M.  de  la  Condamine  dit  auflî 
que  les  Tigres  qu'il  a  vus  en  Améri- 
que, &  qui  font  communs  dans  les 

(•)  VoyezLaëriwgesïîï.»î(ï.  347.177.  j^.* 
In  rtgione  per  ««tioneiii  Paries  inculw  fréquenter 
ccperiwumjr  î-eçneî   [lardi,    qups   ipfî    (Ij>iirgcn«> 
Vocanr  jad^nle  ^  Leqntt  qups  ipC  Jawatofon.  ib, 
P-  ï4y- 
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pays  chauds,  couvetcs  de-bois,  ne  lui 
ont  pas  paru  difièrer,  ni  en  beauté 
ni  en  grandeur,,  de  ceux  d'Afrique;. 
Il  efl  parlé,  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences  d'un  Tigre 
du  Brelîl ,  que  les  Portugais  nomment 
Tigre  Royal;  indépendamment  de  la 
defcription  qu'on  y  trouve  (Tom.III. 
Part.  m.  p  s-^  du  Tigre  du  Brefil 
nommé  Jaguara.  Je  laiflë  donc  M. 
de  P.  avec  ces  Meflieurs  &  leurs  Ti- 
gres pour  vuider  leur  différent.  Je 
pourrois  citer  encore  quantité  d'au- 
tres Auteurs ,  mais  îl  eft  inutile  d'é- 
crafer  celui  de  la  Défenfe  par  le  nom- 
bre ;  il  trouvera  bien  encore  aflèï  de 
difficultés  À  Te  débarafTer  de  ceux-là. 

En  attendant  pallbns  à  l'article  des 
Ours.  L'Auteur  de  la  Diflertacion 
f  fur  les  Américains  a  dît  (p.  231.): 
Les  Ours  de  l'Amérique  feptentrionale, 
loin  d'y  être  rabougris,  y  font  d'une 
graadeur  efiroyable:'  on  n'y  trouve 
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pas  un  mot  de  plus  fur  les  Ours.  A 
quoi  je  réponds,  dit  M.  de  P.  (Déf. 
p.  ^7>)  qu'il  a  été  aufll  mal  Inftniir 
en  cela  qu'en  coût  cequ'îl  dît  des  Ti- 
gres ,  dont  il  n*a  pas  feulement  connu 
les  efpeces  &  les  noms. 

On  doit  être  bien  étonna  de  ne  pas 
trouver  une  page  entière  fur  cequi  ce- 
garde  l'Ours  dans  la  Défenfe  des  Re- 
cherches philofbphiques  :  nous devons 
à  fon  Auteur  mi  reproche  à  cet  égard. 
Il  nous  auroic  fait  parc  des  grandes 
lumières  qu'il  dit  dans  cet  ouvrage, 
avoir  puifé  dans  les  écrits  desNacura- 
liftes  les  plus  eftimés.  Après  avoir 
taxé  l'Auteur  delà Diflertation d'igno- 
rer ceque  c'eft  que  l'Ours ,  fes  efpeces 
{c  leurs  noms,  il  nous  prive  de'  fes 
connoiflànces ,  pour  nous  dire  fimple- 
tnent ,  que  les  Ours  des  Illinois  de  la 
Louifianne  paroiflent  érire  les  mêmes 
que  nos  Ours;  ceux-là  font ' feulement 
plus  petits  &  plus  noirs,  (de  Buâbn, 
ï  3 
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Difcoursfur  les  animaux  communs  aux 

deux  continents.  ) 

Si  l'Auteur  de  la  DifTertation  eût 
dit  <]ue  les  Ours  de  la  Louifianne  font 
plus  gros ,  plus  féroces  que  les  nôtres, 
il  auioic  contredit  M.  de  BufFon ,  & 
il  auioic  eu  tort  ;  mais  il  a  dît  firtiple* 
ment  que  les  Ours  de  l'Âm^tique  fep^ 
tenttionale,  loin  d'être  rabougris  Coat 
d'une  grandeur  effroyable;  il  n'a  point 
déterminé  les  efpeces  d'Onrs  dont  il 
parloit,  ni  les  cantons  ob  on  les  trou- 
voit  :  &  il  ne  s'eft  exprimé  ainfi  qud 
Jùr  le  rapport  de  perfonnes  qui  ont 
parcouru  le  Canada,  &  far  les  Re- 
lations, qui  nous  ap[^anent<p)&Cat-t 
tier  étant  à  environ  14  lieues  de  Terra 
aeure ,  pris  de  l'Ile  qu'il  nomma  l'Ile 
aux  Oiftàax ,  trouva  un  Ours  blanc 
de  la  grofleur  d'nnti  Vache;  &  ^e 
Cartier  le  tua  î  pen  de  diftance  do  ri- 
_Tage  (Hlft.généK  des  Voyiges  Tort; 
15^  p.  17.)      Que  ceux  dh  binonvelle 
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Efpagne  ont  la  figure,  la  force  &  la 
férocité  ''det  nôtres  (]{}■  Toni.  ii.p. 
63;.)  que  du  côté  du  détroit  de  Da- 
vis f  un  Ours  fî  eflioyttbte  par  fa  gran- 
deur, fe  ptéienta  il  une  chaloupe  <n; 
il  y  avoic  un  bon  nombre  de  Matelots, 
qui  y  quoicju'armés ,  en  fuieift  fi  épou- 
vantés, qu'ils  n'ofoient  l'attaquer,  & 
fe  croyoient  tous  perdu*  j  lorsqu'une 
corde  à  nsud  coulant ,  qu'on  lui  avoit 
jeltée,  s'âccrbciu  b^tveufèment  près 
du  gouvemaîLi  &  donna  du  courage  à 
l'écrivain.,  qui  voyant  que  Taniinal  ne 
ponvoic  fe  dépêtrer.  Courut  S  lui  &  le 
tua.  (ibi  T.  14.  p.  79.)  n  a  parlé 
de  ces  Ours  de  Mer  qifoa  appelle 
communément  Ours  blanc,  effiroya- 
bles  en  e&c  pour  letu:  gcandçur.  Se 
auxquels  ne  convient  nullement  cette 
-dégénératioQ  &  oMe  «jiialitéde  rahou- 
■griSf  que  M.  de  P.  «tciibtfe  à  l'Oucs 
en  général.  Puisqu'il  C^  flatte  de  fî 
bien  connokre  les  efpeces,  il  auroit 
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donc  dâ  expK<}uer  de  la<]iieUe  il  cntet»- 
doit  parler,  &  diftingu«c  dan»  les  Ours 
terreftces  les  bruns,  les  noirs  &  les 
blancs.  Ce  font  ceux  de  cette  der- 
nière efpece  que  l'on  trouve  en  Tarta- 
rie,  en  Mofcovi&  &  dans  les  autres 
Pays  du  Nord  :  ils  font  de  la  plus  gran- 
de efpece  ;  voila  le  fait  que  perfonne 
ne  révoque-  en  doute:  ce  n'ell  donc 
pas  fur  cela  que  l'Auteur  de  la  Diâer- 
tatîoi'i  a  attaqué  celui  des  RectierclieB 
philofophiques;  mais  de  ce  qu'à  cet 
^gard  comme  à  tant  d'autres  il  con* 
clud  toujoon  du  particulier  au  gén^ 
rai.  S'il  a  lu  Zaratte,  il  y  aura  vA 
qu'il  y  a  beaucoup  d'Ours  noirs  dans 
les  Montagnes  du  Pérou.  Âcofta  die 
même ,  non  qu'ils  Ibnt  plus  petits  que 
ceux  de  nôtre  Continent,  nt  tabou- 
gris,  mais  feroblables  aux  nôtres  & 
que  les  Péruviens  Jes  af^elleot  OtU<* 
Joncos  (Liv.*4.Cli.  34.) 
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Mr.  de  P.  nous  donne  dans  ce  mê- 
me Chvpîtte  XX.  de  fa  Oéfenfe,  l'hu- 
mîditd  &  la  tcmpécature  de  Tair  entre 
les  Tropit]ues  du  nouveau  Monde, 
pour  caufe  de  ce  <jae  les  animaux  car- 
aaciers-y  font  moins  procès  que  dans 
nocre  Continent  de  TAfrique ,  ob  tes 
chaleurs  brûlantes  augmente  la  foîf  du 
fang  dans  lès  Tigres  &  les  Lions..  Il 
eft  donc  étonnant  que  ces  caufes  pro- 
duifent  des  effets  contraires  fur  les 
hommes  habîtans  fous  les  mêmes  pa- 
rallèles dans  les  deux  hémifphéres. 
On  ne  vit  jamais  d'hommes  plus  féro- 
ces que  les  Bre£liens  le  font  envers 
leurs  ennemis.  M.  de  F.  qui  fçait 
âaut,  qui  donne  des  raîlbns  de  tous 
les  phénomènes  fingulîers ,  auroit  bien 
du  nous  expliquer  celui-là,  &  nous 
dire  encore  pourquoi  lesOurs  duNord 
font  plus  féroces  que  ceux  du  midi, 
&  pourquoi  les  Nègres  fonc  fi  pufil- 
hnincs. 
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Voila  k  pea  pfès  ïes  objets  effîen- 
tids  de  la  I>J0ertation  fur  l'Am^ricfoe 
&  les  AmârîcuitB^  examinés,  difca- 
tés,  &  je  penfe  aStz  prouvés  contre 
les  afiertitnu  de  l'Auteur  des  Reelier- 
cbes  philafbphi((ucs ,  &  contre  les 
faufies  imputations  de  l'Auteur  de  la 
Défenfe  de  est  ouvrage.  Ces  impu> 
tations  font  fi  multipliées  qu'on  en 
trouve  jusqu'à  deux  ou  trois  dans  quel- 
ques uns  des  Chapitres.  M.  de  P.  y 
a  fait  parler  à  fâ  phantaifie,  l'Auteur 
de  la  OifTettatîofl ,  &  lui  a  prêté  tant 
^aflertions  fîngulieres ,  tant  de  fauf- 
ies  idées  >  tant  de  faux  raifonnemens, 
qu'il  eâ  difficile  de  concevoir,  cofs* 
ment>  i  mtnns  que  d'avoir  abjtujÉ 
tonte  honte,  &  toute  bonnefoi,  l'An- 
cent  d»  la  J^éfenfe  ■  ofé  risquer  de  les 
mettre  an  jonr.  Il  foffimic  pour  tou- 
te téponfe  à*  prier  te  Lcâcur  de  cette 
Défenfe  de  la  conf^Bnt•t  avec  la  DiC- 
fertation  :  Le  réfultat  feroit  in  juge- 
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«ent  très-peti  favorable  i  M.  de  P.  fi£ 
(juelqué  ménagement  qa'oa  veiiillé 
aroïr  pour  fa  répQtaxjoii ,  oh  ne  petit 
cependant  .lui  fauver  ce  désavantagei 
'  Il  eâ  facbeaU  qu'an  homnié  de  tatens 
^t  recours  a  d^  £  hodtenfés  &  de  & 
bafles  refburces. 


Chaï.  V. 

Examen  de  quelques  Articles  ifoUs 
de  la  Dlfenfe  dès  Recherches  phi- 
lofophiques, 

Notis  fie  (lOui  artâchèrbiis  piâ  i  Tut 
vre  pied  k  pêà  rAutËor  dé  li 
Défiinfë  :  fXt  ««arneh  dé^te&dffHC  trbp 
ennuyeux  >  tant  par  la  nifcéflît^  tih  Ton 
feroit  dé  rwenîr  fans  céflè  âiix  Irt^roi 
.elles  ïoujbiAS  dâagtëabiesj  qbe  pat 
le  répétîtibn  d£  ttiilii  céittdigAage^ 
employa  dtfji  jpâtit  lès  BiéA)^  ol^ts'- 
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Ifoas  nous  contenterons  donc  de  citer 
les  textes  de  la  De'fenfe ,  de  les  rap- 
porter fans  les  altérer,  &  d'y  répon-. 
dre  en  peu  de  mot$. 

M.  de  P.  impute,  à  TAuteur  de  la 
Diilèccation  fur  les  Américuns,  de 
l'accufer  d'avoir  foutenii  f]ue  la  ma- 
tière ne  s'eft  organife'e  que  depuis  peu  . 
dans  rhémirptère  opporé  au  nôtre. 
(Défenfep.  21.) 

'  L'Auteur,  de  la  Diflertatiôn  auroit 
eu  tore  en  elîèt  d'accufer  M.  de  P.  de 
foutenir  cette  Hypothefe  dans  toute 
Jbn  étendue,  puisqu'il  n'ignoroit  pas 
ijue  l'Auteur  des  Rec^ierches  philofo- 
phiq^es  a  dît  (Tome  I.  page  9J.)  on 
comberoit  dails  l'abfurdité  £  l'on  Aé~ 
fendoit  une  telle  bypMbefe ,  &  fi  l'on 
admettoit  une  formation  facceflive 
d'êtres  orginife's.  L'Auteur  de  la 
DiiTertation  a  voulu  dire  que  Porga- 
nijme  ou  l'orgaDifation  des  Améri- 
cains étant  aulS  parfaite  que  celle  des 
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Indigènes  de  notre  Continent,  M. 
de  P.  a  eu  tort  de  fuppofer  chez  les 
premiers  un  défaut ,  un  vice  dans  tou'- 
tes  les  parties  de  leur  organifme(Recfa. 
philof.  Tom.  L  page  4.)  fuppofitioa 
de  laquelle  on  peut  naturelleaienc 
cuncluce,  que  cet  Auteur  a  enchéri 
fur  M.  de  fiufibn,  en  étendant  fut 
toutes  les  races  d'honunes  du  nouveau 
Coatinenc,  ceque  le  célèbre  Acadé- 
micien n*a  dit  que  des  plantes  St.  des 
animaux.  (Diâertation  fur  les  Am^- 

.  rîcains  page  1 1  z.)  Cette  confequen- 
ce  eft  d'autafit  plus  jufte  que  l'Auteur 
des  Recherches  philofopbiques  fou- 
tienc  dans  tout  le  cour  de  fon  ouvrage 
que  de  ce  vice  des  Américains  réfuUe 
une  difficulté  invincible  de  fortir  de 
l'enfance,  (Rech.  philof.  Tom.  I. 
p.  98.)  &  d'atteindre  à  la  qualité 
d'hommes:  cequî  l'a  déterminé  à  dite, 

'  ^ue  ^efi  les  apprécier  à  leur  jufie  ya- 
/eur,   ^ue  de  les,rédmre  à  CinfiinS 
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animal.  '  L'organifarîon  fe  pcrfeâion- 
ne  chez  nous  avec  l'âge  ;  c'eft  lui  qui 
fait  les  hommes.  '  Si  l^dîfficulté  de 
fortir  de  l'enftnce  eft  invincible  pour 
\ti  Américains,  leur  organifation  nt 
feroit  pas  perfeâionne'e  ;  s'ils  n'avoient 
encore  (jue  finftinâ  animal,  la  nature 
ou  auroit  été  impuiflante  pour  ne  pas 
achever  fon  ouvrage  à  leur  égard 
(ibid.  p-  9e.)  ou  feroit  rcftée  en  Che- 
min, dans  le  but  qu'elle  fe  feroit  pro- 
pofée  d'en  faire  des  hommes.  Il  ne 
s'agiroit  donc  pas  de  création. de  non* 
veaux  germes.  Mats  on  devrait  con-  ' 
dure  des  ailèrtîons  de  M  de  P.  que , 
fi  l'on  doit ,  contre  le  fentiment  de 
quelques  'Hiéologiens  infènfés  du  feî- 
zième  Siècle,  accorder  aux  Indigènes 
du  nouveau  Monde  j  la  qualité  d'hom- 
mes, on  doit  en  même  tems  les  re- 
garder comme  une  efpece,  chez  la- 
quelle l'organifation  n'eft  encore  que 
&  chez  laquelle   H  eft 
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imponîble  qu'elle  fe  perfeâionne.  Il 
n'ell  donc  pas  vrai  que  les  Recherches 
aient  été  entreprîlès 
détruire  xjans  toute  fon 
flême,  de  l'ot^anifation 
ilement  commencée  des 
D  nouveau  Continent, 
ce  que  TÂuteui  a  mao- 


$.11. 

'a  vie  parmi  les  Amiri-  , 

0  Us  Créoles. 

euFe  de  U  boa- 
aérîcains,  l'Aur 
10  a  dît,  qu'ils 
c  l'a  prouvé  .par 
rs  Auteurs.  À 
fe  répond  (pa^ 
exagérations  ne 
ce  dans  un  livre 
:amintr  les  cho- 
,ek  Coodamiae, 
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qu^il  faut  accufer  d'exagération  ;  puis- 
«]u'il  a  dît ,  dans  foii  întrodnâion  hif- 
torique  à  la  mefure  du  premier  Méri- 
dien page  6;.  J'ai  vu  k  Guano,  à 
San-Andres  &  à  Çenipéplufieurs  vieil- 
lards Indiens,  Métifs  &  Efpagnols, 
qui  paAbient  cent  ans:  un  entre  au» 
nés,  qui  difbit  fe  reflbuvenir  de  l'é- 
nipcion  du  Volcan  de  Tongouragua 
arrivée  en  1 6^  i.  &  qui  en  rapportoit 
des  circontïances.  Si  cet  Académi- 
cien a  exagéré  dans  ce  récit  fuivanè 
M.  de  P.  on  pourroit  foupçonner  éga- 
lement qu'il  y  a  de  l'exagération  dans 
les  coups  de  pinceaui,  dans  les  traies 
&'  dans  là  couleur  du  portrait  des  Amé- 
ricains, que  TAuteur  de  la  Défenfe  a 
cité  comme  étant  de  M.  de  la  Conda* 
mine,  &  comme  faîfaht  la  bafe  de 
l'hypotbefe  que  l'on  s'efforce  d'établir 
dans  les  Recherches  philofophiques. 
Si  cette  exagéracit»!  eft  léelle,  que  de- 
viendra l'hypothefe? 

Mais 
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Maû  iioA ,  <]Boiqu'ea  dif»  M.de  F. 
il  iCy  a  pas  d'exagéracion  i  dire  qu'il 
eft  moins  rare  de  voir  des  Indigènes 
de  l'Amérique  centenaires,  que  parmi 
nous.  Aux  preu?es  donpe'es  dans  la 
DiiTertadon  fur  l'Amérii^e  j'ajouterai 
]es  fuirances.  Gafpard  BatJ^e  dicqui 
Jandovius  Roi  des  Tapuyes  avoit  qua- 
torze femmes  dans  le  temsque.leCom^ 
Ce  Maurice  de  Nafiàu  commandoic 
au  6ré61  ;  qu'il  en  avoit  eu  cinquante 
&  d'elles  Soixante  entàns  \  que  dans  le 
tems  dont  il  parle,  il  étoit  âge  de 
plus  de  cent  ans.  (pagex  ^z.)  Pr^fîer 
le  dit  en  Général  des  Chiliens,  lefia- 
«on  de  la  Hontan  des  Canadiens  ;  pap 
mi  lesquels  Mr.  de  Potrincourt  fit  ad- 
miniftrei  le  baptême  i  Menbenoiifflj 
Tun  de  leurs  Princes  en  i  {97*  %^  dt 
plut  de  cent  ans ,  &  le  Domma  Henry 
du  nom  du  Roi  de  France  legnanci 
{.Laët  liv.  2.  ch.3,1.)  Dansles'pays 
taèfaeSf  qui  c6n6nenc  au  Pérou  ^  verl 
a.  Pan.  Q 
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Je  Noid-ell,  on  trouve  h  VadWe  de 
Veyvtf  dooc  les  babicans  parviennent 
presque  tons  à  une  extcéme  TÏeiUefle. 
(ibid.  pag.  394.  &  liv.  9.  ch^  ly.) 
Herrera  (Dec.  3.  Hv.  3.  cb.  4.)  die 
avoir  vu  un  Indien  de  140  ans.  J*ai 
rapporta  un  autre  exemple  ci-devant. 
Dom  Juan  Ulloa  confirme  la  dire  de 
Frézîer,  âcaflùte  qnelesClriliens  paf- 
iènt  ordinairement  cent  ans,  &  font 
encore  inganttes  (Tom.  I.  p.  3;o.) 
On  lit  dans  PHift.  générale  des  Voya- 
ges Tome  13.  page  ïji.  que  les  Pé* 
hiviens  ârtivent  cotnmunémetft  i  ce 
terme.  Le  Père  Feuillée,  dît  aufli 
avoir  vu  à  Aricii  un  Créole  igèàt  1 30 
ahs  (page  600).  Dans  THift.  natu- 
relle de  la  Peafilvanie,  on  lit:  quft 
parmi  les  fauvages  qui  font  les  anciens 
babitans  du'  pays»  on  voit  encore  àfi 
ces  vieillards ,  mais  en  plos  petit 
nombre  qu'attciennemest  ;  &  qu'il  eft 
ians  exençle  iju^çui  babitant  lïé  datii 
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ces  climats ,  ai^  atteint  quatre  vingts 
ou  (]uatre-7ingts  dix  ans  (page  2 ^é,) 
C*eÂ  M.  de  P.  lui-même ,  (]ui  cite  ce  ' 
texte  (Déf.  p.  27.)  avoic-il  déjà  ou- 
blia qu'il  avt)it  dit  deux  pages  aupara- 
vant, que  de  telles  exagérations  ne 
doivent  pas  trouver  place  dans  un  li- 
vre ob  Ton  s'attache  ji  examiner  les 
chofes?  Quant  à  la  durée  de  la  vie 
des  Créoles  dlns  ce  pays-là,  l'allèrtion 
de  Mrs.  Bertrand  &  Calm  me  paroît 
un  peu  furprenante.  Si  les  Indigènes 
y  parviennent  à  un  âge  fi  avancé,  c'eft 
une  preuve  de  la  bonté  du  climat  & 
de  leur  conftitution  ;  cequî  eft  abfolu* 
nient  contraite  aux  aflettions  de  l'Au* 
teur  des  Recherches  phîlofophiquei. 
Si  les  Créoles  n'y  atteignent  pas  le  mê- 
me terme,  il  ne  faut  donc  pas  s'en 
fjtendre  au  climat,  mais  à  lafoibleflè 
de  la  conftitution  des  Européens,  qui 
ne  peuvent  communiquer  à  leurs  en-* 
fans  une  fàtet  de  teçipéramment,  ft 
Q  1 
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une  confticution  tobufie  i}u'ils- n'ont 
pas.  Alors  il  faudra  convenir  que  M, . 
de  P'  s'eft  encore  trompé ,  quand  il . 
nous  a  donné  les  Américains  pour  être 
inférieurs  en  vigueur,  en  force  &  con- 
fîitution  au  moindre  dés  hommes  de 
notre  Continent. 

UAuteuc  de  la  Défenfe  cite  Dom 
Juan  au  fujet  de  la  précocité  de  refprit 
chez  les  Créoles  des  parties  mirtdiot 
nales  de  TAmérique ; ,  mais  il  dit, 
qu'elle  s'éteint  d'autant  plus  prompte-: 
ment ,  qu'elle  fe  manifefte  plutôt.  M. 
de  F.  nous  permettra,  s'il  lui  plait, 
{le  lui  dire ,  que  ù  citation  n'efi  pas 
tout  à  fait  ex3âe>  malgré  qu'il  nous 
affure,  que  cefont  les/rro^ref  ra:pr^ 
Jions  de  Dom  Juan.  .  Celui-ci  ne  dit 
cela  qu'à  pen  près,  des  Créoles  de 
Çarchagene  feulement  &  non  des  par- 
ties méridionales  dé  TAmérique.  On 
trouve  le  tette  tout  au  long  arec  Yei- 
pUcatioa  de  Dom  Juaa  iai-méme, 


.,GoogIc 


far  cfr- phâioméne ,  ^uï  &ns  elle  de* 
■  viendroîc  fort  furprenant.  Cette  ex- 
plication fournit  en  même  tems  ta 
raîfon  p(^r  laquelle  les  Créoles  de- 
viennent dans  l'adolefcence ,  non  pas 
flupides'  &  béhétés ,  comme  l'avance 
gratuitement  M.  de  P.-  mais  noncha- 
lans,  inappliqués >  aux  arts  &  aux 
fciences.  Le  peu  d'avancement  & 
d'avantages . pour  leur  fortune,  quMls 
en  efperent,  leur  ôte  die -il  toute 
<fmulation  ;  &  ils  abandonnent  l'e'ludè 
'des  fciences  dans  le  eems  oli  ils  pour- 
roient  y  £iire  les  plus  grands  progrès. 
Voyez  Dom  Juan  UUoa  Tom.  I.  page 
3 1 .  &  '  fuiv.  Il  y  ajoute  que  la  dé- 
bauche'^ laquelle  tes  Créoles  fe  livrent 
presque  dès  Tenfance  >  e&  la  véritable 
caufe  de  raS<Hbliflement  de  leur  con- 
fUtution  :  &  je  penfe  -  que  'cette  caufe 
peut  auiE  avoir  lieu  dans  la  Feniilva- 
nie.  Le  raifonnement  de  M.  de  P. 
fur  la  précocité  de  la  taifon  dans  les 
Q  3 
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Crèches,  n'explique  donc  pas  abfolu- 
ment  &  bien  exaâement.  leur  pre'ten- 
due  ineptie  pour  les  arts  &  les  (cieo- 
ces.  Mr.  Bertrand ,  parle  il  eft  vraii 
de  cette .  précocité  d'efpfit  chez  les 
Créoles  :  il  n'eft  pas  rare  ,  dit-il ,  d« 
trouver  de  petits  garçons  eo  état  de 
répondre  à  des  queftions  f<»t  aa  deflùs 
de  leur  âge>  avec  autant  de  jufiqflê  {{ 
de  bon  fens>  que  s'ils  étoient  déjà  des 
hommes.  Mais  il  ne  dit  pas  un  mot 
^e  cette  prétendue  incapacité:  il 
parle  même  fqrt  au  loag  de  Uuc  în* 
duftrie. 

La  raifon  qu'apporte  FAutepr  de  la 
Défenfe  dans  ce  même  Chapitre  VU. 
pour  laquelle  on  ne  voie  point  'd'aree* 
gtes  chez  les  Américains,  efl  fort  fiot* 
guliere.  Quant  aux  avcugtqs ,  dic-iJ, 
il  ne  fçauïbit  s'en  trouver  chez  les. 
peuples  purement  chalTeur;  &  p^- 
çheiirs  f  oii  perfonne  n'aide  perfonnc  » 
■^  où  l'on  mafTacre  même  les  vi«jl- 
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lards  >  qçi  manquent  de  force  pour  fe 
noumr  eux-mêmes. . . .  Firmi  les  La- 
ponSf  00  rencontre  fo^uemmenc  des 
«veugtes  ;  msis  comme  il  eft  très-aiiîf* 
de  lès  nqonîr  de  cbair,  ou  de  lait-do^ 
Renitf,  ao  fintd  d*uae  Cabane,  on  efi  . 
bien  éloigné  de  leslaifletpérirdeÉiim. 
La  cb^de  &  la  ^hf  font  -  elles 
donc  des  préferratifs  contre  l'aveugle- 
ment  I:  les  antres  diâôrmîcés  attpo- 
re}lesî  n'y  a- t-il  jamais  d'avcuglet 
que  par  uns  fuite  des  infirmités  de  la 
TÎeillefic}  te  &  ]m  Lapons  chafieurs 
ti  péckcott  comme  qu^ques  Améri- 
cains; noi;rrifi*eK  dtas-le  fond  d'une 
Çiiaae ,  des  vieillards  aveugles,  quel- 
les taiCçns  pourroient  ..engager  ces 
Américains  à  ne  pas  nfer  à  l'yard  des 
leurs,  de  la  même  hutnanité?  font; 
qoelqucs  peuplades  Bacbates,  chez  les* 
quelles  Tii£ige  eft  de  donner  la  mort 
à  leurs  vieillards,  &  feulement  lors- 
que ces  vieillards  la  demandent  eo 
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grâce  k  leurs  parens  (*),  ceque  M. 
de  F.  auroît  du  ajouter,  fttloit>-i1  que 

'  ca  Auteur  ucribait  ce  procédé ,  qiie 
nous  envilageoRS  fous  un  poinf'de  tûS 
entièrement  oppofë  au  leor,  falloit- 

.  iUrattribner-  à  touteS'  les-  nations  du 
nouveau  Gmtinent,  &  démentir  £or- 
méllemenc  pr4s<]ue  tous  ceuxquï  nous 
eii  ont  donné  des  Relations? 

Il  n'eft  pas  mbinc  fingntiar  de.voir 

il  l'Auteur  de  la  Défenfe  foutenir  (jue 
celui  de  laDiflertation  a  en  Kir^  de 
croire  que  les  Amériràïns  fbhc  d'une 
bonne  compléxion,  par  la  caiiiui  qu'on 
nt  voit  ehei  euz- ni  tortus ,  ni  muets, 

{*)  Ùa  trouve  âina  les  RiUcioiu,  mille  t£- 
nioIgntgies'pourDn,  du  rttpiÙ  &  de  h  vMradon 
^àleï  AtiiirieaBis'eAt'poDr  \ta  vieillfri^. 

,/  A  l'igard  des  douieuis  de  l'enAntement ,  fi  el- 
les lent,  comme  l'allure  Si.  de  P.,'  une  preuve  de 
ftrrct.'de  bonté  de  eotiHitution ,  conftqueiiiiBenf 
•K  petfbâion;.  poaniugi  Moyft,  qui  fy.  cgiuxÂt 
lôit,  vient-  il  nous  dire,  que  c'eft  une  punition  du 
pé:hé  (f«  gourmaiidifc,  &  une  dégradation  de  tt 
nstuirlnimaineî  Gïfiefe,     
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niaTCDgles»  ni  boiteux ,  nifourds,  flc 
df  vouloir  nous  perfiiader  que  nous 
devions  au  contraire  regatdef  ctrx* 
exemtton  d'infirmités ,  comme  une 
fuite  de  leur  fotblefiè.  On  ne  répond 
rien  à  de  tels  argumens ,  pat  plus  qu'à 
celui-ci  du  même  Auteur:  Les  Fem- 
mes Américaines  accouchent  presque 
toutes  fans  douleur  ;  lur  cent  femmes 
en  couches  parmi  nous,  il  en  meurt 
plus  d'une;  en  Amérique  fur  mille > 
il  en  meurt  à  peu  près  une.  Vous 
croiriez  peut-Jtte  que  c'eft  un  effet  de 
la  bwine  comptexion  de  ces  dernières, 
^é  bien  vous  vous  tromperiez;  c'eft 
précifémeitt  le  contraire,  ditM.de P. 
dans  le  même  Chapitre ,  page  1 5 .  car 
c'eft  âne  preuve  d'un  dérangement 
dans  la  conftitution  du  fexe.  Il  y  a 
des  Cantons  aux  Indes  Occidentales  « 
furtoût  dans  les  provinces  méridiona- 
les de  la  Chine ,  oii  les  femmes  fe  dé* 
livrent  de  leur  fruit  avec  autant  de  £^- 

Q  î 
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Citjcil  fu  les  Amàrtctines .  &  leur  f(' 
çQs4ité  Jurpaflè  celle  d«  aos  £uro-< 
ft^etifi^:  mais  mU«  de  rAmàrîquQ 
çaf  i^  eiclues  de  ces  pmilfgss;  el* 
Iw  ne  doivent  pas  CD  jouir  I  M^deP. 
8s  le  veut  pas, 

§.  irr. 

Sur  la  Religion,  ô  Vidée  que  les  Ami- 
rieains  ont  de  la  Divinité.  , 
UAuteur  de  la  0^fen(ê  des  Recher- 
ches philofopbî^uefi  bous  a  donne,  dans 
le  Chapitre  dix,  Tabcégé  Hiftorî()ne 
d*  1>  IHfpate  des  J^£iites  &:  des  Ré- 
collet^  à  i'oceafion  des  Miâions  da 
Canada.  CeoK  <{ui  en  écmenc  curiesx 
lui  doivent  rpbligation  de  leor  avoir 
éf»rp\é  la  peine  de  lire  cette  hiftoirs 
tout  au  long  dans  I^floire  géne'rals 
des  voyages.  Il  pouroit  même  iè  dii^ 
peajct  de  nous  répccter  que  les  \mé- 
«cains  ne  .£inc  pas  fiables  dans  leur, 
cimrerfioa   au    Chriftianifme  i    qa*Us 
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écoutent  patiemmcnc  les  inftniÛipiis 
qu'on  leur  donne,  &  les  fermons  qu^oo 
leur  prêche  fut  les.qiyltèrei  de  la  Re- 
ligion, mais  qu'ils  n'en  font  point  oq 
fort  peu  de  cas.  On  f{uç  par  toutes 
les  relations,  qu'ils  ne  difputeot  pas, 
qu'ils  femblent  applaudir  à  coût  ce- 
qu'on  dit,  &  qu'ils  n'en  croyent  pas 
davantage.  Mais  il  fàltoit  à  TAuteur 
de  la  Défenfe  une  occafion  de  nous 
apprendre  qu'il  fçaic  que  Baldeus  a 
travailla  à  la  traduâion  du  Vedatif 
pendant  trente  ans,  dans  l'Ile  deCey<> 
lan;  &  que  lui  M.  de  P.  a  connoilTan- 
ce  du  pr^eteox  fragment  du  Shafiah 
de  Bramak.  Four  avoir  enfuite  nti 
motif  4'cc^r  fes  cpnnoîilànces  fur  le 
contenu  de  ce$  ouvrages,  il  a  pris  le 
parti  d'accuJJer  l'Aoteur  d«  U  Diâèr- 
tation  d'avoir  dit  ce  qu'il  n*a  pas  miE- 
me  penfé;  d'hoir  ^jfsiri  fue  les  <foy- 
fifts  rtliffeufi  des  Sauvais  du  Cana- 
4a  f  font  les  mimes  qut  ceux  des  Çftt' 


tous-  ou  des  Bramines.  Ce  qoi  prou- 
ve, ajouce-t-il,  que  le  critique  n'a 
point  ea  la  moîndce  connoifiànce  de 
la  Religion  Bn  Bramines.  (D^enfe 
pages  41.  &41.)'  . 

L*Âuceur  de  la  DiiTertation  a  dit 
page  21  j.  &  12.^.  „L«  Baron  de  U 
^Hontan  prête  aux  Indiens  du  Canada, 
„ic  beaucoup  d'Auteurs  rapportent  des 
„ autres  peuples  du  nouveau  Monde, 
'  „des  raîfonnemens  lî  julles  &  fi  ab- 
„ftraits  fur  l'être  fouverain,  fous  le 
„nom  du  grand  Ejprit,  qu'on  les  di- 
„  roit  puife's  dans  les  écrits  des  Philo- 
jjfopbes. 

t.  Mais  enfin ,  quoiqu'ils  n'ayent  ni 
„ culte  ni  Religion,  ils  difent  que  ce 
„grand  efprit  contient  tout,  qu'il  agit 
„en  tout,  que  tout  ce  qu'on  voit, 
,,tout  ce  qu'on  connolc  eft  de  loi, 
j,  qu'il  fubfîfle  fans  bornes ,  fans  timi- 
„tes,  fans  figure;  cequi  Eût  qa'îls 
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^le  trouvent  en  tout  &  lui  Jrentleat 
^jljomtqage  en  tour.  ■■•■ . 

„  Ces  raifonnemeosi  qoe  Ton  tt<tyi' 
„ve  fiéquemiQent  d^os-l*  Resepil  des 
„  Voyage  de  l'Abbé  P|C$v^t,  font-ils 
„Keux  de  g^ns  h^b^tés  &  fttipîdtEÎ 
„  Lefr  Btachmznnes  des  Indes  raifoiD' 
„neat  à  peu  prés  dans  le  même  goût. 
„  Apollonius  de  Thyane.fut  autiefois 
„ chez  eux,  pour  sMnAniîce  de  la Phl- 
j.lofophie." 

-  i^oe  afiîirer  que  les  dogmes  i^- 
gieœc  des  Sauvages  du  Canada  font  les 
mêmes  que  ceux  des  Gentons  ou  des 
Bratnines!  M.  de  J*.  vouloît  encore 
l'accufer,  néancmoît^s  ayec  aufli^peu 
de  fondement ,  de  n'a^Mr  ceffiéde  fai- 
re des  Déclamations  contée  les  fcien- 
^es  &  les  arts;  TAuteur  de  laDéfenf« 
fe  ièntoît.le  canr  ùirçb^gé  de  bile* 
il  a  cherché  l'occafion  farotable  d* 
s'en  débanfler  aux  d^ens  de  Mr.  J, 
/acques  Bon0eauj  &:  dcrAtEpat.fki 


la  Difièitatiôn  fur  rAniài(]ue  &  les 
Américains.  Heufeux  fi  après  cette 
débacit,  là  fcHHxe  en  efi  tarie,  au 
)>oint,  de  ne  pins  fournit  ces  vapeuts 
floir^,  ^ui  font  tott  au  bon  fens,  & 
tfii  ont  eng^  i  &ire  fi  fouvent  di- 
vùree  avec  la  bonne  foi.  H  eft  fa- 
cheuk  '^'il  «itoploye  fon  efprîc  &  fes 
tal«i|s  i  iin  fi  di^lorable  ufage. 

§.  IV. 
De  la  famine  :qtt'e£aytrem  Its  pre- 
miers Èuràpéelis  qui  ptnétrtitm 

en  jAmiri^. 
Presque  tous  eAîiyerenten  effet  une 
difcue  de  TÎrres  <]ui  en  re'duifit  un 
grand  nombre  à  rextr^mité,  &  qui 
en  fit  pifrii  beaucoup.  Mais  M.  de  P. 
«n  rappellant  ces  faits  iqu'ûn  ne  lui  a 
point  ni^,  auroit'  du  en  même  cems 
rapportât  les  circonflances  oh  fe  trou- 
merént  Ces  Européens,  la  conduite 
^'itt  tifttebt;  obfiB  cequi  occafionna 
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ces  famines.  Quand  Ott  veut  infinifre 
il  &ut  £tie  v^ridique.  Si  la  mité  ne 
pouvoit  s*allier  avec  l'hypothefe ,  ou 
tes  aâertions  de  l'Aiiteur  des  Aecher- 
ches  fthiloTophiques.  Pour  décriée 
VAméti^ae  &  fes  htbicans  naturels ,  il 
falloic  la  répréfenter  comme  une  terre 
nuudite»  prèque  dénue'e  d'hommes,  St 
de  laquelle  U-AeViUté  &  la  plus  af- 
fteafe  mirére  fe  difpotoient  l'empire. 
Il  en  a  imaginé  l'hypothefe ,  Se  a  fait 
tout  cequi  dépendoit  de  liii  pour  réta4 
Uir;  mais  le-^uccis  3  tépôndu  auï 
moyens  qu'il  aroit  employés.  Cette 
prétendue  flérilité  eft  devenue  la  fé- 
coodité-^hïéme ,  fuiïaiiC  les  témoigna* 
ges  de  tous  les  Auteurs  des  Relations 
de  la  découverte  du  Nouveau  G>nti- 
nent;  on  a  vu  également  au  lieu  d*un 
âcfett,  dNine  folitude  affieuft^  les 
plot  beaux  pays  ^  Monde,  h^îtéf 
]»t*èsque  partout  »  pirdës  nations  très* 
Aotàbrturet,  diftaeles^iilles^tAflQaibléM 


dans  àés  Villes,  dans  des  Boings, 
dans  des  Villages,  y  paiToienc  des 
jours  iranquflljBS,  moyemlaiic  lés  fruits 
que  la  culture  de  la  terre  leur  fonmif- 
fQÎc:  d'autres  s'^odormanc  dans  ks 
bras  de  rindolence  &  de  la  ^leffk.w 
milieu  des  fruits  que  la  mofe  ^coiQnia- 
Qe  des  hommefi  leur  donuoica^oodam- 
ment  d'elle-même:  d'aïKresienfîn,  il 
faut  l'avouer,  répandus  pat it«rdes  de 
familles  errantes  >  lutjiant  coocrs.  I« 
faim,  quand  la  cbafle  &  la  pichf  n« 
leur  prpcuroient  pas  U  fubûance  oér 
ceflaire. 

II  n'cft  pas.  étonnant  que  -les  -Euro- 
péens, qui^ont  abocdd  les  premiers 
dans  ces  derniers  pays,  y  ayent  éprou- 
ré  la  mifere  &  la  Ëunine.  Mais  com- 
ment fe  perfuader  qu'ils  «n  ayent  ët^ 
liarcelés  dans  des  pays  culcim^?  fiCes 
„  Européens,  dit  l'Auteur  de  U  I>6> 
,yfenfe  p^e  69..n'y^auroienc  jamais 
„tQSayé  de  tds  fn«UuurE,  s'ils  y 
m  „  a7oieot 
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„tHiiiii6iitlif£...  1)6  ^'«i«  donc  àf- 
„taUt  <(«  lif  aàmiSa  SoS*  n'Aoit,. 

,,<Wiitt'ain'é^,  finies  qiirDotMàh- 

„U  el!0l6éfi1lé;  il  iHail  tins  don- 
,iie  iMM<  ^tit'  tUi  t'ià  pfaS&rpfc- 
„iaift  ««  eitii  d'ifiWfilfe"  Infe'  Us 

'  „fHiW  fe  ^«if  A  nSlVcié  MWeuir 
„llll^  iHs'  itHptiUtiùSS  Sdiiôirs,  fa 
..iMfilM  it^  iai  M  U  pialfi-r  de 
„<:6iffidiMr  lÎM  ^lils  Àltimàîïfs  iitti 

Jf  fitaK  iSMadilnSSlf  i  cèu*  ijûî 
iî'bM|IU'lulIsK!tiitî«i<,  ^f  râirori- 
riW  ^dtîMV  #.  dfe*  P,  I^its  popfquôi' 
cë(XTte<IH',  tjdf^dlk  KiDAir'^esrii 
rftàWef  WtfftS  qui'  ,ùfit'i>È'èim6nnl  «V 
ftUftiiW,.  a-if--ll  (JtiiS*  ft'cliiKgé  S" 
'II.Pm.  R 
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a-t-il  attribué  toutes  ces  ïajfàass  à  la 
fiérilit^  du  pays,  pendant  qu'il  o'igno- 
roîl  pas  (}ue.  les  desordres  afireux  & 
les  excès  de  cruauté  des  ^pagnqls  eit- 
vers  les  Indiens  faîfoienc  périr  les  uns» 
faifoient  déferrer  les  autres  des  can- 
tons envahis  ;  &  que  ces  nouveaux  hô-' 
tes,  uniquement  occupas  du, foin  d'a- 
mafiei  de  l'or ,  avoient  abfd^nient  né- 
gligé oudeculrivereux-ipémeslaterre, 
ou  de  la  ^re  cultiver  par  d*autres.  C'efi 
le  reproche  que  leur  font  prèsqu'à  cha- 
que page,  Pierre  d'Engléria,  Barthelmi 
deLasCafas  &  tous  les  autres  Auteurs. 
On  a  vu  dans  les  Chapitre  I.  &  II. 
de  cet  examen  les  preuves  plus  que  fur 
abondantes  &  de  cette  inconduite  des 
£fyagnok,  &  de  la  fertilité  du  nou- 
veau Monde,  au  cems  de  fa  décou- 
verte. Mais  l'Auteur  de  la^^Jénfe 
ayant  infifté  fur  la  famine  qu'eÛuye-' 
rent  les  Angloîs  i  la  Virginie,  &  cell«.. 
oit  fureoc  réduit  les.  compagnqns  du 
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Capitaine  lEtibzud  cptméils  quinere^c 
h  HlBnde.pour' tecoivnrren  Franc*,.. 
aoss^lloQs  raj^tter  Us«lioresd'aprèsi 
Ij»  .Aatmrs-n:rfnie&>  .nQn-  y.  TBcra, 
(ju'dlesmé  Ënent'xlccafionotfesinifMf, 
la  fléâlîséidi»  pays,  ni  po^  l'intetnper. 
-pvJéd^fdiic^, 
:  deEjEuro^écnt ,( 

i  'pendant"  vingts 

ufagedatif  l'Attr. 

«  (.*) ,  &  nous, 

itrn  â«  alftneda' 

„du  pays  r(de  là  Vii^pme);  '  Noliï-y- 

„  ettoBs  fî -peu  accoâtijoiëtyiqiie  cb^itc 

„  cua;  jCEoignoit  gu^jls   nèi   cttaCzSkM: 

„ (|i]et<pds:  imal^ies;^  éangeteufis^ ,^c 

„qu*il5'n^ufleac'occsfiei»é''un  cbliH, 

trgeraeiiE  j'JaM ,  notié  '-U:aaipleitioa« 

Ml^^illoMS^  nom  n'-éritmE-np»  «q '11», 

fol.  ^ig.'lj.     On  peut  vbi^Mquildît  pUu  au  Usag.' 
fat  oatmMrpigh-  *i-H  ^-fi-     "  -     "' 
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^'fféeautîoit  de  maas  IcHÉlûr  des  clm- 
^fes  n&e&tns»  ponr  noàs  ptosurer 
^U  fubfiâance';  aous  ae  nous  étions 
^mnnis  d'aucuns  desinftrunms  re^is, 
^t^  qu'où  s^o  ièrc  en  Angleterre 
nSMM  pout  iKchoflè  des  cù&amtft  des 
«^quadrupèdes-,  qœ  pour  la  pèche. 
„Les  Indigeids  naos  doancrieBt  bien 
„  quelques  fecouiSr  "^  ils-  ne  nous 
^les  foumî^enc  pas  coujoats  aAès 
„pronipteinettc,.  ni  arec  affez  d*abon- 
,f  dance,  ni  tels  poue  le  choix  que  news 
j^les  aurimà  defii^sj  &  noM  aurions 
,^eu  Goat  cela  fi  iftusn'a^oâs  pasman- 
,r<lil^  dfi  pr^oyanoe,  .dont  le  défaut 
,i:nous'fit  ai^  manquer  de  vjeemens. 
yyDe  pibia  la  plis  grande  partie  de  nos 
frWaeCea  &. de  Aos  découvertes  s*y  fie 
„ao  milieu  de  i'Hyver.  Pendant  la 
„,i!igucur  m£me  de.  cette  fiôfon  nous 
.„  couchions  à  la  belle  ëtoile,  &  la 
,^  terre  aiié  n'ous  tenoic  Heu  de  lie 
f^iSsiffi  tout  cfla,  de  fOHte  nytre 
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nbm^fi  t  cOflMpoSh  4«  c«flc  Jiiiic  petV 
^icMWQSj  :^i»t^  feulfincQC  mounireiK 

■  jç  ffi«|is  it  rar 
it  ^pftrdw  la  vie. 
E>4cAçpîs/uvtotit 
!l^ibl(!c  &  £  var 
,9l£«ie  «piç  df 
ifàe^  qae  ceiw» 
)t  ffisy  ne  pour 
im^ilsavoient 
^age ,  &  nV- 
WIffiis  de  ceqii*iU 

u  f>ays  eâ  teUcT 
fi«^,  la  cerreâ 
trouve  les  coa-T. 

I  làipine  que  lu 
istsVir^ùùe;eD 
!.  de  F.  ?  VoyoM 
k  f Efiœr  fi  hfwt 
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celte  que  là  compagnon!!  de  RibaiHl 
éprouvèrent^  non  pas  dans  ta  Caroline, 
comme  voudrok  -nout  le  faire  croire  , 
Se  comme  h  dit'«n  conCfqueoce  TAu- 
teùr  de  U  Défcnfe  des  Recherches 
philofophîqUEfs ,  -mais  fur  le  navire  « 
où  ils  s'enibarquérent  »  pour  retourner 
en  Fiance.  On  trouvera  toHt  ce  dé- 
tail dahs  h  rélaÉliiHi  ^e  le  Moyife  dit 
d'e  M<»^ue5-,  <^  accoiffipàgna  fit.  de 
Laudànniere ;  -on  le  Ht  aslfi  dans 
l'Hift.  génër.  ~deâ  Voyages,  4L  dans 
liaët  pag'c  Z09.  Ribtud  »  fuivanc  ce* 
lui-ci,  remditCâ  te  fleuve  du  Port 
royal  jns^'à  trois'mHles,  'Se  pois-, 
avec  les  chalbupièSj  juiiju'à'dotHe. 
Là  ils  trouvârenc  dès  natorets'  dci  pay^ 
ijai 's'enJFuirent  a  la  vue.  des  François. 
Us  revinrent  &  les  acceuillirent  très- 
bien.  Il  s'établit  donc  parmi  enx ,  Se 
avant  que  de  retourner  en  France-, 
rendre  compte  de  fon  expédition,  il 
donna  aiix  rivières  des  ntHiis  ^ss  ri- 
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vîeres  de  France ,  y  bâtit  un  fort,  & 
y  conllitua  Gourerneur,  ou  Comman- 
dant un'  nommé  Albert.  Celui-ci 
ëtoit  d^un  caraâere  auflere  &  dur.  Il 
s'avança  dans  le  pays ,  y  vifîta  té  Roi 
Andufla,  &  tes  autres  Chefs  des  pro- 
vinces de  Tbuppan ,  Majon ,  Hojam  , 
Statamèn  &c.  Tous  lui  firent  l'ac* 
ceuit  le  plus  gracieux;  maïs  furtout 
!'es  deux  frères  Convexin  ficOvades, 
qui  habitoient  fur  les  rives  du  fleuve 
'Setiii  à  vingt  milles  du  fort  qu'Al- 
oert  &  Ribaud  avoïent  confimit.  Ces 
Chefs  lôgeoient  dans  des  maifons  dé- 
corées dé  belles  tapînèrîes,  faites, de 
plumes  de  diverfes  couleurs.  Ils  don- 
nèrent des  vivres,  du  Mays  &  des 
phaféoles  en  abondance,  à  la  troupe 
d'Albert.  Maïs  le  peu  d'attention, 
&  la  négligence  avec  testjuelles  Tes 
François  fe  conduifirent ,'  fbt  caufe 
que  leur  fort  fut  confummé  par  une  in- 
cendie, ainlî  qùe'teur  lïabïtation;  &  ' 

R4 

——Google 


le  £efx  }fif  priya'  des  Ytvftf  ^pat  ils 
étoient:  abondamment  pQurvjîs,  Ils 
curent  rçcour>  ai^x  Sauvages,  qui  sV 
pféterepc  de  ^  bonne  grfice.  gu'en  peu 
de  ioijrs  rjbabit^ion  ffan^qife  parut 
de  npijTeju  f^r  pie  :  §ç  pTades  les 
fourfiiç  ençoEç  <le  vivres ,  leur  donna 
du  ftiftjl^  d^  isprce^ViF  d'acaenc 
^ruts^c. 

l^es  Fr^nçojs  y  ^()roîf.nt  pputrltre 
ioui  (le;  dpuç.eurii  d'i^n;  vie  pajfible 
ay  .milieu  de  çe^  |Sjwyase.s  leurs  afois, 
fi  if!  cotnnii^etneac  tp)^  duf  ^  ^rop 
ijei^e  4' Albert  n'^^o}^  indiipo^  lef 
tf^ritjf  contre  l^i.  I|s  s'çn  jafl)^ent 
e|^,  §c  réfplureat  ^e  f^  dçfaire  (Je 
jei^r  Çprom^sa^tf  Si  de  lut  fub^itqer 
ijn  g.9^iT)<f  Nicolas  de  la  Barre.  Ep- 
fig  les  ^j-ojars  oa'o^  leur  i;i7oi!  pri?inÎ£ 
de  Fr^çf,  nq  veijant  pas^Vîtàpiti^ncp 
i^uf  £t  prert^fs  {f  pjrti  dp  retoumef 
d|p$  leur  patrie.  |ls  ^rjnj^nt  donc 
^  Rfuy?)»  flayifs,  jjf  fc  fournirent 
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if  ttiTKS  CD  fi  ^il<  (fmW^t  W 
Jft'tls  (;  »jwpt  r^vjfs  A  S"  *>criSfr 

pçflf  faiirer  b  yjf 

jogfwnt.  BJr-  # 
|ua  ^nftite  J  U  Ç»- 
!"•"$>  JHfq»'*  S»*' 

D  fiit^lf  fur  pn  ijHp 
^i:.^>  lui  vendit  p^ 
«(PUÇWdeFtWlSf, 

tniov^  if!  Efpi^- 

Cplooif ,  (ï  piffif 

h  WSè  m  !■?%«: 

m  bpsue  fi)i,  4«i|r 
préff Wet  )«  9)>Kff 

4ejj»  owts  il  pppr.- 
;r  foç  ;Hgemppt  fuf 

Kv  leutï  yérita^ls? 
rif dp  filf  J9  famiop  . 
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^u'eflliyerent  les  Hfpagnols  à  Saint 
Domingue  en  1494.;  il  aurait  pu  cî- 
tet  aulH  Pierre  d^Engléria  à  ce  rujec, 
puisqu'il  en  parte  très  au  long;  mais 
ces  Auteurs  attribuent  i  ces  famines 
3es  caufes  bien  'différentes  de  celle 
(^u'en  apporte  M.  de  P:  Obfédés ,  di- 
ïenli-its,  de  la  faiiti  des  richeffes,  & 
Mniquement  occupés  du  foin  d'amaflèt 
de  Toc,  ces  Efpagnols  ravageoient 
tout,  tourmentoient,  maSacroient  Us 
Indiens-,  qui  periflbient  fous'  leurs 
coups,  ou  fuyoient  au  loin,  abandon- 
nant la  culture,  &  le  foir^e  leur  pro- 
pre vie,'pout  ne  pas  fournir  la  fub- 
Bftance  à  celle  de  leurs  Tyrans.  Il 
en  réfulta  une  difette  de  vivres  fi 
'grande,  que  la  famine  fit  périr  la  plus 
grande  partie  des  Caftillans  qui  tentè- 
rent en  divers  endroits,  ta  découverte 
du  nouveau  Monde.  Ce  font  les  ter- 
mes de  Pierre  d'Englérla ,  de  Las  Ca- 
fàs,  d'Oviedo,  de  Zarate  &  de  tant 
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d'aatrcs.  Cètjoe  '  ces  ' AtK«ur$  ont'  dît 
des  EipigntAs  &  de  i^uel^ues.Flamans^ 
Smith',  Harioc  &  plùfieDrs  antres  Ton 
die  aiifii^des  Ftançois,  desFortugaiï 
&  des  Angloiï,  qui  oat  tenté  les  mê- 
mes 'avantures.  Piarre  '  d'Engleria 
nous  apfirgAd-mêtne  que  le  Roi  d'Ëf- 
:pa'gne  envoya  des  ordres  les  plus  fiîre. 
ces  ep  Âinériqae,  poucoUiger  fes  fu- 
jets  à  abbaadoaner  la  -recbercfae  des 
ricbefi«$  m^Iliqaes,  pour  -s'addon^ 
ner  à  la  culcnre  des  terres. 

•^  §-v:    .   '    •     \  . 

Du  défaut  de  Monnoye.cfm[lesAmi^ 

ricains  Ci  de  leur  Aritimétiqtu,     ■ 

Tai  cépoodu  par  des  témoignage 

non  Ça^èBa  au  contenu  de  dtversCha- 

pitres   ds   la  Défeofe  fur  le   Sol   de 

ï'Amùiqae.,   fuc   fa  populattori-,   fut 

tesqualités  corporelles  &  fpjrituelles  de  ' 

fés  bilans,  fur  les  végÀaùx  &  les  . 

<^anîmwx  <^u*on  y  a  transportas  4*Eit<- 
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Jm>9»  ^  Av  Aew  <f»  (ont  iniigeoK 

je^  ^  Iji  Q^tlÀrtaiioi)  fur  j'Atp^rique 
^  j^^  4vàNcaiai.<  L*AutMr  y  Ivotfi 
^  fa  ftiflîiic,  4>kée\in  çbo&s,  4]ui 
^c  fof^itj  nwairiw  i  <Ufcuflîon  à  l'Aor 
^r  4e  )«  X><i&ofc.  Ctitti  «le  la  IDâC- 
jQvtftj^  s'en  i^Hoite»  ^  &  £mC  ua 
pjpi^  ^  tscoMoiitc^  .que  U.  4e  P.  y 
^  (Gbi$^  w#  i^ititc  Ae  ikou  jaifijone. 
JN^,  4e  nf^efwn»  ti^  ^en£^,  & 
des  eccUircJAcioens  fiic  le  fond  &  £ir 
facceflaîre>  qai  ne  peuvent  que  pro- 
curer beaucoup  de  fatisfaâîon  an  Lee- 
tetir.  i/^s  «oDime  ceut  le  tûùtcaa 
ne  méôtefK,  i  mon  ans,  les  mêmes 
9^1aii>4i^^«is«  ^stffxowac  touc 
Cj^ui  «ft  4«'!dutf  djutt  les  Cbapiiim 
^nf  flouf  tjç  parl^OQS  pas ,  nous  m 
f^etft^  f^utepi^it  quelques  tu»  m 
reviie, 

L'A^tnir   de   la  Difleituâta   foc 
J^Ai^iiiqiiç  &  1»  Am/ickaii»  n'a  fwtf 
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au  déêtut  de  raontlo^  «Ink  émt  ^«a. 
en  ramier:  ^f  M.ds  P.  trobve  uns  «u- 
^tEC  fUeu'vû  de  ftnpsAitc'tbmles  Amli-, 
^mdàs,  en  crc|^ib  n'oo»  pas  £fu 
,,&ne  oÊige  dtr  fn/vf^,  Ct  Hs  ifen. 
jf  «Tonnf  poht  i  &  cdm  d«  1»  noii-. 
jfmye,  qui  lou  ^tbte  fi  iautil»^ 
,^*aftii«ilemeAc  «aèoie  ilsj»  veirféac 
>^ppcs^t  pu  roMclffk;  ks  iwftaUSiaioltr 
M^iojiris.  C«fti  diftne-iU,  tut'  M-. 
Mpenc  <|ue  les  Euifïpftas  ïioirtifiènt 
„à»at  ùmhiàt  ^.cMpnftinB  tbus 
^hars  pltifin*  Ibucsou^  ft  camt^ 
,>pea'iij^u  ft  Ibs-^niuii:  ptofttpew^ 
,>ntem«ut»MlMnr....  M>ë*P.».t-it 
,f  ^e  cëânion  ^e  tedèné  leue  fo**- 
,,mflâinrd)eilet4néne  ks^  graioïj^  kv 
,,fniicc,  &kcI)aiclwamiiuRnppoai 
fi-fb  itoumr  &  &  vériv^  la  OKMuioyfc' 
jfleor  éeoit  (dus  ^  (apte&ae;  pat»*' 
,yq«^eUe'  ifs  qu'une  vriçnr  aUHtfâiK<;i 
y^qat^l»  n'tf  éttfimagiitéé,  ^e  donr*' 
„ine  un  moyen  d'échange,  daat  ks. 
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„pijs  vit  Jr'àenûc  le  OHen  eàakni 
^^tinC- àt /àhordits^  ^  leyJMHnraes 
,,&cHfienràrairàH);ion&  àia  lôrciine. 
„jus(p^à  leot'prcçirefrepos.-..  Lenoa 
^  afage  de  la  Monnoyet  meiï.fes  Ami-. 
ricaias  au  DÎiraiu::^es  Gitcifltêiw& 
„de  quelles  !r«rtMM..t-;.OD.con- 
,iclara-t-<mi"qw'l«  TirtahBS:&  les 
j,CixciffieBsieiC^1teipl«^  les  plus 
^flupides  iiéirimiversïï^Diflèrtat.  p. 

.Je  ne  fçûfi-J'a»trauAi»iie&xû-- 
Ibiw  auffi  ^gidieres\  qu'elles;  le  font, 
dans  l'efprk'iie  M^dê  P.  .-QubiquSl 
en  foie,  ett'&ntwvjayÉitzTXKéfiBe- 
eherch.  phik  T«ii^  11^  pigB  184.) 
que  les  AmàiaiM  «'«M  j*"*"»'""  <le 
iBoûnoye,.Jî/T«yi5S!B  in  aWitpuùea. 
Il  eftfeché-  t^^'oh  ^en  ait,  padé,  &  dit 
4aBsi"aPrffiaiCe,(plig*  .i334_qii'ilfal- 
ipk  ou  rfempMvparlerj  ou  fitàum 
que  les  AmâicàÎM  eh  coônotfloîent, 
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On  n^îma^noic  p^s  que  M-  de  P^ 

metCFoit  encore  dans  La  n^ellîté, d'ap- 
porter contre  lui  des  .l;émoigiugc;  i 
cçf  égard  :  il.  n'igooroit  pas  qu'il  •,nci 
fqift.pas  plus , difficiles  à  trquver  tptt 
fur  le;  autres  artides. 

.On  3^  trouve  en  Amérique,  ^fs, 
peuples  i]Liî.,n'a7pieat  pa$l'alag9-de}^^ 
Monnoye ,  ni .  rien  qui  en  tint  \i^y, 
&  il  j.  a  encoce  d&  ces  peiiples  aujoui- 
d'iiui,  q)ii  vivaift  de  chaflè,  dépêche 
&  des, fruits  àç  U  t£rie.«  n'ont  aucun) 
coramerce,  ou  le  font  par  le  fimple 
échange. des,  chofes  néceflàires;  il& 
n'ont  :  par.  conféquent  aucim  l;e{bia  d«. 
rnpoQpjre.  Quelques  uni  cepenSanti 
vivent  ep  fociet^dans  des  Bourgades. 
aflez,  c<Qn£dérables,  &  ont  destoix, 
des  ufages  &  une;  efpece  de  police  t, 
Tek- font  la  plupart  des  nation,!  .du, 
Canada,  les  Indiens  des  environs. dii' 
Chili  &  du  Pérou:  &. telles  étoienc 
quelques  nacioos  ^ui  bakitoieu  les  rî-!, 


,.,  Google 


vés  âe  la  ri^iéré  des  Aaiàtaimés,  16n 
àè^h  décoweitt  ^llnfàit^tr,  Nons 
irons  vi  chééviM,  que  OA>tiA  & 
V<if|»licé  «oUVértiif  «ilffi  au  Paria  & 
^eutà,  d«if>eti[)tKlfiAtAiito,  aOtim- 
bl&  dans  des  boirfgaiMi',  dMH^Hsfd- 
rtM  xiiiiniH'  ivet  aMM ,-  &  |»»it- 
ffté  i>»i  ^didlAîMCiiltittl^.  Sitl- 
cMs  ii  BAiveHRiiftt'  <)tril>  ilé  Fab- 
rïrfteht  ftf  <!&ez  h»-  rÈÉtî6l^  dD  PEu^- 
I»,  (fi  a  fi<peix  d'Me  {IbKaiJes. 
e»  t'ciiffii  AHittic^iHI  tic  ei!i>ient 
cèpendaAf  ^n^  uiàge  dtf  aéijàé  lious  . 
gj^ptUo^  /fiomtiyyé.  On'  fkàt  âtitic 
en  coticht^,  émùé  Vi&tlfQôHr  dé  M. 
d(i  P.,  (]uk  le  ndii  uâgb  de  la  itittll. 
libye  n'excNit'  |t»  la  rt>iW(f ,  l'&ir-' 
manif^',  les-  femiméiiS  d'honAebr  & 
de'  VaivUmnéé^  etH  de  ces  ^eti^ 
|««$  qttt  rAMÏui  der  M  ÈitliMaéfiM^ 

L'iftireitt'  de  ii  Dibiife  dekl&cÙk'- 

raifonoé 
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railonn^  philofophi(]uemenc,  en  a  ci- 
ré une  conféquence  toute  concraire,  & 
a  cru  y  icre  fond^,  fur  ces  termes 
(page  132O  extcaics  du  Liv.  18.  C. 
16.  de  refpiic  des  Loix.  Soye^ 
feaî,  Ù  arrive^  par  accident  cht^ 
an  peuple  inconnu  ;  Jî  vous  y  voye^ 
tufe  pièce  de  monnaye ,  compte j^  qiu 
vous  êtes  arrivé  cke^  un  peuple  po- 
licé. 

-  Ouï  ce  psflàge  de  M.  de  Montes- 
quieordît  tout:  mais  non  dans  le  fens 
de  M.  de  P.  Il  dit  qu'un  peuple  eft 
police  dès  qu'il  fait  ulage  de  la  mon- 
noyfr,  cela  eft  vrai;  mais  il  ne  dic 
pas  la  pn^fîcion  invetfe ,  la  propo- 
fition  contradiâoire  :  Un  peuple  che^ 
lequel  on  ne  trouve  pas  Pufage  de  la 
monnaye  ,  efi  un  peuple  qui  ne  con- 
nott  point  de  lois ,  qui  n'efi  pas  po- 
/«/,&  c'eft  l'affection  précife  de  l'Au- 
teut  de  la  Défenfe.  Cette  aflcrtion 
n'eft  dmc  pas  fî  fondée ,  ni  £  claire 
U.ParI.  S 
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que  le  dit  M.  de  P.;  il  pouToit  donc 

(t  dtfpeofer  d*ajoatet  : 

Tefiis  meanim  centimaniu  Gyas- 

Sentenliarum. 

Quand  on  fe  trompe  fur  un  ùit  im- 
portant, on  tombe  dans  autant  d'erreurs 
que  ce  fait  a  de  confe'quences.  Allez  chez 
les  CircafBens  &  chez  les  TarCures  qû 
les  avoifinnent  ;  vous  les  trouverez  vi- 
vant en  focieté ,  vivant  ce  femble  plus 
pour  les  autres  que  pour  eux-mêmes; 
vêtus  de  peaux,  l>euvanC  le  tait  aigri 
de  leurs  jumens,  ou  de  l*ean  pure, 
mengeant  des  fruits.  Se  la  chair  des 
animaux ,  qu^ils  tuent  à  la  chafl*e.  Ils 
vous  donnent  tout  cequ'ils  ont  avec 
une  géneroûté  fans  exemple  en  Euro- 
pe, car  elle  n'a  point  la  rétribution' 
pour  objet.  Ils.fe  donnent  mutaelle- 
menc  les  choies  qui  leur  font  plaïfir, 
ou  dont  ils  ont  befoin ,  fans  faire  uia- 
ge.de  la  monnoye.     Si  on. leur  fait 
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prëfènt  de  <]uelques  bagatelles ,  ils  l«s 
reçoivent  avec  aâions  de  grâce  ;  &  fi 
TOUS  leur  donnez  de  Por  ou  de  l'ar- 
gent monnoyé ,  ils  ne  l'acceptent  pal 
à  titre  déchange  &  de  monnoye;  ils 
les  employent  â  faire  des  crochets  & 
des  agraphes  (*).  Penples  barbares, 
peuples  fauvages,  peuples  (hipides  & 
les  plus  ftupides  de  l'univers  puisqu'ils 
n'ont  pas'  befoin  de  la  monnoye  ^  & 
qu'ils  n'en  font  pas  ufage,  dit  l'Au- 
teur de  la  Drffenfe  (**).  Peuples 
heureux,  dont  les  loix  de  police'iont 
celles  de  la  nature ,  &  de  l'humanité , 
diroic  un  Philofopbe  tel  que  M.  de 
Montesquieu. 

'  Non  l'Auteur  de  la'  Difl*ertation 
liir  lés  Américains  n'a  pas  mis  en  pa- 
telle Socrate  &  fiîas  avec  les  Caraï- 
bes &  les  TopinamboDX ,  &  c'efl  en< 
core  ane  de  ces  imputations  faufles  âc 

(*)  Vincent  1«  Bl»nc  &  la  Motrtye. 
C)  Déftnfepïpiiîî. 

S    2. 
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odîeufes  de  l'Auteur  de  la  Défenfe 
des' Recherches  pbilofophiques.  L'Au- 
teur de  la  I^iâèrtation  a  dit  (page 
i/ti.)  Tous  les  Américains  en  gé- 
néral ont  rhofpitalité  en  recomman- 
dation auunt  que  les  CitcalEens  &  les 
Tartares.  Mous  les  admirons^  & 
avec  notre  urfianité  préceodue,  nous 
nous  contentons  malheuteufement  de 
les  admirer.  S'ils  avoient  l'ufage  de 
la  monnoyei  ils  deviendroienc  peut- 
être  aufTi  intérelTés,  auflt  avares  & 
aufli  peu  généreux  que  nos  Européens. 
fie  nous  Laifiôns  donc  pas  aveugler  par' 
l'amour  propre,  au  point  de  traiter 
de  barbares  &  de  flupides  ceux  dons 
la  conduite  efi  pour  nous,  un  objet 
d'admiration  &  page  146.  Les  li- 
cheiTes  ne  tentent  pas  les  Américain^ 
ils  n'ont  pas.;  TanJHtion  d'accumulée 
de  Toi  &  de  Tarent.  Ils  reprochent 
à  tous  propos  ^  aux  Européens  leur 
avarice,  &  l'ambition   d'entaflèr  des 
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t»ens  pour  eux,  qui  n'en  jouiSeacpts, 
&  pour  leurs  entàns ,  <]ui  les  prodi- 
guent enfuice.  Ils  vivenc  fans  cha- 
grin, (ans  inquiétudes,  me'prifant  l'oc 
&  l'argeM  comme  les  Lacédémoniens  ; 
&  ceqnî  efi  très  remarquable ,  dit  Fré- 
xîet  f  c'eft  <{u*ils  feittent  très-bien  leur 
bonheer,  quand  ils  nous  Toyent  re- 
thereher  l'or  avec  tant  de  fatigues, 
&  le  pofTeder  avec  tant  dlnquiétudes. 
Ouï,  ce  mépris  des  richeflës,  quoi- 
qo*eo  éik  M.  de  P. ,  itznt  un  mépris 
qui  n*a  pas  fon  principe  dans  l'igno- 
rlnce  &  U  lhiptd}té>  niais  dans  la  ré- 
flexion fur  les  maux  que  la  recherche 
&  la  poflèflîon  de  l'or  &  de  l'argent 
entrainenc  avec  elles,  ce  mépris  eft 
un  trait  de  Fhilofophie ,  que  l'Auteur 
de  la  Défenfe  auroit  du  fe  difpenfer 
de  tourner  en  ridicule;  puisque  dans 
ce  cas  les  fauvages  de  TAmérique  mé- 
prifenc  l'or  &  l'argent  par  le  même 
motif  que  beaucoup   de   Philofpphes 
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les  ont  méprifés.  Ce  nVA  donc  pas 
tout  confohdre,  comme  M.  de  F.  le 
prétend;  ce  n*efl  pas  confondre  la pliu 
fublime  fagefle  avec  la  demiete  flupi- 
dité:  c'eft  montrer  le  boa  (cas,  le 
raifonnement ,  les  principes  de  la  phi* 
loTophie,  qui  fe  développent,  qui  fe 
manifeltenC  dans  le  brut ,  dans  le  tuf- 
tique  des  ouvrages  fottîs  des  mains 
de  la  ûmple  nature  :  c-eft  cette  pré- 
tendue Aupidicé  que  leur  attribue  l'Au- 
teur des  Recherches  philofophiques, 
qui  donne  des  leçons  de  FhiloTapbie 
i  ces  hommes  qui  le  prétendent  fi  fen- 
(es,,  fi  clairroyans,  fi  inftmîts,  fi 
ipiriiuels ,  «qui  traitent  les  Américaini 
de  Sauvages  ;  qui  courent  toujoun 
fans  atteindre  à  cette  tranquillité  d'el^ 
prit ,  à  cet  état  exemt  de  foucis  dont 
jouifTent  la  plupart  de  ces  Indiens,  & 
qui  cependant,  font  aflëz  hypochrites 
pour  penfer  en  Américains  &  agir  en 
Européens.     LailTons  donc  M.  de  P. 
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iéchmCT  i  fon  aife  contre  ces  Indiens 
&  contre  l'Anteur  de  11  Oifleitatîon^. 
à  cet  égard ,  &  tevenons  a  l'article  de 
amonnoye. 
La  mooiw^e  ^tint-elte  en  nfage, 
on  cpelqne  cbofe  qui  en  tint  Heu,  chez 
qaelques  peuples  de  rAinéri<]ae ,  am 
tems  de  la  découverte  de  cette  partie 
de  nocre Globe?  L'Auteur  des  Recher- 
ches philofophîques  aflîire  po&tire- 
fDCnt  que  t)oa ,  dans  l'ouvrage  tnétnc 
CTom.  ILpageiSf)..  &  ailleurs,  &Dér 
fente  page  133.)  L'Auteur  de  la  Dif- 
&itatïoD  n'en  eâ'  pas  convenu  i  l'égard 
de  tous  les  peuples  du  nouveau  Conti- 
fMnt,  (&  M.  de  P.  a  tore  de  l'en  ac- 
cufer)}  mais  feulement  i  l'égard  d« 
quelques  uns.  Il  eût  adhéré^  contre 
Tes  propres  lumières,  au  fentiment 
de  M.  de  P.;  puisqu'il  fçavoit,  que 
Bartbelmy  Colomb  en  ap[w>cfaant  de 
171e  des  pins,  rencontra  un  Canot 
monté  de  vingt  cinq  hommes,  de 
s    4 
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beaucoup  de  femmes  &  d'en^ns,  char- 
gé de  couvertsres ,  de  lapts  de  coton 
ouvragés ,  de  nattes  de  paloiien,  d'éi- 
pées  faites  d'un  bois  eitrémement  dur, 
de  couteaux  >  de  cailloux,  de  haches 
de  cuivre,  de  fbimettes,  Ae  médail- 
les, de  creufèts  pour  la  fonte  des  mé- 
taux, Si  de  Cacao  jui  leor  fenoit  de 
monnaye  (Hifl.  géaér.  des  Voyages 
Tom/i2.  page  ii6.)  Il  n'iguMoit 
pas  non  phts  f^vnsix  l'atrivée  des  Ai>- 
glois  dans  la  Virginie ,  les  Indigènes 
de  ce  Fays-la  avoîent  uns  efpece  de 
.  monnoye ,  qui  lerveït  auffi  ponr  leur 
parure  &  pour  lew  cwornerce.  C'é- 
toit  pluiteurs  tbrtes  de  coqailUges  enfi- 
lés, (fu'ils  ooniinoienl  Ptackf  Run- 
tis  Sf  Rpenckts.  Les  Péacks  étoiene 
di&rences  parties  d'une  mAmetoquil- 
le ,  polies  &  formées  en  petits  Cylin- 
dres, aflei  femblables  i  nos  petits 
tuyaux  de  verte,  mais  moins  tran^a- 
cens  &  moins  fragiles. .   Il  y  en  avoit 
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àe  bnms  &  de  blancs;  leur  longueur 
étek  d'un  tiers  de  pouce ,  lue  environ 
Crois  lignes  de  djaincxre.  Les  Runcis 
ou  Runis  étoisat  orales  &  polis  com- 
me les  PéacW.  Les&>enclcesn'étoient 
que  des  pecits  fragmens  de  la  coquille 
CHi  e'caille  du  Pétoncle,  dont  les  bords 
demeutoient  fort  raboteux.  (ib.T.  14. 
page  511.) 

i'iufieurs  autres  peuples  du  nouveau 
Monde  Soient  dans.  1^  même  c» ,  & 
l'on  ne  fçautoîc  .es  douter ,  Ë  peu  de 
réileaion  que  Ton  falTe  fur  cequi  eft 
contena  dans  que]()ues  Relations ,  fur 
tdtt  dans  celle  de  l'expédition  de  Cor- 
tex pour  la  ^couverte  du  Mexique. 

On  y  Toit  des  villes  très'peupléec , 
eb  le  coniroerce  étf»t  Horiâànt  (*), 
Tlafcak  ^  Cburectecal  ,  Temixtitan 
ou  Mexico  &  tant  d'antres ,  dont  les 
marchés  étoïent  perpémellement  fi^ 
quentés  par  une  roulcîoKte'proJigieul* 
(')  Voyez  d-dcvint  pige  140.  itf.  &e. 

s  i       • 
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de  vendeurs  &  d'acquéreurs;  oii  Von 
doDDoit  de  l'or,  de  l'argent  en  écfaafK 
ge  pour  des  ptenccies ,  pour  des  ha- 
bits, pour  des  vivres,  &  pour  las  cho- 
fes  mêmes  de  pB  agrément.  S'il  y 
avoir,  comme  Ta0ure  Cortex,  des 
Artifans  de  toutes  efpeces,  &  des 
Marchands,  tfoi  avoàent  m£me  cha- 
cun dan$  leur  genre,  des  bouticjues 
fixes  dans  ces  places  publiques ,  où  fe 
faifoit  le  négoi^e ,  il  n'eft  guéres  poffi- 
bte  de  concevoir  que  les  acquittions 
pu0eat  s^y  faire  autcement  qu'avec  de 
la  monnoye  ^  ou  quelque  choie  qui  en 
tint  lieu.  M.  de  P.  fi  fort  pour  les 
raUbonemens  fur  les  chofcs,  ne  fçau- 
roit  en  difconvenir  fans  &ire  tort  à 
fôn  ji^emenr.  Il  eft  donc  inutile  de 
s'étendfc  davant;^  fut  cet  article: 
palToos  k  celui  des  moyens  de  calcul , 
ou  de  rArithmétî<|ue  des  pei^lesda 
Bouveau  Moode. 
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Je  ne  difconviendrai  pas  que  la  plu- 
part des  nations  Ârnéticaînes  n'avoient 
point  d'Arithmétique  en  forme,  au 
tenu  de  la  découverte ,  &  qu'il  n'y  en 
ait  encore  quelques  unes  aujourd'hui 
qui  paroinèot  ne  fçavoir  compter  que 
jusqu'à  trois.  Je  dis  qui  paroiffent , 
car  M.  de  la  Co/idamine  &  plufîeurs 
autres  ont  avancé  que  ce:(  Indiens  n'a- 
voient dans  leurs  langueSj  aucun  ter- 
me pour  exprimer  un  npmbre  au  delà. 
Mais  dire  qu'ils, manquent  deces  mots 
numériques,  qft  ce  dire  qu'ils  n'ont 
pas  aHei  de  conception  pour  pouffer 
le  calcul  au  delà,  &  qu'ib  manquent 
des  notions  requifes  &  pour  calculer , 
&  pour  inventer  les  mots  propies  à 
exprimer  les  nombres? 

M.  de  F.  tient  pour  l'aâîrmative. 
«>Ocez,  dit-il  (Défenfe  p^e  i^3-\ 
„otez  à  un  Américain  fes  inflrumens , 
„i\  ne  ffaura  plus  compter  au  delà  de 
„ trois:  il  n'aura  aucune   î(^e  de  la 
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„raleur  de  mille.  La  difficulté  ne 
j,concerne  pas  feulement  te  défaut  de 
,,mots;  mais  elle  concerne  bien  plus 
,t  le  défaut  de  conception  ;  &  cela  eft 
„  fi  tlaîr  <]tie ,  fi  ces  barbares  avoienc 
„eu  des  notions  précifes  des  valeurs 
^.numérales,  ils  auroient  inventé  les 
„  termes  pour  les  exprimer,  ne  l'ayant 
,,p3s  fait,  ils  n'ont  pas  les  notions 
„re{)uilès  pour  cela,  C'eft une  véri- 
„ table  ftupidilé.  Etpagei4y.:  Les 
„  Américains  n'ont  pas  encore  de  mots 
„  numéri[]ues ,  portés  au  ddi  de  troïs^ 
,,  comme  cela  a  été  vérifié  pat  Mr.  de 
„  la  Condamine ,  qu'on  a  cru ,  à  ce- 
„  que  dit  Dom  Pernety ,  trop  légere- 
„ment:  mais  a -t- il  donc  lui-mâme 
„faît  des  recherches  qui  foient  plus 
„rures?  non  fans  doute  il  n'en  a  fait 
„  aucune.  " 

L'Auteur  de  la  Dîflertation  n'a  pas 
nommé  Mr.  de  la  Condamîne;  qui 
'  n'a  parlé  que  du  nombre  trots  >  &  non 
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du  nombre  lo  dont  il  écoit  cjueflion. 
Il  a  dit  fimplemenc  (Diflèrt-p.  i6S.) 
„Ce  fenciment  eft  celui  de  quelques 
„  Auteurs ,  &  adopta  un  peu  trop  le'- 
„géremeDt  par  M.  de  P.  Lui,  qui 
„  réfléchit  &  phîlofopbiciueinent,  a-t-il 
„  pu  fe  perfuadei ,  que  ces  peuples  ne 
n'iauroient  réellement  compter  au  de- 
„U  du  notnbte  vingtième?  ilsfettou- 
„  vent  fouvent  dans  le  cas  de  laite  des 
^calculs  plus  étendus:  ils  les  font; 
„ comment  donc  s'y  prennent-ils?  ils 
„opt  fans  doute }  une.  manière  de  les 
^,faire,  une  Arithmétique  inconnue 
„  à  M,  de  F.  &  aux  Auteurs  qu'il  cite 
„pour  (es  garants." 

En  effet  l'Auteur  des  Recherches 
philorophiques  a  dit,  à^  (on  otdinaire, 
de  tous  les  peuples  de  l'Amérique  fans 
exception  ceque  M.  de  la  Condamine 
ne  dit  que  de  la  langue  des  Yameos, 
&  de  la  langue  Brafilienne.  .  Voici 
les*  termes  du  céUhte  Académicien  : 
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„  Poetlarraroincouroae  fignîfie  dans 
,fli  langue  des  Yameos,  peuple  de 
„rAmérique  méridionale,  le  nombre 
„de  trois;  heureufemenc  pour  ceux 
„qui  ont  affaire  à  eax,  leur  Arithm^ 
,,tique  ne  va  pas  plus  loin.  Quelque 
;,peu  croyable  que  cela  paroiilè,  ce 
„n*eft  pas  la  feule  nation  Indienne 
„qui  foit  dans  ce  cas.  La  langue 
„  Brafilienne ,  parlée  par  des  peuples 
„  moins  grofliers,  eft  dans  la  même 
„difette,  &  paffé  le  nombre  de  trois, 
„  ils  font  obligés,  pour  compter,  d'em- 
„  prunter  le  fecours  de  la  langue  For- 
„tugaife.  "  (  voyage  de  Mr.  de  la  Con- 
damine  p.  66.  &  6y.  Paris  1745.) 
M.  de  F.  a  enchéri  fur  M.  de  la  Con- 
damine,  &  a  dit:  „Les  tangues  de 
„  l'Améric]ue  font  fî  bornées ,  û  defti- 
„ tuées  de  mots,  qu'il  efl  impoflible 
„de  rendre  par  leur  moyen,  un  fèns 
„mécaphylîque:  il  n*y  a  aucune  de 
„ces  langues  dans  laquelle  on  puifle 
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„ compter  au  delà  de  trois."  (Hech. 
„philof.  Tom.  II.  p.  161.) 

L'Auteur  de  la  Défenfe  a  donc 
avance  mal  à  propos  (]ue  M.  delaCon- 
damine  a  fait  des  recheicbes  fut  tou- 
tes les  langues  de  rAménque  ;  2. qu'il 
a  rérifié  qu'aucune  langue  Américaine 
'  oe  fournie  un  mot  numérique  porté  an 
delà  de  trois,  I.e  fçavant  Académi- 
cien étoit  trop  inflruic  pour  haterder 
une  propolltion  aufll  iiuSe  que  celle 
de  M.  de  F.  fi  celui-ci  avoit  lu  les 
autres  Auteurs  avec  un  peu  plus  d'at- 
tention >  il  auroic  trouve'  que  tes  In- 
diens de  la  Guyane  ont  dans  leur  lan- 
gue,  des  mots  numériques  au  delà  de 
trois;  Chez  eux  ^nijt>fignifiei.  Oko. 
%.  Oroua.3.  AcoUrambamé.4.  Opou- 
pomé  eft  le  terme  pour  exprimer  ^o. 
Voyez  Biet.  voyage  de  la  France 
équinoxiale,  &  le  TomeXI.de  l'Hifl. 
gén.  des  Voy.  p.  6%. 
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■  Le  Chapitre  vingtième  de  la  Re- 
lation du  voyage  &  du  fèjour  de  Léry 
'  au  BreËl ,  roule,  en  entier  Air  la  lan- 
gue de  ce  Pays-li:  il  n'eft  pas  d'ac- 
cord avec  M.  de  la  Condamine  fur  cec 
article.  On  y  lit  dans  le  Qialogue  : 
vous  pourrez  compter  les  cbofes  que 
vous  aurez  apportés ,  jusqu'à  cinq ,  & 
en  exprimerez  les  nombre»  par  ces  ter- 
mes: Augépé  t.  Mocouein  X.  Mof- 
faput  3.  Oioicoudic  4.  Ecotnbo  g. 
Si  les  chofes  £>nt  en  plus  grand  nom- 
bre que  cinq,  vous  exprimerez  le  nom> 
bre  par  celui  de  vos  doigts;  s'ils  ne 
fudifeoc  pas,  vous  y  ajouterez  les 
doigts  des  Af&ftaos.  C'eft  leur  ma- 
nière de  compter  (^).  La  langue 
fira- 

(*)  ^lotquot  hibuïtis  utque  ad  numerun. 
quintum,  verbù  noUK  ponrit,  hoc  modo:  A»- 
gipi  I.  lUtttmi»  a.  tUffipa  j.  OitUmik  4.  Emé»- 
bt  f.  Si  duu  tannim  hib«,  quiniot  numenre 
non  c^^e^  Suit  enîm  ait  11  dixeris  tria  Mtoatin. 
Si  quHUOt  htbiuns  fie  dicta  OaUnMc,  &  ûe  de 
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Brafilienne  -  nUne  à  donc  des,  mots 
ponr  compter  au  delà  de  trmj.  Elle 
n'eft  pas  la  fisute ,  &  Ton  va  voir  que 
M.  de  P.  Ti^â  pas  fait  à  cet  e'gard ,  les 
recherches  qu'il  auroit  du  faire ,  avant 
que  d'ofer  avancer  fi  témérairement, 
que  Dom  Pernety  n'en  a  fait  aucune. 
Les  Chiliens  expriment  les  nombres 
par  les  mots  numériques  fuivans  3 
Quyn  I.  Eppo  2.  Quita  3.  Meli  4. 
Qucchu  5.  Cuyn  6.  Relgï  7.  Pura  8. 
Aiih^.  Maripataco  100.  Warama 
1000.  (Bâtiez  ResgeffxfbbC. Mau- 
ritto  in  Btaf.  page  4$4>) 

Si  nous  en  croyons  Dom  Juan  Ulloa, 
les  Fe'cuviens  jouent  i  un  jeu,  oh  il 
faut  fçavoir  compter ,  &  exprimer  les 
nombres  jufqu'à  cent,  au  moinsi.     Il 

reliquii.  -Ac  vers  fi  quinirium  numcnim  ntccdflnt, 
numcnim  quem  voles  rotidcm  digitis  tuic,  oucfl 
non  fiiSduDi,  fôdornoi  ^  tibi  idAmt  )uclieu« 
gKttia:  non  etûfnalitiAhabtDttu^criiidinMiMia- 
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ps  paroJt  pas,  dit'il,  (Tom.  I.  page 
399.^  qu'ils  ayenc  )amais  connu  d'au- 
tre jeu ,  que  celui  qu'ils  nomment  Po- 
Ja  ou  Pajfa,  qui  veut  dire  cent;  par- 
cequ'il  faut  atteindre  ce  nombre  pour 
gagner.  Ce  jeu  s'eft  confervé  pafmt 
eux  depuis  le  tems  de  la  gentîlité. 
Pour  le  jouer,  ils  fe  fervent  de  deux 
inArumens;  l'un  eft  un  aïgle  de  bois 
À  deux  têtes ,  ayant  dix  trous  de  cha- 
que côté ,  où  l'on  marqne  par  dîxai'- 
nés ,  &  au  moyen  de  quelques  clous, 
les  points  que  chacun  fait.  L'autre 
eft  un  Oflelet  taillé  eu  manière  de  dez 
à  fept  facettes ,  donc  l'une  diftinguée 
par  une  certaine  marque  fe  nomme 
Guayro;  cinq  autres  font  sommées 
félon  leur  nombre  &  rai^  ;  ta  feptième 
relie  blanche.  La  manière  de  jouer, 
eft  de  jecter  l'oflèlecen  l'air:  quand  il 
efl  retombé,  on  compte  les  points  mar- 
qués fur  ta  facette  de  d^us  :  li  c'eft 
celle  qu'ils  nomment  Guayro^  on  mar- 
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t]ae  dix  points,  &  on  en  perd  autant; 
fi  c*eft  la  blanche. 

On  trouve  aufli  dans  les  langues  des 
nations  de  rAniéritjue  feptencrionale  « 
des  termes  ou  mots  nuin<£ri<]ues  pour  ' 
exprimer  jusqu'à  cent^  à  mille  &  au 
delà,  d'où  il  eA  aïté  de  voir  qu'elle 
eft  l'erreur  de  l'Auteur  des  Recher- 
ches philofophîques ,  Se  combien  il  a 
eu  tort  de  faire  de  longs raifonnemens, 
fur  un  fait  qui  n'exifie  que  dans  Ton 
imagination.  Laët  dît  lîv.  ^.chap.  1 1. 
Je  ne  puis  m^empêcher  de  donner  une 
idée  de  la  langue  de  ces  Sauvages,  6t 
furtout  de  ceux  qu'on  nomme  Sanki- 
kanors ,  qui  habite  le  long  de  la  rive 
méridionale  du  -fleuve.  Leurs  mots 
numériques  font:-  Cotte  i.  Nîfl'é  z. 
Nacha  3.  Wiwe  4.  Farenagh  f.  Cot- 
tash  6.  Niflas  7.  Gechas  8.  Pefcon  9. 
Terren  ic^  Myflynach  10.  Nachy- 
nagh  30.  WeyVynagh  43.  Farathgy-t 
nah  jo.  Cottegyuagh  60.  -Nifiàllî- 
T  1 
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gcn  70.  Çah^sliynagh  80.  FefcOngy- 
luch  90.  Cottapach  100.  &c. 

Les  Mexiquains  avoient  auflî  une 
Ariclunéuquf  :  il  feioit  n^rne  impof- 
fiUe  de  coacevoii  comment  fans  elie» 
ils  auroienc  pu  faire  uo  commerce  aufE 
âoriflant  que  celui  donc  nous  avons 
parlé  dans  l'extrait  de  la  Relation  de 
Cottez.  Laët  en  fait  mention,  chap. 
X.  page  241.  Ils  ezpdmoienc,  dit- 
il,  les  nombres  par  des  noms  &  des 
Agnes.  Ces  noms  étoîent:  ce  ou 
CenCetl  i.  Ome  2.  Yci  3.  Nahuy  4. 
MacuiUi  {.  Chicuacen  6.  Chicome  7. 
Chicucy  8.  Chicumahunî  9.  Matlaâ- 
li  10.  CaxtolU  If.  Zempoliualli  10. 
Ompobualli  40.  Sec.  &  pouflbient 
leur  c^ul  jofquei  à  1000.  loooo.  & 
an  delà. 

Laët  nous  apprend  ràcore  que  vers 
U  Cayenne,  les  peuples  ont^uoe  Aritb* 
métique  qu'il  expriment  pat  des  mots: 
Licct  autem  nmur.os  jirt  digitis  /v- 


dicttU  (Yaôs)  £r  cum  decem  votant 
dicere ,  utrias'^ue  mantts  digitis  txi~ 
gantt  Sf  eum  viginti,  eosdcm  cum 
peduin  digitis  coryungânt,  tamen  & 
yocabûla  propria  numetorum  kabent 
Jajos,  quœfunt:  Tevin  i.  Tage  2. 
TerrevaT  3.  Tagine  4.  Mapatoens  j. 
Tewyrie,  Jectîckeoe  6.  Tage  Jecly- 
ckene-7.  Tetre»an  /eciyckene  8.  Ta- 
gine Jeclyclcene  9.  Jeitiecale  Mepa- 
toen  10.  Deinceps  pribriBus  ^uatuot" 
liumeris  fhijiciant  Ahopeae ,  tuTe- 
Tyne  Ai>opêne  11.  &itaporro;  if 
outem  Habôphopenezo.  Femoene&c. 
Laët  tib;  17.  cap.  iz.pag.  642. 

En  pariant  des  Péruviens,  Acoft* 

nous  dît ,  qu'il  efi  étonnant  >  &  qu'il 

r^rdoic  eotthne  un  prodige  ^  la  ma» 

nîere  dont  ces  Indieris  Êtifoient  leuv 

ircequelfhacun  d'eux 

sur  le  tribut  impoie; 

pour'  cet  eâêt  des 

ils  en  mettoieni 
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par  exatnpU,  un  là,   croîs  ici>    hoîc 
dans  une  autre  place;  ils  tianspotcenc 
celui  qui  macquoic  TuDÎté;  ib  chan- 
gent ceux  qui  font  le  nombre    trois, 
ils  les  rapprochent;  ils  les  féparent, 
Si  font  en6n  un  calcul  G  proportionné 
&  lî  exaâ  ,  qu'ils  parviennent  à  diâri- 
inier  la  fomme  toral  du  tribut  ^plu- 
iieuts,  Tuivant  le  i 
ces ,    fans    aucune 
{Laët  page  479.) 
témoignages  ne  tj 
l'on  vouluit  exam 
autres  nations   de 
ceux -ci  font  plus 
prouver  que.  Ton 
cet  objet,  des  recli 
n'a  pas  faites ,  Se  < 
avant  que  d'écrire. 

Après  les  preuves  palpables  de  foa 
erreur  fur  l'Arithmétique  des.  nations 
Américaines ,  on  peut  fe  difpebfer  de 
le  fuivre  dans,  les  raifonnemens  qu'il 


a  fait  en  confëquence,   dans  le  reâe 
du  Cbapim  27.  de  ia  Défenfe, . 

%.  VI. 
De  Vitat  des  Arts  chei  Us  Péruviens, 
■■  m  tems  de  la  découverte  de  leur 
pays. 
Le»  raifonnemens  que  TAoteiit  de 
la  Défehfè  prâte  (Chap.  18.  )  i  ceint 
de  la  Diflèrcation ,  font  fi  peu  vrai» 
fèmUables,  qu'on  n'imagine  pas  com' 
mène  M.  de  P.  a  ofë  les  hazarder;  ce 
i<M)t  cem  qu'il  anroic  fans  doute  fait 
Im-méme  en  pareille  occafion ,  puis- 
qn'il  les  pcJte  anx  autres.  Le  Père 
ièviMt  dit  avoir  tû  entre  Callao  6c. 
Lima ,  les  vellîges  d'une  ancienne  v^ 
le  tcès-confid^rable  des  Péruviens; 
que  les  Indiens  en  occupent  enctwe 
ilne  des  extrémités:  &  M,  de  F.  zi- 
Jure  pofitivemeDt  que  le  P.  Feuillée 
a*a  pas  va  ces  vefUges;  &  pourquoi? 
pacceque  Uvanc  l'bypûtbefe  imagio^  ' 
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par  l'Auteur  dçs  Recherches  pfaihil'o- 
phicjuss ,  CufcD  f  au  rappon  de  Zjtta- 
te,  ^toic  la  feule  qui  eût  fomie  de 
TilIe ,  &  il  ne .  dévoie  point  y  avoir 
d'autres  lieux  conBdécables  fous  forme 
de  Villes  ou  de  Bourgs ,  puisque  Cuf- 
co  elle-même,  réfidence  ordiftaîre 
des  Encas,  n'ét»ît  .^*un  amas  de.pëtï- 
tes  cabanes ,  fans  lucarnes  &  fans  fe- 
nêtres, (Rech.philof.T.II.p.178.); 
puKi()ve  les  Princes  fe  nîchQieot  entre 
dps  tas  de  pttfrses ,  où  il  y_»  qu'eh^oK 
vuides,  qu'on  veut  bien  noiwnflcilcr 
chambres,  (ib.  p.  179.)  CeprâdAM. 
Garcil^o  nous  feptéiàntie  tout  te  P^ 
rpu,  au  tnamsnt;  de  l'wrîrtfe  éet  Pi- 
zarres,  rempli  de  grandes  vUlès,  ttès- 
peopKes.  Afofta,  Hvrren,  Fietro, 
Ci^a,  norameqidea  Vitlsx&  dHP** 
lais  en  gr^rid  ngmbra  dkai  e«  pd^s-là  ; 
ils  en  ont  viî  ks  ««ftigttt.  Zamie  hitr 
ffl4ni«  «D  pvlaitt  4q  la  vallée  SoJana  » 
'  cfiflRit«  «pffi  uKiçanôneat;  êws  le  nom 
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de  Mayibilcs,  fait  mentionnes  fuper> 
bes  idifices,  qui  y  étoient  jadis,  & 
donc*  on  voyoic  encore' les  ruines  (Laët 
page  4io.')  Le  Bouig  de  Cannetes 
ou  GaarcOy  qui  ^coïc  ibn  ancien  ndm, 
finie  à  2j  liêires  au  midi  de  Lima, 
étoit  ii  confidéraUedans  le  tctns  des 
Incas,  (^'oa  y  comptoît  trente  mille 
hàbîtans- (ib.  p.  4^j.)  Suivant  ces 
Auteurs,  on  Toyoit  an  Pérou  bean" 
coup  d'aatrei  Villes.  Hé  bien  coni, 
ces  Auteurs  font  cous  des  fourbes  sa 
fentimeot  de  M.  de  P.  &  Zâratt  (ve\ 
a  dit  la -vérité)  pultqu'ila  dit  comme 
TAuCeor  de  la  D^fenfe.  :  Cependinii 
Zwaee  en-  dklvit  qae  Cufco  énùt  la 
feuk  ^i  xût  forme  de  vîUc,  n'a  )pai 
dit  avec  Ikf.  de  F.  qu*eHe  n'étoic  <ja'tin 
anus  de'^>emei  cabanes,  fins  lucarnes 
fie  fus  fenêtres;  il  Ji'a  pai  dit  que  le? 
patais.dea  Pciacn  n'étoient  qpie  ctes 
tas  de  pierres  f  aux  vuides  dVntre  lei- 
qoe^CK  oii  «voit ,  donné,  le  nom  d*;' 
T  s 
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chambres:  il  n'apasdit  (]i^il.ii*y  avoit 
dans  le  F^rou  aucun"  aflemblage  confi- 
décable  de  ntaîTan ,  qu'on  pât  nommer 
Bouig ,  qui  en  eût  la  forme ,  s^ils  n'a- 
voienC' pas  celle  de  villes.  Il  parle 
det  Palais  &  des  Temples  très-beaux 
te  très-fréqueDtsdaiu  ce  Pays-là,  aranC 
Tacrivée  des  Efpagnols.  U.  de  P. 
oie  pofitivement.  leur  exiftence.  En 
quoi  éft>il  donc  d^ocord  arec  Zarate  > 
fiir  une  lîmple  dénomination  de  for- 
me; Cu&o  étoit  le  feul  lien  habite 
fax'  les  Péruviens,  qui  eât  forme  de 
TÏUs;  l'Auuur  des  *Recherche5  philo- 
fephiques ,  ne  Crouve  même  pas  cette 
déimmination  de  fon  goât;  poisqHe 
Cttfco,  dans  fa  plus  graodefplendeur, 
nétiurit  à  peine,  dit'^il'(Recfa.  phil. 
T.  IL  p.  176.)  le  nom  de  bourgade. 
Qa*on  me  dife  après  cela ,'  qui  m^ite 
mieux  te  titre  ^exagérateur  ou  de  M. 
de  P.  i  qui  on  pmirroit  appliquer  arec 
gbu  à»  fondement,  ceqn*il  dît  (ib. 
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pag.  177.)  <ïe  GardIaflÎK  On  peut 
.Juger  par  là ,  quel  crpdit  mérite  cet 
exagéfûleur,  qui  par  ua  fol  amour 
pour  fa  nuUheureufe .  patrie ,  n'a  re- 
fpeSé.aucujie  -vérité-.  H  n'y  a  aitcifn 
fait  qtH il  n'ait  falfifié pour V embellir; 
fes  defcriptions  manquent  de  yraifem- 
hlançe, 

L'Aiitepr  de  la  Défenle  ou  change 

Vêtit  de  Ia-(]ii«ilîon,  ou  impute  tou-   ' 

U .  DifTprtation  ■  des 

ùoc, dites;  ce  font 

naires;   s'il  eil  extr 

deuc  de  voir  ce  re- 

rép^4',  il  i>'cA  pas 

d'y, être  (jotUiraioc 

iSjfemées  dans  (nr^s- 

:s  de  la  BéSeaSs. 

DiÇecc^tion  fur  les. 

.  de  P.  trouve  vioe 

uautre    preuve  de  flupidité  dans  les 

„  Américains  en  cequ'ils  n'ont  pas  fçu 

„^ce  u(age  du  £ét/brg/,&  ils  n'es 
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.  f,i^tmtnt  jmint?"  (Difièrc.  p,  17$.) 
Sur  qaoi  M.  ée  P.  faic  un  grand  éta- 
lagé fur  la  fonte  des  métaux  en  ufage 
efaefc  tes  hadobs  j  fur  Torigine  de  la 
tradition  aii  ib)«  des  qimttt  âges  du 
Monde,' (]U*il  compare  aiix  progrèt 
de  k  Métallargie»  &  ne  finît  presque 
pas  cette  difgrenîon.  Il  la  conclu  ce<- 
peftdinc^  en  dïfànt  qu'il  efpél^  qu'on 
là  loi  pardbnMra.  Hé  Vraiment  ouï, 
on  là  lai  pàrdonneroic  en  faveur  de  ce 
ipi*t\h  contient  de  bon  Se  de  raifon- 
ittfcle;  mais 'doit-on  aVoir,  la  même 
ihdiltgelicé  pour  lui,  quand  il  altère 
le  céKte  de  là  DiSÉri^lotti  peur  aroic 
occàfion  àé  èrifiquer  fetiAutenr,  8c 
pt&èatec-  les  objets  auiremeat  qu'ils 
ne  font? 

Il  étoTCqtoeâioA  éifirfoi^é&  non 
pas  fimf>tetttéfli  de  fer  ;  &  M.  de  P. 
dit  (Déf.  page  i;o.)  Les  Péruviens 
ne  f«voi«itt  Ai  lire,  ni  écrire:  ilsn'a- 
voient    pat   découvert   Pare   de  tra* 
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raiUer  le  fer;  mais,  dh  lecftti^ile» 
i/s  n'^n  avoient  point,  commmt  tau- 
rotent 'ils  donc  travaiUéî    A  ccli  je 
réponds  qu'il  faut  écre  peu  verfè  dam 
THiftoire  du  Pérou ,  pour  faire  de  tel* 
les  objeâions  :  voyons  donc  fi  les  Pé- 
ruviens maoquoient  de  fer ,   ou  s^Is . 
t  de  le  foiger.     Il 
lâb,  pour  prouves 
r,  &  £nic  par  dire 
,fir. 

danis  le  Tome  I.  p. 

lu  Pérou  de  Dom 

'éruviens  n'avoient 

:e  daftr  ni  de  Va' 

yen  pas  ce  texte 

On  lui  paflcra:dat 

Gac^îlaffi}  d'exagé? 

].     On  conviendra 

s  avoient  des  mine^ 

roit  pas  t'employei! 

pour  eo  faire  des  ontih  ib  ne  i^t 

voient  pas  le  focger^  &  ^îjs.  ne  J^ 
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voient  pas  le  forger ,  ils  n'en  avoient 
p'oint  de  forgé.  Ce  font  les  pi-opres 
termes  de  la  DilTettation.  Mais  fbn 
Auteur  n'a  pas  dît  que  les  Pe'ruviens 
n'apoient  point  de  mines  de  fer;  ,& 
c'efl  ceque  l'Auteur  de  la  Défenfe  lui 
prête  gratuitement,  comme  on  le  voie 
dans  la  fuite  du  même  Chap.  z8.  de 
la  Défenfe,  oli  Ton  trouve  (p.  îS4") 
une  imputation  dans  le  même  goût; 
fçavoir  qu'on  lui  reproche  d'avoir  fup- 
primé  des  faits  favorables  aux  Peru- 
.  viens:  tandis  qu'on  en  ne  lui  a  pas  fait 
ce  reproche,  quoiqu'on  eut  pu  le  faire 
avec  faifon. 

Il  y  a  des  mines  de  fer  au  P^rou  ; 
mais  î!  n'eft  presque  pas  poHîble  d'en 
faite  ulàge.  Ce  fer  eft  fi  aigre,  que 
tout  cequ'on  a  voulu  en  faire,  a  tou- 
jours été  extrêmement  caflânt.  On  ne 
pent  l'employer  qu'en  fer  fondu,  ou 
comme  on  dit  de  fonte  i  tels  que  des 
mumitec,  des  marteaux  de  forces  &c. 
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iLa  digteffîon  que  M.  de  F.  fait  en- 
fiiite  fufc  la  i^ifere.à  laquelle VErpagne 
fut  réduite  malgré  les  rîchefles  im- 
menfes  qu'elle  avoir  tirées  de  l'Âmé- 
tique;  qu'en  168 1.  les  Palefreniers 
&  les,  auri;es  domefiiqves  du  Roi  de-^ 
iercercQr  -le  palais  faute  de  payemenc 
de  Ieu|;s  gages  ;  que  quoique  les  ÂUe- 
tqans  n'ayent  presque  pris  aucune  part 
à  la  découverte  du  nouveau  Monde, 
ils  font  aujourd'hui  âeurtr  les  arts  & 
lefe  fciençes  &  font  le  plus  beau  iiècle 
de  leur  hîfloire ,  cette  digreHion  n'a- 
yant pas  Un  rapport  itniTfédiat  ayec 
Tobjet  du  fer  forg^,  qui  manquoît 
aux  Péruviens ,  nous  croyons  pouvoir 
nousdifpenfer  de  fuivre  l'Auteur  de  la 
Défenfej  nous  le  laiilèrons  contemplée 
à  fon  aife  PAuto  da  Féy  de  16S2. 
auquel  il  s'ell  arréré.  On  ne  parlera 
pas  non  plus  du  Chapitre  29.  fur  les 
ruines  d'Âtun-Cannar;,  parceque  tous 
les  raifooneraepsds  l'Auceui^  d«  la  D^- 
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feniê,  ne  balancerbtic  jamais  les  ts- 
moignages  de  Mrs.  de  la  Condamine 
&d'Ulloa. 

On  peut  joindre  au  Chapicre  28. 
de  la  Défenfe,  le  50.  fur  le  pont 
d'ApUtioia.  L'Âuteor  l'atiroic  éga- 
lement pu>  pBÏsqu'il  regarde  les  arts; 
mais  il  vonloic  iàns  doute,  rendre 
pins  fenfible  le  ridicule  qu'il  fe  pro- 
pofoic  '  de  jetcer  fur  l'Auteur  de  la 
Diflèttation ,  en  lui  prêtant  encore  la 
6a  de  la  période  Aiivante  qu'on  n'y  . 
trouve  point ,  &  que  M.  de  P.  a  fait 
mettre  en  italique,  pour  faire  croire 
qu'elle  eft  tiit'e  mot  pour  tâot  de  la 
Difièrtation.  „  Avouez ,  dit  grave- 
»  ment  Dom  Pernety ,  que  ce  peuple 
,,a  beaucoup  d'indaltrie,&  ^u'il  pour* 
„  roit  mime  nous  difputer  Pavanlage 
nfuT  bien  des  c ko  fis;  puisqu'il  a 
^■ifàit  un  pont  de  cordes  fur  une  ri- 
nVierti"  II'  fuffit  de  renvoyer  à  la 
SNflèitaciçtt  fwur  toute  réponiè  i  ce 
trait 
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trait  de  mauvaife  foi.  La  comparai- 
son ^'il  Élit  enfuîte  des  Cabanes  des 
Caraïbes  &  des  Cbiquîtes  avec  les 
ourrages  de  Micbel-Auge,  du- Che* 
valier  Bernin,  &  de  Petraut  prouve 
i  là  r^rité,  c[ue  ceux-ci  fçavuient  & 
réduifoient  en  [^atique  les  t^les  de 
la  belle  arcb)teâure>  $  que  les  Amé- 
ricains tes  ignorent;  mais  il  ne  s'en* 
fuit  pas  que.  ces  derniers  foienc  des 
fots,  des  ihipides  &  des  bébécés  ;  par* 
ce^if  ils  ne  fe  bâtiflènc  pas  des  palais 
dans  le  goût  du  Louvre ,  &  des  Tem- 
ples anfli  beaux  que  l'Eglife  de  Saint 
Pierre  de  Rome;  c'ell  cependant  la 
conféquence  qu'on  en  devoit  tirer» 
dans  le  fyiléme  &  l'hypotbefe  de  M. 
de  P. 

§.   VIL 

De  la  Peinture  des  Mexiquains. 
Quoi  donc  toujours  de  la  maavaif* 
foi  de  la  part  de  l'Auteur  de  la  Dé- 
U.Pan.  .        V 
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£tofe!  Ob  a-t-it  pris  que  coliiLd«  1» 
Sifleitation  ait  comparé  1»  tableaux 
des  Meiî(]uaîns  avec  ceux  des  phis 
grands  Maîtres  d'Italie!.  „I.earm(]ne^ 
„dkM.  de  F.  (Défeafe  page  t6â.) 
^grand  exageratsur  des  -piéteaibies 
„ merveilles  du  noawau  Monde,  af- 
^fure  que  les  Mextqnaias  fimt  de  très 
,,  beaux  tatdeaux,  que  tes  Caraïbes 
,,font  de  jolis  paniers  de  jonc,  &  qiue 
„let  Sauvages  du  Chili,  brodent  d*ane 
„  manière  admirable.  De  tout  cela  , 
,,il  coaclud-  que  ces  Mexicains  ont 
„  égalé  le  Titien ,  Rahens,  ou  tout 
f,  au  moins  Paul  Véronefi.  " 

M.  de  F.  a  lu  Pierre  d'Englétia  Se 
les  aacœs  Auteurs  ^qui  paiJeift  avec 
éloge  des  Tableaux  dis  Mexicains,  des 
ouvrages  en  or  des  Péruviens  ^  il  con- 
tioit  les  témoignages  que  M.  de  la  Coo- 
damine,  Dom  Juan  Ulloa  &  tant  d'au- 
très  ont  rendus  àl'adrejTe  de  ces  Amé- 
ricains;  il  avoit  lu  (p^e  129.  du 
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jolirnàl  Sx.  ce  decmer)  qu'un  méàS 
oominé^MiclieldeSaBCii^o  a  &ic  des 
taUeaax  ,^ui  ont  n^itié~  Teftime  d«s 
coowiiâèurs  ca  £t{iagae  &  à  Rome, 
(NI. ces  tableaux  font  parvenus.  Se  U 
t'exprime  cependant  dans  ces  tetmes; 
,,tous  les  Américains  de  tous  le« 
y, Créoles  eofemble  ne  fiant  pas  en  état 
^,  âe  îaiva  un  tableau  digne  d'être  pl^- 
„cé  dam.  la  moiodre  coUeâion  d'uiv 
ffpaxcicaïw."  (Oéfenfe  page  167.) 
J'abbandenne  au  Leâeur  le  jugement 
qu'il  dote  porter  fiir  un  tel  procéda.     ■ 

^   VIII. 

Des    Apalachites, 

X'Âuteur  detaDéfenie  accise  ccljtî 

de  Ja'  Di&itation  de  n'avoir  ^^rvé 

pour  témoignage'  fiir  les  Apalacbitcs 

que  Cafar   Rochefott,   qui,   dit  M. 

de  F.  efi  rempli  d'exagteations  âc  de- 

cecits  romanesque  ;  car  U  n^avott  /a- 

mats  étudié  :  àlujçavoU  nilatinni 
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grec.  (Défenfe  pige  170.)  &■  lui 
„rAuteiit  de  la  Défend  ajoute:  ce 
,,Czfar  Roclufort  aroit,  Jp  ion  co- 
mité ,  compilé  une  retatïOQ  attribuée 
„ï  un  certain  Eiiftock,  homme  ob~ 
j,fiur,  komrae  abfolument  inconnu 
„dans  la  BépMiqae  des  lettres.... 
^La  vérité  eft  que  cette  prétendue 
,,  Monarchie  des  Apalachites  n*a  ja- 
„mais  exîfté...  Il  n*y  a  jamais  eu  de 
„ville  dans  toutecetteparcîedePAm^- 
,,  tique ,  avant  la  fondation  de  Cbar- 
„  lestoTpn ,  &  tout  oequ'on  en  dît  eft 
„  un  tiâti  de  fables. . . .  Voilii  cequ*il 
,,y  a  de  vrai  dans  l'hifloire  de  cette 
,,  nation.  ^ 

On  voit  dans  les  exprefllons  rap* 
portées  ci -devant,  le  caraâere  tou- 
jours foutenu  de  M.  de  P.  Les  Sar- 
caTmes  ne  lui  coûtent  rien;  il  les  pro- 
digue k  pleines  mains  à  tous  les  Au- 
teurs qui  ne  fe  font  pas  exprimés  dans 
ù>a  goût,  &  oonformemsot  k  (os  idées. 
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Laëc  loi -même  cet  Auteur  qae  M. 
de  P.  traite  d^ Auteur  refpeâable ,  de- 
viendra  fous-  la  plame  de  l'Auteur  de 
la  D^enfe,  un  compilateur  fans  lu- 
mières, un  compilateur  ignorant,  par- 
cequ^it  a  fourni,  dans  cet  examen  des 
preuves  fans  nombre  »  contre  les  £auf- 
fes  aflertions  de  M.  de  P.  Il  fe  trou- 
ve précifement  dans  te  cas  am  fujet 
des  Apalochices,  &'du  Roi  Saturîova, 
qu'il' dit  avoir  été  âgé  de  150  ans, 
lorsqu'il  acceuîUit  les  François  qui  fe 
réfugièrent  chez  lui',  pour  éviter  les 
cruautés  des  Efpagnols  quand  cenx-cî 
s^emparerent  de  U  Floride.  (La£tliv. 
4.  chap.  10.) 

Venons  k  Mr.  de  Rodiefott,  te 
voyons  fi  tout  le  monde  en  penfe 
comme  TAuttur  des  Recherches  pfai- 
lofophitptes.  On  jugent  en  même 
tems  de  Mrv  de  Briftock  fur  les  té- 
moignages des  Anglois&  des  François 
-qui  Us  mit  connus.      L'un  &  l'autrç 
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a«otent  Toyogé  dans  les  pays  dont  ils 
piilenc,  &  potivoiev:  en  parier  plus 
Içavanunent  que  ceux  qui  let  ont  cri- 
tiqués. 

Lettre  de  Mr.  de  Poincy, 

Gouverneur  général  des  Iles  Françoi- 
fes  de  r Amérique  f 

àMr,  deftochefort. 

Tzn  reçu  la  lettre  que  vàus  arex 
pris  la  peinede  mVccirele  6. du  Mois 
de  Mars  dernier,  &  je  fuis  bienaifct 
que  vous  ayez  agréé  le  tableau  de  tns 
ftuilôn,.  &  de  notre  Ile.  Votre  livre 
«ft  Tfltnpli  de  retàarques  tràs-doâes  & 
fi  curieufes,  qu'il  ne  i;ecevn  qu'un 
médiocieembéliflëment  par  le  plan 
d'tme  petite  caifi  à  l'Indienne.  Je  ne 
fuis  point  du  tout  étonné  de  l'appro- 
bation que  notre  nation  &  même  les 
étrangers  ont  donné  i  votre  bifldire; 
car  eue  eâ  fi  exaâe^  (e  fi  tien  écrite, 
qu'on  ne  peut  rien  y  njouter.. .  Je  fuis 
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téfàoiris  depuis  plus  de  vingt  ans  de 
Ja  plupart  des  belles  chofes  qw  vous 
y  marquez ,  &  oa  ne  faurait  trop  re^ 
cojitvokre  on  travail  û  louab}e.  De 
Saine  Chtiftophe^le  if.  Juillet  1659. 
Si^  le  Qilr.  de  Foincjr, 

Autre, 

de  Mr.  du  Val-Croiflànc, 

Gouverneur  de  laColonie  de  laPalnu. 

,  Au  Même. 

Notce  Colonie  doit  beaucoup  à  vo- 
tre plume....  nous  i;econnoilIbnS  par 
expérience  qu'en  quelque  part  qu'on 
■  vons  trouve,  foit  dans  le  fein  de  l'Ile 
Hiipaniola,  foit  daos  celle  de  la  Tor- 
tue, foie  dans  la  Flocide,  foie  en 
France,  ou  daîis  vos  écrits,  vous  êtes 
partout  le  mente  toujouts  obligeant. 
Il  n'y  a  aucun  de  notre  comp^nie  qui 
fi'ak  cek  &ntîaiens,  qui  ne  vous  re- 
garde comme  uo  ami  intime ,  &  qui 
ne  defixe  de  vous  revoit  dans  ces  con- 
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tttfes.  Kous  avons  tant  fujet  -de  don- 
ner des  éloges  i  votre  vraye  &  incom- 
parable hîÂoire  des  Antilles,  après 
tant  de  relations  fabuleufes,  tpû  ont 
faffé  fous  nos  yeux,  &  qui  ont  donné 
aux  Ap^achites  &  aux  autres  Indiens 
qui  peuplent  ces  pays ,  une  toute  au- 
tre face  que  celle  qu^ils  ont  en  efïèc... 
Nous  dirons  de  votre  hiffoire  qu'elle 
eftjudicieufe,  fidcle  &c.  De  la  Pal- 
me en  t'Amétique  feptentcionalej  le 
14.  Juin  iâJ9< 

Autre , 

De  Mr.  Ëdoward  Graeves, 

Direâeur  des  familles  Européennes 

qui  fe  font  étahlies  parmi  les  Apa~ 

lachites. 

Au  Même. 

Bien  que  nous  vivions  dans  l'une 
des  plus  reculées  Colonies  de  1* Améri- 
que fepttntrionale,  &  que  nous  foyons 
presque  privés  de  tout  commerce  avec 


U  refte  des  hommes,  qui  font  profef- 
fton  de  recliercher  lesbelles  chofes^ 
&  de  leur  donner  le  prix  qu'elles  mé- 
ritent, noQs  avons  cependant  été  aflëi 
heureux  que  de  recevoir  un  exemplaire 
de  l'exceliente  hifioire  naturelle  & 
morale  des  Iles  Antilles,  que  vous 
avez  donnée  au  public...  Nous  avons 
lu  avec  contentement  cette  relation 
tris'ftdeU  ù  très  exaSe  que  vous  avez 
corapoiee  de  ce  petit  ^tat,  fur  les  mé- 
moires que  feu  MonfieuiBtiftock  vous  , 
avoît  envoyés. 

Nous  fouhaiterions,  Mr.,  que  ce 
do3e  perfonnage,  qui  a  \ùSé  parmi 
nous,  une  £  douce  odeur  de  fes  ver- 
tus, fût  encore  en  vie,  pour  s'acqui^ 
ter  de  la  promefle  qu'il  vous  avoie 
faite,  d'informer  encore  plus  ample- 
mentl'Europe,  de  tout  cequ*il  y  a  de 
rue  &  de  plus  remarqiud)le  dans  ce 
pays-ci  &  dan&  les  provinces  voifiaes. 
Car  comme  il  avoit  une  connoiflàncc 
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»is-esaâè  de  toutes  ces  cboJès,  & 
ftae  grâce  inccHnpacable  k  s'en  êspri- 
Aec  de  vive  voix  &  par  écrie,  il>eût 
Été  fans  doute,  auffi  foigneux  de  te- 
nir fa  parole  avec  honneur,  <]u'ii  aroic 
été  facile  &  obligeant  à  la  donner. 

Mais  aEn  que  dans  cette  perte,  t^i 
nous  eft  extrêmement  fenSbte,  votu 
ne  -foyez  pas  entieiement  fruflré  de 
cette  douce  attente  &  de  l'êfpérance 
^ue  TOUS  en  avez  fait  concevoir  au  pu- 
blic; nous  vous  plions  Monâcor,  de 
recevoir  le  cayet  qui  accompagné  les 
pre'fentes,  oii  vons  trouverez  les  crayons 
delà  célèbre  Montagne <fO/;unij,  de 
notre  ville  de  Mélilot  &  de  la  plante 
Jenfîtive,  avec  un  récit  véritable  de 
Botte  petite  Colonie.... 
-  Agréez  Monfieur,  que  fans  vous 
traiter  avec  des  tennes  de  ilaterie, 
qnt  font  bannis,  par  un  arrêt  irrévo- 
cable, de  toute  la  jnrisdiâion  de  cettt 
«épnbliqae,  ooos  difioas  qu'on  ne  pon- 
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vbit  gueres  attendre  que^  dé  tous  des 
defctifrftons  fi  bdles  &  fi  naïves  de 
tout  cequ'il  y  a  de  merveilleux  dans 
ces  Iles.  Qui  pouvoic  en  eflèt  en 
donner  l^hiftoire  avec  plus  de  perfec- 
tion ,  qu'une  perfonne  exemte ,  com- 
me vous  Têtes  ;  de  toutes  les  partiali- 
tés, i&'de  tous  les; préjugés  ou  in-» 
térêts,  qui  alFeâenc  la  plupart  des 
écrivains  de  nos  jours,  &  qui  s'eft  étu- 
dié de  confidérer  pnr  lai-même  les 
chofes  dans  leurs  propres  formes..;  ' 
Vous  h*exaltez  pas  héantmoins  ces 
ktureufes  contrées  jusqu'à  un  tel  point, 
que  vous  n'en  découvriez  auffi  les'dé- 
■fiuts....  Vous  avez  .fi  parfaitement 
conférvé  les  idées  du  n^urel ,  de  k 
police, $[  de  tpates  les  êiçods  de  fair« 
des  oatioQS  que  vâ&s  avez  v&es  en  tape 
de  diâerens  endroits,  de  l'Amérique» 
qu'on  ne  fçauroic  rién  défiter  aux  de* 
fciîptions  que  vous  en  faites.  Nous 
avcms  eu  la  curiofité  de  cotbmHniqnef 


aux  Cara'fSes»  ^ui  font  au  milieu  de 
nous ,  ce<]ue  vous  avez  ^cric  d'eus,  & 
nous  les  avons  entendus  confîcnter  tout 
ccque  feu  Mr.  Briftok  vous  aurait  man- 
dé de  leurs  guerres ,  de  leiir  religion , 
de  leui  langage  Si.  de  leurs  mœurs  ; 
tellement  (]ue  toutes  ces  chofes  font 
fi  véritables  au  fond ,  qu'on  ne  iàuroie 
les  nier»  fans  démentir  tout  un  peu- 
pU.... 

De  Melilot  en  la  Floride  ce  6.  Jan- 
vier 1660. 

Signé  £doTard  Graeves. 

On  voit  par  ces  témoignages  qu'on 
peut  faite  l'hifloite  dés  pays  que  l'on' 
a  vas,  &  dans  lesquels  on  a  fait  un 
longfôjour,  &  en  compofer  une  bif- 
toîre  vraie  &  fidetle ,  fans  fçavmr  le 
Grec  &  le  Latin  ;  s'il  ell  vrai  toutes- 
ibis  que  Mrs.  BciAok  &  RochefoK 
ignoraflent  ces  deux  langues  >  comme 
l'aflure  M.  de  F.  avec  un  ton  d'auffi 
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grande  aflîirance ,  que  s'il  les  eût  cim- 
imSf  Se  les  eût  fré(pientés  loncems. 
Que  l'on  juge  d'après  cet  exemple ,  & 
d'après  tant  d'autrec,  du  cas  (jat  l'on 
doit  faire  des  appréciatûiiu  ^u'il  fait 
du  mérite  des  Auteurs.  On  voie  coa^ 
bien  fon  jugement  eft  partial ,  on  voit 
que  rinterêt  perfonoel»  &  la  tendrefl*e 
pour  {es  produâions  font  la  balance  & 
les  poids  avec  lesquels  il.péfe  leur  mé- 
rite. Auffi  traîte-t-il  Briflok  de  Ro' 
mander,  &  tout  teque  Rocheforc  a 
dît,  c'eft,  fuivanC  l'Auteur  de  U  Dé- 
fenfe ,  un  tiflii  de  fables. 

Quand  cet  Auteur  s*eft  accrocki  k 
un  mot  de  la  Diflèrtatioo,  pour  for- 
mer à  fon  avis»  une  preuve  contre  la 
non  eriâofice  du  temple  des  Apala* 
cUtes,  il  a  penfè  vraifetriblablement, 
tpit  fon  Leâeur  ou  n'auroit  pas  lu  la 
IMflërtacion  avec  l'attention  reqnîfe, 
en  paUèroIt  légèrement  fur  l'interpre- 
tarion  qa*ii  lui  donne  (Uns  fa  DéfeoT*. 
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-  Si  Dom  Feraety  avoit,  étf-il) 
daigné  téûcchit,  qge  les  Apal^hites 
manquQÎeDt  d*iDftrtiniêns  d«  &c,  il 
eût  .peuC'étre  compila,  qu'il  leur  étoic 
impo&hUdcereu/irtlans  le  roc.'  Or' 
creufet  dans  le  roc,  ajoute-t-il  dans 
la  note  (I>éf.-page  17;.)  Or  crea- 
&t  dans  le  roc  (ans  inflnunensde  fer, 
cela  efi  fucnatard.  Ceti»  Êi&ri(]ue 
eût  été  impraticable  aux'  Péruviens, 
quoiqu'ils  coanuflenc  le  {éciet.àe  don- 
ner un  ceiiain  degré  de  dureté  au 
cuirt^ 

Mais  fi  Dom  Pemety  a'a  pas  dit 
^e  le  creux  de  ce  rocher^  qui  fêrvoit 
de  Temple  aux  Apalachites^  fût  l'ou- 
Trage.de  ces  Indiens;  s'il  n'a  pas 
avancé  qu'ils  aroient  créance  roc  ni 
avec  des  inftrumens  de  fer",  ni  avec 
des  inârumens  àe.  cuivre,  ou  de  toute, 
autre  matière,  à  quoi  fervent  tmu 
ces  raifonnemens  critiques  de  M.  de  P. 
DciBi  Femety  arC-il  dit  que  cette  ex« 


eâvation  exifliinte  dAAs:)a  cbaihe^^es 
Apalaches,  &  qi^iformoit  Is  temple 
dçs  ApaUehitcs  h  l'Oiient  du  &{ont 
Olaimy ,  ne  fut  pas  Touvrage  de  ^la 
oacaie  ?.  a-t-il  contredit  Mr.  Bertrand, 
^i  f  aprè;  en  avoit  çpnfidére  la  flru(^, 
tpre,  ainfi  que  celle  des  gcottes  6;  dgj 
autres  excavations  de  cette  chaine  dft 
Montagnes,  a  envoya  -à  la  Société 
Rpyale  de  Londres,  un  {avant  mén 
iiioire,  dans  lequel  il  expUqfie  Tocin 
gioe  de  ces  cavernes  ?  nonriende  toui; 
cela.  .  Qu'à-t-il  donc  dit?  Voici  {e^ 
tenues:  ,jLè  temple-  où  les  Jouas  &-< 
„çrificateurs  du  Soleil,  font  les.c.<f;^3 
„aionies,  efi  une  grande  &fpatieujif 
f,car.enfe,  ovale,  longue  d'env,irpn 
„deux  cents  pies,  krge  à  proportioil^ 
„6m4  k  rOrieQt  de  ta  Montagne 
„4'0iafmy,  en  la  ptovince  de  Bé- 
„marf^,  à  une  lieue  de  jVIélilot-  Ait- 
uQÙ^eu  eft  une  grande  lanterne»  pac 
„oii  il  reççiç  le  iS>«Eî_    tAÏOBje  fft 
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j»  parfaitement  1)Ianche,  ainfi  que  le 
„dedànS;  Le  paré  eft  unr  comme 
„du  marbre  poli,  tout  d'une  pièce,  le 
„tODt  creafé  dans  le  roc." 

£11-11  donc  quefiion  dans  ce  texte, 
ou  ailleurs,  que  les  Âpatachites  ayenC 
taillé  ce  temple  dans  le  roc.  Eo  lui 
donnant  le  nom  de  caverne  ^  l'Auteur 
^e  la  Oillèrtâtion  donnoit  bien  à  en- 
tendre qu'on  pouvoit  la  regarder  com- 
me un  (Nirrage  de  la  nature,  auquel 
ks  Apalachites  aboient  aidé,  en  don- 
nant au  pavé  un  poli  que  le  roc  n'avoic 
vraifeml)lablement  pas  naturellement. 
C'eft  un  ouvragé  oU  les  inftrnmens  de 
fer  ou  de  cuivre  durci  n'écoient  pa» 
même  néceflaire  ;  le  lîmple  frottemenc 
d'une  pierre ,  du  fable  &.  de  Teau  fur 
le  roc ,  fuflifoient  pour  cet  objet. 

Mais  cependant  quand  même  on  in> 

terpréteroit  le  texte  de  la  Diflërtation 

dans  le  goât  de  M.  de  F.  feroît-on 

fiSi  fondé  À  nier  avec  lui  rextibnce 

de 
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de  cette  Mveme,  Tous  prétexte  que 
les  Apaiachites  n'ayant  pas  d'outils 
de  fer,  ils  n'ont  pu  la  creufer  dans  le 
roc?  CeleroîtiJirfl:  M.de  I'.  n'igno- 
.re  rien;  M.  de  P.  allure  que  creufer 
dans  le  roc  fans  outils  de  fer,  ferolc 
un  prodige,  &  plus  que  cela,  une 
ope'ration  furnaturelle  ;  les  fauvages 
Apaiachites  écoient  des  gens  abrutis, 
ftupides,  hébétés,  au  fentiment  du 
même  Auteur,  loin  donc  d*avoir  pu 
faire  un  prodige,  tel  que  celui  de  creu- 
1er  cette  caverne,  nous  devons  en  con- 
clure comme  lui,  que  tov  cequ'on 
en  dit,  font  de  pures  fables. 

Avouons-le  ,  ce  feroîc  bien  préci- 
piter une  de'cilîon.  M.  de  P.  qtiî 
fçait  tous  les  moyens  qus  l'on  peut 
employer  pour  creufer  le  roc,  nous 
aflure  qu'ils  fe  reduifent  à  l'ufage  des 
outils  de  fer,  &  qu'il  ell  impo/Iible 
d'y  re'uflîr  autrement. 

n.Pm.  X 
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Mr.  de  la  Condamine-a^térmoins 
hardi  dans  fes  décifions,  que  ne  l'a 
été  l'Auteur  de  la  Defenfe  des  Recher- 
ches pbilofophiques.  Il  a  admiré,  & 
il  a  dît  dans  fon; admiration  (Mémoi- 
re fut  quelques  ihonumens  astiques  du 
Pérou ,  inféré  dans  le  Tome  des  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Sciences  Se 
belles  Lettres  de  Berlin^  pour  TAnoée 
1746.)  il  3  dit:  „queVtraTailj  quelle 
„  induflrie  ont  du  Tuppléer  à  nos  în- 
,,flrumens,  chec  des  peuples  qui  n'a- 
y,  voient  aucuns  outils  de  fer ,  &  qui 
„ne  pouvqieIlfc/iïï//er  des  pûrres  plus 
„durts  que  le  marbra  qu'avec  .des. 
„ haches  de  caillou,  ni  les  applatir, 
,, qu'en  les  ufant  nuicuellemew  parle 
„ frottement!  On  feat  que  le  défaut 
„du  fei  &  de  l'acier  a  du  fouvent  les 
„ arrêter:  ils  ont  heureufement  fur-. 
„  monté  ces  obllacles.  Le  plus  ha- 
,,bile  Tailleur  de  pierre  d'Europe , 
„  quelqu'adieflè  qu'on  lui  fuppolè ,  fe- 
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^tdic  fans  dobtefort  etnbarafle  k  creun 

„fir  atnfi  un  canal  courbe  &  r^iiUes 

„dans  IVpaï^eur  d^un  granit  avec  tons 

„  les  fecours  de  l'art  &  les  meilleurs 

„  inftrumeos  de.  fer  &  d'acjer:  à  plos 

a-t-il  difficile  d*iiiU'^ 

les  Péruviços  anciens 

r  avec   leucs  haches 

e  cuivre,  telles  qu'oa 

m  les  aneieju  tom- 

d'autrts  outilfi  équi- 

querre  ni  compas. 

Jant  cas  fliémes  bom< 

fiopides,   que  c'eâ 

leur  jûlle  .valeur,  li 

M.  de  F.  que  de  les 

t  animal;  ce  font  ces 

à  tigure   faumaîner 

-ulaDiise  admire  l'in*- 

[è ,  le-'  gcnie  encore ,' 

nuginer  des  «noyens- 

léfaut  du   fer  &  de 

l'acier.      Hé  pourquoi  les  Apalachites 
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n'anroient-ils  pas  été  dans  le  mime 
cas  que  les  Péruviens  }  Si  ceux-ci  ont 
ereujfé  le  granit  fans  outils  de  fer  ni 
d'acier>  pourquoi  les  Apalachites  n'au* 
roîent-îls  pas  creuje  un  roc  vraifem> 
blablement  bien  moins  dur  que  le  gra-. 
nitf  Que  M.  de  P.  imite  donc  M.  de, 
la  Condamine  ;  &  s'il  ne  lui  plait  pas 
d'admirer,  avec  ce  célèbre  Académi- 
cien ,  qu'il  apprenne  au  moins  de  lui- 
qu*on  peuC'Creufer  le  roc,  le  granit, 
même  (ans  le  fecours  du  fer  &  de  l'a-, 
cier;  qu'il  apprenne,  mais  non,  car 
perfonne  ne  le  fçait  mieux  que  lui, 
que  quelques  Auteurs  pèchent  plutôt 
par  exagération  du  côté  du  blâme, 
que  du  côté .  des  louanges  ;  qqe  Dom 
Fernecy  n'a  placé  un  temple  chez  les 
Apalacfaices ,  &  n'en  a  donné  les  di- 
menions  fous  le  nom  de  caverne^  que 
il'après  des  Auteurs  dignes  de  la  cro- 
yance de  M.  de  P.  même. 
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Il  ne  conçoit  pas,  dit-il  (Oéfenft 
p.  176.)  comment  le  critique  a  éai 
allez  peu  înfïcuît,    pour  atTurer  que 
Jean  Riband,    eu  débarquent  fur  les 
côtes  de  ce  pays  qu'on  appelloit  alors 
la   Floride   fèptentrîonale ,    y  trouva 
des  Â)nlachites  policés   &  réunis  en 
MoDarchie.     Si  TÂuteuc  de  laDilTer- 
é  que  Ribaud  avait 
U  la  nation  policée 
il  eât  en  elïêt  avaiù 
m  peut-être  fauffe, 
ildtoit  mal  inftruic; 
is-bien  que  Ribaud 
ivancé  an  àélk  de  la 
côte,'auâl  nVt-il  pas  dit  que  le  Ca- 
pitaine Ribaud  aroit  trouvé  les  Apa- 
lacbites,   tels   qu'on  ?a  dit  dans  la 
Diâërtatièn;  mais   que   la   Colonioi 
^i  s'étoit  établie  dans  la   Floride, 
fous  la  conduite  de  ce  Capitaine,  avoie 
trooré  les  Apalachites.     M.  de  F.  a 
encore  prêté  cette  aflèrtion  à  TAutenr 
X  3 
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de  la  Oiiïictation  fur  ks  Amëricaîns.    . 
Quant  à  cequ'il  ajoute  que  cette  Co- 
lonie   n'y   trouva    qu'un  pays    dénué 
d'habitans,  &  f]u'on  fie  fit  jamais  un 
pays  plus  /auyage  ;   au  point  qu'on 
ne  put  y  ramaûêt  afTez  de  vivres  pour 
eo  charger  un  felil  navire,  qui  rap- 
porta la  Colonie   af&mée  en  Europe 
(Déf.  page  17e.)     C'ell  donner  un 
démenti  formel 
bsud,    de  Lauti 
nique  de  Goarj 
ditîons  furent  n: 
fent  les  caifoos , 
caufes  ni  au  pr 
pays,  qui  était 
mination  d'Ovi 
qui  gouveraoia 

Ja  mauvaife  volt^nté  de  ces  Indigetle6 , 
qui  fournirait  devivresplus-d'one  fois 
k  la  .Colonie  Françoife.  C'eâ  hl  mési 
intelligence  du  Corhmandant^firançbis^ 
«vec  la  Colonie  t    &  i'iooucfîon  dei 


Efpagnols ,  qui  en  cau^'  la  perte.  H 
a'y  afas  de  bonne  foi  h  trhanger  l'e'tac 
des  choftij  ;  tous  les  raiiônnemens  de 
l'Auteur  dé  \â  Ddfenfe  font  appuyas 
fur  un  faux  erfpofé  (*).  On  ne  pou- 
voît  choifir  une  plus  bélfe  iituation , 
que  celle  ob  Ribaut  conftruîBt  le  fort', 
qu'il  nomma  CharUs'fort.  Les  cam- 
pagnes voifines  font  agréables  Se  le 
terreih  fertile:  La  rivière  abonde  en 
poilTons  ;  lei  bois  font  remplis  de  gi- 
î>iert  '  une  multitude  d'atbrés  aromati- 
ques >  tels  que  des  Lkuïiers,  des  Len- 
chques  y  l^andent  laplusfuaveodeur. 
Les  SaùTlagcs  du  Canton  ne  parurent 
pas  moins  fociables ,  qtle  .ceux  de  la 
tiviere  "es  'Mfty ,  iquî  aVoient  été  char- 
més de  voir  fcheï  eux  les  Français  & 
admiroièiic  '  îburs  navires.  Ribaut 
i7oit  TÎGcl'Ienrs  Chefs',  &  en  avoit 
été  très-bien  acceiîilli.  Le  Comman^k 
dant  Albtn  que  Ribaut  lai0à  pour 
■    f"5  bîRnfe  pige  i?«.  4  177I      ■ 
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gouverner  la  Colonie,  <piani  il  retour- 
na en  France ,  employa  le  tems  i  vifî- 
ter,  &  ^  prendre  coniKHiTancedupays 
&  des  environs.  Par  tout  il  fut  bien 
reçu  des  Paraoufiis  ou  Chefs  «  qui  lui 
donnèrent  même  des  fêtes,  &  fourni' 
rent  de  vivres  lui  &  fa  Colonie.  Voyei 
le  Tome  i;.  de  l'Hift.  générale  des 
Voyages,  8l  Laëc  fur  la  Floride, 
Chap.  4.  5.  &  fuivans.  Ces  té- 
moignages nous  donnent  tous  une  idée 
direâement  oppofée  à  celte  que  M. 
de  P.  nous  en  a  préfencée  dans  iès  Re- 
cherches philofophiqkies  en  général , 
&  dans  fa  Défenfe  en  particulier. 

Il  dit  que  l'Auteur  de  la  Difler- 
tatïon  n*avoit  qa*i  combiner  les  dates, 
pour  s'appercevoir  qu'il  ne.  pouvoit  y 
avoir  une  Monarchie  dans  cette  Ré- 
gion en  i6j3;  puisqi^en  166%.  efi 
la  premicre  époque  de  Parrivée  de  la 
Colonie  Angioifi,  &  qu'on  n*y  vit 
que  quelques  Sauvages  qui  vîvoienc  de 
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la  chaffe  (Défenfe  page  177.&178.) 
Mais  â  M.  de  P.  avoic  mis  en  ulàge 
le  confeit  qu^it  donne.aux  autres;  s'il 
eût  combiné  les  dates  marquées  dans 
les  Auteurs,  il  y  aucoic  vu  <]ue  ce  n'eft 
pas  en  1661..  qu'eft  la  première  épo- 
que de  l'arrivée  des  Anglois ,  mais  en 
i6zz.  Que  c'eft  dans  le  courant  de 
.cette  derni«re  année,  que  plufîeurs 
familles  Angloifes,  pour  fe  dérober 
à  la  fuceur  des  Indie'ns ,  dans  les  maf- 
-jâcres  de  la  Virginie  &  de  la  nou- 
velle Angleterre,  vinrest  aborder  i 
VembAuchure  de  la  rivière  de  May, 
&  prirent  le  parti  de  s'y  établir.  Êa 
1 643.  Un  Anglois  nomméfiriflock, 
ou  Briellok,  ou  Brigfloc  fut  y  join- 
dre fes  compatriotes ,  &  pul^ia.  Tan- 
née fuivante,  un  mémoire,  où  I?on 
trouve  une  coutte  peinture  de  ce  pays- 
U.  Après  y  avoir  fait  no  féjour  de 
dix  ans  au  moins,  pendant  lequel  il 
apprit  i  parler  toutes  les  langues  des 
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Intfiens  de  ces  Cantons  (*),  &  le 
mit  au  fait  de  leurs  ufages  &  des  pays 
qu'ils  habitoient ,  il  compora  fon  Mé- 
moire hiftorjque  fur  les  Caraïbes  &  les 
•Apalachites,  dont  on  a  donné  l'ex- 
traitdans  la  DïAèrtacion  fur  les  Amé- 
ricains. Ce  long  féjbur  &  la  con- 
noiflàncè  des  langues  du  pays  doivent 
rendre  refpeâabte  l'Auteur  de  ce  Mé- 
moire, certifié  d'ailleurs,  véritable, 
éxsâ  &  fidèle  par  les  perfûnnes  d'au- 
ttjrité  que  nous  avons  citées  ci'-devant, 
C|uî  ïçavoîenc  efïimer  le  mérite'. 

i!  eft  vrai  que  ce  ne  fut  qu'en  1663. 
que  la  Cotohie  Angloîfe  prie  uneefpe- 
ce  de  forme  dans  la  Caroline ,  &  que 
les  témoignages  que  nous  avons  rap- 
portés en  faveur  de  Bridock  font  de 
..)'^5^.&  t66o.  mais  en  ont-ils  moins 
de  poids?  plus  ils  fe  rapprochent  du 
tems'  ob  cette  efpece  àt  République 
^es  Apalacbites   fubfiftoit,    plus   ils 

C)  Uift.  gËnSr.<letVoyagctToin.XV.p.47A. 
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fontTefpe^blas.  On  (çait  qu'elle  a 
été  détraite  p2r  les  Européens  aidés 
des  Indf«as,  qui  les  avoîlînnoient,  Sc 
t]u'il'  n'en  teile  plus  que  quelque  villa- 
ges. Mais  on  fçait  atdEque  ce  ne  fut 
qu'en  166^.  que  Charles  II.  IpHïci- 
té  par  quelques  Seigneurs  Ëdovard  de 
Clarendon,  Georges  Duc  l'Âlbennale, 
Milord  Craven,  Milord  Berkley , 
Miloid  Asfaiey,  les  Chevaliers  Car- 
terec,  Beddey  &  Colliton,  qui  fba'^ 
doienc  leurs  précenfions  fur  les  déeou* 
vertes  entrepiifes  par  Sébaflieir  Caboc^ 
lcur-aco»rda  des  Lettres  patentes  du 
24.  Macsifar  lesquelles  il'Ieur  cédoit^ 
fans  aotre  condition  que  de  payer  à  la 
'  coaronne ,  un  tribut  aitniiel  de  vingt 
marcs  d'or»  conte  h  partie  du  domaî* 
ne,  qu'il  s'attribuoît  en -Amérique ^ 
depuis  le  36;  degré,  de vUtitude  au 
Noi-d t. jusqu'au  rivière  -de Sah  Mar* 
ceo,  qui  eft  renfermée  <taiis  te  31» 
C'eft  en  vertu  de  ces  lettres  patentes 
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que  Ton  dîvifà  ce  pays-U  e'tt  Com- 
tés &c.  &  c'«ft  de  cette  époque  que  la 
Colonie  sVft  faite  un  nom  ;  mais  elle 
fubfifloit  auparavant  ; .  M.  de  P.  n'ail- 
roic  pas  du  Pignoter. 

§.  IX. 

Des  Patagons  &  des  Géans  de  la  Ma- 
gellanique. 

Le  critique,  dicrAutenr  de  kDé- 
fenfe  (page  179.)  n*eA  pas  peu  em- 
baraffé ,  lorsqu'il  veut  démontrer  leur 
çxiiïence  ;  l'embairas  oii  il  s'efi  trou- 
vé >  provient  de  ce  qu'il  n'a  jamais  pu 
répondre  à  l'objeâion  fuivante  : 

SU  y  avait  une  race  gigantesçut 
Ml  Sud  de  PAmhiquet  on  en  auroit 
montré  des  individus  morts  oa  vivons 
en  Europe. 

La  critique,  fe  fâche  tontre  celui 
qui  a  fait  PohjeSion,  St  contre  Pob- 
fcSion-mlme, 
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M.  ie  F.  qui  a  fait  cette  objeâion 
a  bien  plus  fujet  d'être  pîqué,  da.ce« 
qu'en  en  démontrânc  le  peu  de  fores 
&  de  folidité ,  l'Auteur  de  la  Difler- 
tatioti  fur  les  Américains  a  fait  voir 
)e  peu  d'exaâitude  .  &  de  bonne  foi 
avec  lesquelles  l'Auteur  des  Réciter- 
cbes  philofophiques  a  fait  les  ettrait$ 
des  Auteurs  qu'il  cite  pour  ou  contre 
ton  fèntimeni.  Si  quelque  choie  a 
£ich^  celui  de  la  Diflertation ,  c'eft 
d$  7oit>  par  toutj  les  textes  de  ces. 
Auteurs  altérés:  &  nous  donnerons 
~  encore  ici  quelques  preuves  de  cette- 
altéracion:  M.  de  F.  l'a  foutenue  & 
continuée -même  dans  fa  Défenfe.     *    . 

Il  y  dit  que  le  critique  n'a  pas  réi 
pondu  h  l'objeâion  ci-deâus ,  &  pour 
le  prouver,  il  compofe  à  fa  façon  un 
Kcit  dans  ces  termes. 

D'abord  le  critique  rapporte ,  que 
M.  Guyot,  qui  n'étoit  ni  Anatomifle, 
ni   Naturalifie,  mais  un   très-habile-. 


,X.ooglc 


Mario  f  ayanC  trouvé  fur  un  rrr'age 
de  rAmérique  les  os  d'un  Géant  haut 
au  moins  dcdou^e  ou  treize  pieds» 
les  mh  fore  proprement  dans  use.çaif- 
fe;  .mais  eu  lieu  de  rapporter  cette 
cûSe  en  Earope,  il  la  jetu  dans  Ig 
mer,  pour  calmer  la  temp^Ktjui  s'é- 
leva &c.  Voici  les  termes  de'  la  Dif- 
fertation:  „Four  nous  convaincre  de 
„  cette  esiâeBc«,  M.  de  P.  dit  ^'an 
,,  auroît  du  au  moins  nous  apportée  ea' 
^'Europe,  quelques  Squelettes  de  c«fr 
„Géans;  Mr.  Gayot,  qM  j'ai-  cité 
4,ainiî  qu*uo  auc«t  Capitaine  Malwun, 
„Wa  dît  dans  le  courant  de  notre 
,,voy^  auï  Iles  Majouioes,  ffa'ea 
„  revenant  do  Pérou  un  peu  avant  la 
,,guerre  dernière^  une  tempit^  l'obÙ- 
^  gea  de  relacbcc  à  la  c&te  des  terres 
„  Magellaniques  ;  qu'il  y  trOBVa  ua 
„Sqaelett  entier ,  à  la  grandettf  du- 
^<]uel  on  jugea  que  Thomme  de  qui 
ffétoit  ce  Squelette»^'  dévoie  avoir  eu' 
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,,âans^ron  vivant^  autnoùis  .douze  à 
„  treize  pieds  de  baut;  .^uVconné  de 

.  M  cett.e  grandeur  énprme ,  il  avcûc  mis 
,,ce  St^elette  dans  ,unç.' caiâè ,  pour 
,,Ie,mp^rer  en  Europe.  Mais  ;que 
„.que]ques  jours  après,  ayant  ecé  aJ*- 
„railli  d^une  nouvelle  tempête  >  l'Ar- 
„cVvèi]ue  de  Lima,  .paflagerfur  fon 
,>  navire ,  pour  retourner,  -f  n  Erpagne, 
„perfna(h  Tequipage  que  les  o£^mens 
„  de  ce  Payen ,  mis  dans  le  vaîfleau  ^ 
ffétoîent  caufe  <]ue  Dieu  les  piipj^oic^ 
f,  Se  qu'il  folloit  contraindre  le  CapU 
„taiae  de  les.jettet  k  UMer;  cequi 
„fut  exécuté." 

M.  de  p.  avoît  Tes  raifons  pour  al- 
térer ce  teste ,  &  à  ces  termes  un 
Squtletu  entier,  fubftîtuer  ceux-ci 
Us  os  d'un  Géant}  il  vouloit  jetter 
un  miage  d'incertitude  fut  l'idée  qu'on. 

'  auroit  eu  d'un  Squelette  hutnaîn,  fie 
trouver,  par  là,  u^ -échapacoire  » 
ceue  preuve  couTaîi^caïue  contre  fçn 
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objeâtoti.  Audi a-c-)1  ajouté:  „ Quand 
„ce  conte  ieroit  vrai  dans  toutes  ces- 
„  circonftances ,  il  prouveroît  moïos 
„c]ue  rien;  car  ces  os  avorent  appa- 
,,  remment  appartenu  à  (quelque  qua- 
„drupede^  à  qael(}ue  cheval-,  ou  à- 
„quel<]ue  taureau.  Le  Marin  Guyot, 
„  n'étant  pas  AnatomHte,  a  pu  fans 
„  doute  Te  tromper  fi  grofl[ierenient  V 
„  puîs(|ue  Turner ,  <^uî  e'toit  Chtrur-' 
j>gien>  ramaflà  dans  leBrefîl,  quel- 
,,que$  oflëmens  qu'il  prit  pour  les  6é- 
„bris  d'un  Squelette  humain,  gigan- 
„tesque:  mais  lotsqu'on  les  examina 
„bien  attentivement  en  Angleterre, 
„on  fe  convainquit  qu'ils  avoienc  ap- 
ffpartenu  à  un  quadrupède.  " 

Jedemâncie  à  ÏVI.  de  P.  i.  Si  un 
conte  peut-être  vrai  dans  toutes  Tes 
circonftances?  i.  S'il  faut -être  Ana- 
tomifte  pour  dîftinguer  la  tête  d'un 
Squelette  humain  de  celle  d'un  chevaf 
ou  de  celle  d'un  taureau?  L'enfant  de 
huîc 
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huit  ans  en  faiitoic  faire  la  diiTerence. 
Si  M.  Guyot  n'avoit  trouvé  que  quel- 
<]ues  ofTemens,  irauroic  pu  s'y  trom- 
per, comme  Tutner;  c'eft  pour  les 
mettre  dans  le  même  cas  auprès  du 
leâeiirde  faDéfenfe,  que  M.  de  P. 
a  altéré  le  texte  de  la  Diflertation , 
<ùi  il  eA  dit  (]ue  M.  Guyot  trouva  un 
■  Squelette  humain  dans  fort  entier.  Il 
étoit  donc  facile  à  ce  Capitaine,  (af- 
fezînftruit,  affez  éclairé ,  alTez  clair- 
voyant pour  être  habile  Marin  ^  au 
dire-même  de  TAutèurdela  Défenfe), 
pour  fefervir  de  fesyeux,  &  recon- 
noltre  (jue  la  tête  du  Squelette  n'avoit 
pas  '  appartenu  à  un  taureau  ou  à  un 
cheval  :  d'ailleurs  ni  la  fable  ni  l'hif- 
toire  ne  nous  apprennent  qu'il  y  ait 
eu  des  Centaures  aux  terres  Magella- 
niques. 

Je  demaiide  donc  encore  fi  le  con- 
te fabriqué  par  M.  de  P.  devoir  trou- 
ver place  dans  une  défenfe  oti  la  xi- 
U.Pm.  Y 
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rjté  doic  être  refpeâée ,  a^^tf!  tjue-  la 
bonne  foi?  &  s^il  n*aucoît  pa&  pu  h 
dirpenfer  de  nous  dire ,  ceque  toi^t  |^ 
monde  fçait,  qu'un  ignorant  en  fait 
d'anatomie  peut  prendre  pour  l'os  de 
la  jambe  d^un  homme ,  To^  de  la  jam- 
be d'un  cheval, 

Fouc  donner  un  certain  degré  de 
force  à  fon  objeÛion,  l'Auteur  de  la 
Défenfe  a  fait  le  Chapitre  34..  qu'il  a 
intitulé:  des  animaux  rares  amenés, 
en  différens  tems  en  Europe. 

Mais  quels  font  ces  animaux  rares^ 
l'auroit-on  cru,  fi  M.  de  P.  habile 
naturalil^e ,  parfait  philofophe ,  qui 
rçconnoit  toutes  les  prérogative^  de 
l'humanité',  qui  n'a  point  Aideflëin, 
à  cequ'il  nou$  afliire ,  de  la  dégrader, 
de  l'humilier,  dans  le  tems-mème 
qu'il  prétend  l'apprécier,  dans  les  Amé- 
ricains, à  fa  jufte  valeur,  .en  la  rédui- 
fant  à  l'infiinâ  animal,  &  chez  qui 
elle  n'a  par  delTus  les  animaux  que 
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l^ufage  de  la  langue  &  des  mains,  l'au- 
toit-6n  cru  fi  M.^de  F.  enfin  ne  nous 
Tavoit  di'tj  que  cet  animaux  rares 
font  des  Nègres  blancs,  des  Efquimauxj 
une  femme  de  la  côte  dé  Me'linde» 
trois  Floridiens  amenés  k  Rouen  du 
tems  de  Montaigne,  deux  Siamois 
olivâtres,  un  Algonquin,  plufieurs 
Chinois,  un  Malabare  à  longues  orcil- 
Jcs,  une  Nègrefle  prétendue  Herma- 
phrodite, un  Rrefilien  infibulé,  deux 
Grœnlaodois,  un  Hottentot  Monor- 
ehis.  Tous  ces  individus  à  figure  hu- 
maine, que  nom  aurions  pris  pour  des. 
bommes,  font  rangés  par  l'Auteur  de 
la  Défenfe,  dans  la  claifedes  animaux 
rares ,  &  confondus  avec  l'Orang-Ou- 
tang,  le  finge  Belzebut,  les  Anes 
rayés  4^  Cap,  le  Rhinocéros,  l'Hip- 
popotame &  l'Eléphant.  Sans  doute 
cequ)  en  fait  des  animaux  rares,  eft 
qu'ils  ne  font  fupérieurs  aux  animaux, 
<^mme  TAlgonquin,  que  par  l'ufage 
Y  i 
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des  mains  &  d^  la  langue.      Nous  né 
devons  donc  plus  être    furpris  qu'un 
Patagon  même  Géant  fojt   un  grand 
animal  fous  la  plume  de  M.  de  P.  & 
que  le  Squelette  patagon  ttouve'  par 
M.  Guyo't,  foit  devenu  entre  les  mains 
de  TAuteur  de  la  Défenfe,  le  Sque- 
lette d'un  grand  anin 
ou  d'un  taureau.     ^ 
Conclulion  de  ce  Cb 
faut  amener  des  Pa 
Europe;  que  c'eft  1' 
convaincre  les  incred 
ce  de  ces  rates  anit 
que  l'Auteur  de  la 
en  faveur  de  cette 
lument  inutile.    M 
répondre  à  cette  ot 
avoit  dit  (Difl*.  pa; 
,,M.  Guyot   oii  qi 
„teur,    auroit  ap 
„  Squelettes    entiei 
,,méme  en  eût  an 
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„3ucoic-on   été  moins  incrédule  fur 

„i'exîft,ence     d'une     race     compofte 

„ d'homme  de  cette  efpece?    non,  on 

„  auroit  dit  en  les  voyant ,  ce  font  des 

]ue  la  nature  en 

en   Europe;  Se 

prouve  pas  une 

ntesquesdansno- 

ort  de  renouvel- 
qui  fait  fon  cbe- 
core  plus  de  coït 
is  répondu, 
e  la  Défenfe,  <\ni 
•valions  fur  Us 
la  Magellaniqut 
lie  les  précédens  : 
tlaîndre  de  ceque 
l'Auteur  de  la  Diflértation  l'a  accufé 
d'avoir  falfifié  la  relation  du  Comrao- 
dote  Biron ,  &  de  l'avoir  fait  débar- 
quer dans  un  endtoit ,  où  il  ne  débar- 
qua point     Lecritifjue,  dit-il,  tou- 
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jours  potté  ï  noircir  l'Auteur  des  Re- 
chcTckes  pMlofopkiques  par  des  im- 
putations les  plus  odieufes,  l'accufe 
d'avoir  falfifié  &c. 

Cette  imputation  eft  odieufe,  je 
favouë ,  mais  en  eft-eile  moins  fon- 
dée? L'Auteur  de  la  Diflèrtatîon  a 
rapporté  le  texte  du  Commbdore  Bî- 
rpn ,  &  celui  des  Recherches  philofo- 
phtcjues,  l'un  &  l'autre  extraits  fidè- 
lement ,  pour  mettre  le  Leâeur  en 
état  de  juger  fiir  la  ve'rité  de  l'expofé. 

Dom  Pernety  n*e£l  donc  pas  fâché 
de  Tob^eiftion  de  M.  de  P.  contre  TexîC- 
tence  des  Géans  Magellaniques ,  mais 
de  ce  que  celui-ci  a  arrangé  les  textes 
des  Auteurs  à  fa  phantailie ,  &  leur  a 
fait  dire  cequ'ils  n^ont  jamais  dit,  on 
les  a  decûufus  &  en  a  Tupprimé,  ou  y 
a  ajouté  toujours  quelque  chofe ,  foît 
pour  donner  aux  uns  un  air  de  fables, 
foit  pour  leur  6ter  leur  crédit,  foie 
pour  tendre  le  récit  des  autres  &vo> 
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rable  à  l'opinion  qu'il  défend.  Si 
ijuelqu'un  a  fujet  d'être  fâché,  c'eft 
certainement  l'Auteur  de  laDéfetife, 
&  non  fon  critique:  celui-là  devroit 
l'être,  non  pas  tant  de  dequ'on  a  dévoi- 
le fon  procédé  odieux,  mais  d'avoîc 
fourni  une  ample  matière  à  Taccufation 
formée  contre  lui  à  ce  fujet;  d'avoir 
farti  Bt  défenfe  de  nouveaux  traits  de 
cette  efpece ,  qui  engagent ,  malgré 
qu'on  en  ait,  k  renouveller  le  même 
reproche.'  En  voici  une  nouvelle 
preuve ,  que  Ton  n'a  pas  inférée  dans 
la   Differtation   fur  les   Américains; 

,  parceque' l'Auteur  ne  voulant  donner 
que  des  extraits  abfolument  exaâi,  & 
n'ayant  alors  fous  les  yeux  que  le  récit 
d'Olivier  de  Noorth,  inféré  dans  le 
receiiil  général  des  Voyages ,  il  craî- 
gnoit  qiie  ce  récit  tCyfut  qu'imparfait. 
Son  foupçon  d'altération  par  M.  de  P. 
a  été  jullilié  depuis^     On  pourra  en 

'  juger  par  la  confroatatioa. 

„.... Google 
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Texte  d'Olivier  de  Noort;  Le  lo. 
Oâobre  i;9ii^  Allant  dans  les  ter- 
res j  les  gens  de  l'équipage  qu^îl  aroic 
lai0<£s  au  Fort  avec  ordre  de  ne  pas 
^écarter  du  navire,  s*eo  éloignèrent 
pendant  fon  abfence.  Ils  furent  af- 
faillis  par  trente  Sauvages,  dont  la 
grandeur  les  étonna.  Ces  Sauvages 
tuèrent  à  coups  de  flèches  trois  HoU 
landois,  &  en  bleflerenc  un  quatrième. 
On  ne  put  en  approcher. 

Dans  le  détroit  ils  trouveront  une 
nation  d'hmnaies  de  taille  ordinaire, 
qui  dardèrent  fur  les  Hollandois  beau- 
coup de  flèches,  le  i.f.  Novembre. 
Les  Hollandois  abordèrent  néantmoins, 
attaquèrent  les  Sauvages  &  les  mirent 
tous  en  fuite,  excepté  quelques  uns, 
qui  fe  retirèrent  dans  une  caverneprès- 
'  qu'inaccefSble ,  d'oii  ils  décochoient 
des  flèches.  Enfln  les  Hollandois  les 
ayant  tous  tués ,  entrèrent  dans  la  ca- 
verne.    Ils  y  trouvèrent  des  femmes 
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it  ordre  de  «? 

;^^.     Ils  fa»' 

e    Sanvages,  *' 

»pçtocber. 
:croir  ib  W"^' 
mes  ie»*"*' 

ils   y   tWiKSW"  "• 


(^ui  Ce  coucboienc  fut  des  e 
jeunes  gens ,  &  préfent< 
corps  pour  lecevoit  les  coi 
rantir  leurs  enfans.  Les 
prirent  ^utre  garçons  & 
&  ks  emmenèrent  à  leur  \ 
Un  de  ces  Jeunes  gens  a 
la  laitue  Hollandoife ,  de 
des  coanoilTances  fur  la  qu: 
du  pays  ;  les  voici. 

La  nation  à  laquelle  il  : 

100  &  fâifoit 

re  appelle  Co^ 

flluit  Talcke 

Elles  font  i 

i   fervent  àt 

&  des.pea 

font  les  mani 

il  fe  couvrent  une  partie 

lainaot  les  autres  à  nud... 

Ces  nattons  font  nombt 

venc  par  familles  f^artfm 

des  autres.      CesXeunes  gi 
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avions  pris,  connoiffoient  quatre  au- 
tres nations ,  dont  l'une  fe  iiommoit 
Keme/utes  &  habitoit  lelîeti  appelM 
Karayj  i'aiJtre  Kehrieka's ,'  &  fort  ter- 
xïcoire  Karattiey:  la  troifième  Kdra/- 
ke,  dont  le  féjour  eft  à  Marintm. 
Ces  trois  nations  oufamilles  lontcom- 
pofe'es  d'iiomnles  de  mêm'e  taitte  que 
nous;  mais  ils  ont  la'poittiiie  pîus  lar- 
ge &  plus  élevée,'  &  fe' peignent  le 
wfage  &  le  devant  de  II  tète,  zvec 
jilufiéurs  couleurs...  La  quatrième  fa- 
mille a  nom  "tirtmenen  habite  le  ter- 
iîtâire  de  Coin.  '  Ltes  hommei:  doiic 
élte  eft  compctrée  font  d'une  ftacure 
lat^e  &  tàute'de  dix  à  oiwe  pieds. 
Us  ïbnt  presque  toii/ouTs  en  guerre 
avec  les  autres,  qu'ils  appellent  par 
dérifion ,  'Mangeurs  de  Pinguins  (*). 

C'3  En  uno  honim  (Jàvenum)  ftftqtam  lin- 
ffÊtm  HaUmOciun  aâ^èii^tt,  poAœoduRi  tcmr  il- 
liiU  conditionein,  ftatumque  edoûi  funt,  hoc  modo 
iè  lubïniein. 
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Texte  des  Recherches  ph'îlbïophi- 

()ues   (Tom.  I.    page  ig?-)     Trois 

femaines  après  le  de'part  de  Sebald  de 

Genus  hou  feu  funiiUa  Enoo  di£H,  terram  in- 
cohnt  Coffi  nuncupstim.  Miuorii  Infuie  namen 
Talke:  inajotis  vero  caftemme  état.  H»;  pinguinis 
«fertilTime  funt:  quitum  carno»  indiEenis  pro  cir 
bo,  corium  pro  palliis,  quîbus  corpu9  alioquin  nu- 
dam  imegunt,  fadum....  -Gentrt  ha  fscundum 
promilinjas  familias,  quanim  haud  paiicce  funt,  co- 
tiilàianc,  in  ut  fingulîs  fainiliis  fingula  eaqu«  dif- 
creta  loca  ctiinpecant.  Capti  Enîm  pueri  quatuor 
■Itarum  quoque  âmiliaruin  noiitiamhBbcbant:  quv- 
fum  prima  KEmeoetes  diita,  locmnKaray:  feeun- 
da  Kannckas,  Karamey:  rettia  Katayke,  Morincm 
iirfiabiiat.  Très  h»  farniHae,  corporis  ftatutam  no- 
bis,  lïtnilcin  liabent,  peâore  tametl  luiore  &  altiora 
fades  fiias  ac  fînciput  coloribm  depingtint. . .  Quar* 
n  fàiiiilia  Tir«nQ«nnn  diâi,  Coin  voâtaiam  inoilii. 
Sed  hi  Gigantum  mote,  valto  ac  prôcero  corpoie 
funt  fsàts  dccEm  vel  undecim  e  quant.  Hi  adva> 
fus  faiiiiltas  caicras  fïequïntius  bEllaium  egredhin- 
tue  ;  quos  probri  loco ,  Pinguinatum  voratotes  vo- 
cane.  Additamenium  non«  pariis  Amcrkx,  «dit. 
■nno  tf  g6.  Francof-  léen-  pu  Theod.  de  Bry.  fiA 
pag.  33-  &Î+..  . 

Voyez  aufli  le  Tome  X.  page  341,  de  lUift. 
gênSr.  dej-Voyagei. 
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Mt^erc  pont  l'Amétique  Auftcale,  les 
Ftoviaces  unies  y  enroyerenc  une  iê~ 
conde  flotte,  aux  ordres  du  fameux 
Olivier  du  Kori,  le  Magellan  de  la 
Hollande. 

La  relation  de  ce  voyageante  écrite 
par  un  anonyme  peut-étre  bon  Pilote  ; 
mais  mauvais  Logicien  :  il  affure  <]ue 
quelijues  gens  de  l'équipage  apperça- 
rent  au  Port  defirê  des  Patagons  de 
grande  llature ,  qi  * 
telots  débartjués  : 
venus  de  leur  frayf 
que    réception    1< 
pourTuivirent   leui 
liajjau  ;  &  pour  t 
lots ,  ils  tuèrent  v 
dont  les  cadavres , 
tnîna ,  n*avoient  ri 
&  n'excedoient  p* 

de  l'homme.  En  pénétrant  plus  avant 
dans  la  caverne ,  oii  ces  Sauvages 
avoient  voulu  fe  réfugier,  on  y  dé- 
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couvrit  fix  enfans,  denx  filles  &  qua- 
tre garçons,  qu'on  mena  à  bord,  oli 
l'on  jugea',  par  la  proportion  de  leurs 
membres,  qu'ils  n'attÊÏndroient  jamais 
la  hauteur  de  cinq  pieds.  Un  de  ces 
ènfans ,  dit  le  relateur,  ayant  appris 
la  langue  Hollandaije  en  trois  jours  ^ 
fe  mit  à  faire  des  contes  à  re'quipage 
pour  le  d^fènnuyer,  il  rapporta  .entre 
autres  chofes,"  que  dans  un  pays  nom- 
mé Coin  y  il  exiftoit  une  engeance  dé 
Geans  nommés  Tiremenen,  hairts 
d^onze  pieds.  Ceux  qui  e'cudîent  la 
Géographie  dans  le  judicieux  Diâion- 
naire  de  la  Martiniere,  y  verront  que 
rien  n'eft  plus  réelque  ce  pays  de  Coin 
&  ces  Céans  Tiremenen;  mais  ceux 
qui  réfléchiront ,  s'appercevront  com- 
bien il  eft  ridicule  de  fuppofer  qu'un 
enfant  fauvage  puiffe  dans  un  inllani! 
apprendre  le  Hollandais,  &  être  à  la 
fois  un  excellent  Géographe ,  fur  Tau^ 
torité  duquel  on  attéfte  des  faits,' qui 
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contredirent  la  natuie,  autant  qu'elle 
nous  eft  connue. 

On  voit  dans  ces  deux  textes  une 
ditFérence  û  e^eficîelle,  qu'il  eA  dif- 
iicile  de  concevoir  comment  l'Auteur 
des  Recheuhes.  philofophiques  a  pu 
bazarder  d'alieret  celui  de  la  relation 
de  Noort,  de  la  manière  (ju'il  l'a  fait. 
Mais  il  étoit  IntéreiTant  pour  M. de  P. 
que  cette  relation  fut  préfentée  d'une 
manière  lî  peu  vraifemblable ,  qa'ellç 
perdit  toute  croyance.  Il  lui  a  fub- 
ilitué  un  conte ,  de  fa  propre  fabrique  ; 
&  pour  lui  donner  un  airplus  ridicule, 
il  a  fixé  i  trois  Jours  feulement ,  le 
tems  que  le  jeune  Fatagon  employa  à 
l'e'tudede  la  bngue  Holtarfdoife.  Afia 
même  que  Ton  ne- le  foupçonnât  pas 
d'étte  l'Auteur  de  ce  conte ,  très-ri- 
dicole  en  eâet,  il  dit  pofîtivemenc, 
qu'il  rapporte  le  fait  d'après  l'Auteur 
même  de  la  relation.  Après  un  tel 
ptocedéf  foute^udans  tant  d'autre^ 
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occafîoijs  fembUbles,  ne  feroit-on  pas 
fondé  à  fbapçonner  la  bonne  foi  de 
i'Aiiteur  des  Recherches  philofophi- 
qne  &  dp  (on  Dffenfeur  ? 

EA-ce  à  tort  que  cçlui.de  laDJfTer- 
tation  a  taxé  M.  de  P.  d'avoir  altéré 
la  relation  du  Capitaine, Bîron,  &  dé 
ravoir  fait  débarquer  oii  il  ne  débar- 
qua pas?  On  pourroic  renvoyer  k  la 
iDilTettation  (page  lOj.  &  fuîv.)  ou 
l'on  a  rapporté  le  texte  du  Commodoc 
Biron,    &  le  texte  des  Recherches 


M.  de  P.  n'a  pas  été  plus  exaâ  fur  cet 
objet ,  que  fur  les  autres.  Voici  fon 
texte  (Rech.  phil.  T.  I.  page  301Ï.) 
„0n  peut  jijger  après  cela  du  crédit 
,,que  mérite  le  journal  du  Commodoc 
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,^Biron,  qui,  pour  lë  prêter  iûx  vues 
„du  MiniAere  AngIois>  a  bien  voulu 
,,fe  déclarer  Auceur  d'une    relation, 
„  que  le  moindre  Matelot  de  fon  efca- 
,,dre  n'auroit  ofé  publier.     Biron.dic 
„  que  fon  [Vaifleau  le  Dauphin  refa- 
„cba  en  1764.  le  iz.  Décembre,  i 
„  la  terre  Del  Fat 
jfContra    des  toi 
'  »g^o-^*  hauts  de 
„  montés  fur  des  c 
,,charnés,  &  qijji 
„  paumes  de  taille, 
au  bas  de  la  page 
^jU  faut  obfetver 
,,pas  marqué  la  h 
„dit  avoir  vu  des  ( 
„eft  tiré  du  voyaj 
„  de ,  dans  le  vai 

^commandé  par  I^.  Biron,Chef  d'Ef- 
„  cadre.     Traduit  de  l'Anglois." 

Avant  que  de'  faire  nos  réflexions 

fur  ce  texte  des  Recberches  philolb^ 

phiquet. 
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phiqoes,  doffnoDS  le  texte  da  Com* 
nuKlore  Biron,  pour  mettre  ea  état 
de  juger  de  retaâitude  de  M.  de  P.  & 
de  la  vétité  de  fes  aJTeitîoin. 

Texte  du  Commodore  Birôn,  ei- 
trait  de'la  page  72.  da  Voyage  au 
tour  du  Monde,  fait  en  1764.  & 
X765.  fur  le  vaifleau  de  guerre  An- 
glois  k  Dauphin,  commandé  par  le 
Chef  d'efcadre  Biron  ;  traduit  de  T  An- 
glois. 

rames  l'ancre  le  lende- 
\,  Décembre)  à  3  heuroi 

„  k  faifant  voile  t  nous  vJ- 

„  :e  ou  ctn<]  lïeues  de  dif- 

„  sne  de  Feu,  s'étendane 

„  au  Sud-Oueft-quatt  de 

,,  lit  heures,  nous  décon- 

„  la  fîiraée,    qui  s'élevoîc 

fj  endroits,  &  eu  appro- 

„ chant  de  plus  près,  nous  vîmes  diC* 
„  cinâement  un  eertai(i  nombre  de  per* 
ff  Tonnes  k  cheval.     A  dix  heutks  nous 

n.Part.  '  :■  3^      - 


^,J4ftpipes  ranc»  fur  la  c6te  leptcn- 
j,ciionalç  (du  déttoït),  k  quatorze 
,,brafres,4'ef)^;.nous-  vl«nies  le  Cap  de 
,,U  Vierge  au  delà  du  petit. ii^me 
^<ioiit  j'ai  parJé,.,àrÈ'ft-Nord-Eft,  & 
„la  poilue  depo^etnonàrOaeft<]fiarc 
,,dç  Sud.  .No^.^cÏQns  à  envicoa  un 
,,t|iille  deterte;-  &  nous  n'eiimes  pa; 
„ plutôt  mis,  à  l'ancre,  que  les  faom- 
,,ines  que  nous  avioss  vû>  .(ur  1%  côte» 
„nous  firent  des  lignes  avec  leurs 
>,piains  :  '  fur  le  «champ  oot^  'mîiqe;  de- 
^bors  tous.nOs  canots,  âç  opns.les  ar-: 
,,mameï. . . .  Dè^que  noqs  futiMs  def- 
„cçnduf  à  ferre,  les  fapvages  accou- 
„;cureac,  au,^W^  de  nous^  ^u.qomi>r« 
^de,  deuic  cents,  environ  .n0u^  regar- 
>K.dan):,avec  l'^îrde  h  plut  grande  Tur- 
irprife ,  ^,  fipurt^nt; ,  à ,  çe^u'il'.paroif« 
,,.foit,  §^  <^fçr?ant  ,1a  diipcctpartioii 
„.de  notre  tjMlle  ^vec- la  lËur.'....Leui; 
,tgcatidei|r  ,eâ.  iî-.extiaoïdiçaire,  qu« 
„,faêmp  allis,.  jlA.ét(;4i»|it:.  pràsqu'au^ 
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^Wnts  (\ûe  \e  Comraodo 

^  (Le  Commodore  a  fix  pit 

.    „Leur  MÎUe  moyenne  non 

„  d'environ  huit  pieds,-  & 

„te  de  neuf  pieds  &  plui. 

„  ployâmes  aucutje  mefu» 

„enaflitrer;  mais  nous  ati 

,^foas  de  croire  <]ue  nou. 

^leuT'grsndeur,   plûcôt  1 

„  î'exagefpns.     La  wille 

„^&  auiS  e'tonnante  que  c< 

,,mesi  &  le»  traits  des  e 

y^tiretaent  à  leur  âge,  av< 

^mes  proportions....  Je 

^omettre  <jue  la  plupart  < 

„qui  nous  entonroient  fu 

^e'toJent  i  cheval  av^nt  q 

„fîoDs  defcendus;    mais 

„inis    pied    à    serre  d^s 

„avo.ient  apperçusi  &  * 

fleurs    chevaux    à    quefq 

„Ces  çhevauK  avoient-e 

npalmes  dt  hflut  y.  ^  pSr( 

Z 
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„  fort  vîtes  k  la  conrfe  ;  mais  leur  graiit 
y,d«ur  n'étoic  point  proportionnée  k 
„  celle  des  hommes  qui  les  montoienc  , 
,,&  ils  paroiiToienC  d'ailleurs  en  aflez 
,,maurais  e'tat," 

Après  une  relation  auflî  circon- 
âantiée  que  celle  du  Commodore  Bi- 
ron,  M.  de  P;  qui  ff  ait  fi.  bien  la  G^- 
grapliie,  eft-iî  recevable  à  s'exoifec 
fur  Ton  ignorance  à  l'égard  de  la  lati- 
tude de  l'endroit  ou  M,  Biron  a  abor- 
dé fur  la  côte  feptentrionale  du  détroit 
de  Magellan?  l'Auteur  de  la  relatioa 
pouvoît-il  mieux  défîgoer  cet  endroit, 
qu'en  nommant  la  pofition  du  navire 
&  Ta  diAance  k  l'égard  du  Cap  des 
Vierges  &  de  la  pointe  de  pofleîHon , 
le  premier  à  fon  Orient,  la  féconde 
prèsqu'à  fon  Occident;  la  terre  de 
Feu,  qu'ils  avoient  laiiTée  à  quatre  ou 
cinq  lieues  de  dîftance,  en  allant  vers 
la  c6te  feptentrionale  du  déttoit,  oîi 
ils  furent  moiiiUer  à  quatone  braflès 
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d'eau',  .8c  -alTes  près  pâac.voît  (jue  lei 
Fatagons,  qui  y  écoîene,  leuf  faifoient 
.des  6^e!S:d'y  defcendre.  • 

^  ComnKtit  l'ÂuCeuc  .des  Recherches 
pliilaTaphiques  a-^-il  donc  ofé  avan- 
<iâr  dans  fa  aote,  que  M-  Biron  n*a 
pas ■  marqué  la  latîcudë  du  lieu,  & 
(Oéfertiepa^  i88.),  qaeSleCom- 
modot  Tarok  conaue  exBâemeat ,  il 
l'autoic  'ifidiquée  par  le  moyen  de  fes 
cartes ,  k  une  minute  pcis  )  L'Âuceur 
de  la  Diflertatîon  ayanC  copie  mot 
pour  mot,  le  texte  du  Commodore 
Biiron,  pourquoi  .l'Auteur  de  la  D^- 
fenfe  àJïâte-t-il  (Déf.  ih.)  que  le  cri- 
tique o'a  pas  indiqué  cette  pofitîon, 
&  cela*  pat  ceqiTil  m  l'a  pas  fcuel 
En  vérité  on  n'aùtoit  jamais  dû  peaTet 
qiic  'M.  de  F.  feroit  des  objeâîons 
d'autant  plus  mal  digérées,  qu'elles 
portent  fur  un  faut  expofé  de  fa  part , 
(tès-pro^te  à  déprimer  la  bonne  idée 
que  l'on  pouvait  avoir  de  fes-Iiupieres« 
Z  3 
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d«  fes  connoifiànces  ^rf  fak  -de  Géo- 
graphie, &  de  '  fon  jugement.  Car 
quel  efl  l'écolier  en  Géographie  ;  qoî. 
ignore  la  latitude  du  détroit  de  Ma- 
gellan, &  du  Cap  des  Vierges  r  qui 
en  forme  l'entrée  'du  côté  du  Nord  ? 
Sr  l'Auteur  de  la  Diiïèttation Savoie 
pu  prévoir  l'embarras  de  M^deP.  à 
éec  égard,  il  aitroit  employa  le  moc 
Àe  latitude,  &  zaroit  die,  pour  fup- 
pléer  à  ee  prétendu  défaut  de  la 're- 
lation du  Cottimodwe  Anglois, .  que 
le  Cap  des  Vierges  eft  à  jaT'.dégtés , 
lo  minutes  de  WtigÎDude ,  &  ;,2.  dé- 
grés 3;  minutes  ■  d^  taticade  mérîdio- 
nale;  à  980  lieo&'du  Cap  de  Saint 
Antonio  à  l'emboiicliurâ  de  Rio  de  la 
Flata,  à  60.  iienes  du  détroit  de  la 
Maire,  à  100  da  Caip  Hom^  D^ait- 
leurs  M.  de  F.  n'avôie-il  pas  des  Car- 
tes QÎ)  il  auroit  pu  la  chercher.  Il 
Tavoit  indubitablement  cette  latitude  ; 
mais  pour  réuflîr  dans  foa  objet  il  a 
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cru  devtfk  décrier  la  retotion  du  Com- 
modore &  la  DiiTercation  :  ilTafaic;: 
-ma»  eft-oe  avec  fuctès?  Il  ne  doic 
pas  ^tre  ambitieux  d&fefflblâbles  avan- 
tages.'   .■'--■■■■■- 

A-t-it' mieux  ritiffi*  daftS  IVchapa-' 
patoireqayi  a  imagina;  pour  fe  fau- 
ver  l'odieux  d'avoir  ahérë  le  texte  de 
la  Relation  de  Mr.  Biron?  «On  a, 
„di«^il,  (Défenfe  ibid.)  on  a  publié 
,,;u<t]u'i  trois  Kelàtionsdu  voyage  de 
,,Biron,  qsi  ont  toutesété  inconnues- 
„à  Dota  Pernety,  &  parce  qu'elles  lui 
^,ont  été  inconnues,,  il  dit  (ju'on  les. 
,,'a  falfifiééï."  Qu'elles  font  ces  trois 
Relations  inconnues  à  Dom-  Pernety  ? 
l'Aoïeur  de  la  Défenfe  auroît  donc 
du  les  nommer^  indiquer  par  qui,  en 
quel  tems,  &  en  quel  lieu  elles  ont' 
e'té  publié».  Si  elles  exilïent ,  on  y. 
auroit  eu  recours  pour  les  confrontei: 
avec  Textrait  que  Mr.  de  P.  voudroit 
nous  periiiadec  qu'il  en  a,  fait.  Côtoie 
Z  4 
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Tunique  moyen  qw  lui  i:eft<iK,|iourlè 
iuûiâeri    pourquoi   donc.  a*y  a-t-il 
pas  eu  rectHits?  oa4e  devins  fans  psi- 
né.     C^Ile  qbe  Doi^  ^entcCy  a  em- 
ployée pour  la  confrontadon,  kpré- 
cilement  la  mê!! 
Mr.  de  P.~  a  çîf 
page  306.  de  Ces 
phiqnes  il  y  £&■ 
glois  parMr*R' 
Paris  cbAZ  Molir 
dans  la  F:ref^e  à 
des  Auteurs ,  qiii 
gons  Géaw,   de| 
■gafetta^  jufqu'à 
y  nofflfne  à  la  véi 
celle  ditnt  it  eft  i 
Officier  d'un  fi«s 

qH'  deffiendit  fttr  la  (éite  .des  Pata- 
gpnst  (*)^»  ipéniptfms  qw  l'AuteHC 

(*)  Pr£&ce  pige  fs.  Toutw  ce*  iclatiotit 
confirment  lu  mimU  &i(s,  &  Ton  y  trouve  de  f  1i|i 
91e  ces  Indien*  ^ttàShat  fjxt  înnlligcnsj  «pi'â* 
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de U  Relation  citée;  celle  d'un  autre 

Officier  de  la  m«me  Efcadce.     Enfin 

ane  ttoifi^me  d'un  autre  CMHçîer  coni- 

muoiqutfe  k  la  Sodet^  Royale,  't^fie 

cette  Société  favaates'ell  réCervé  ds 

peUin-dans  fes  Mémoires.     Ces.Re* 

IfttiorB,  excepté  la  dernière,  que  Tédi- 

ceur  die  n'être  pas  diiFérente  des  trois 

autn»,   dont  il  a  infère  féparémenc 

tes  déails  dans  la  fienne,    n'étoieht 

ïs  à  Dom  Fernecy  ; 

I  pu  citer  d'autres. 

)u^  aurions  tort  en 

s  chercher  chicana 

!  p.  ipuifqu'îl  avoue 

e  Byron  dit  avoiç 

rat  de  neuf  pieds; 

^'tnpone  ajoifte-c-i] ,  (Déf  p.  1 88) 

à  Texiflence  de  ces  Géants  ;  ou'on  les 


it  ^iSiQ«nt  la  Ggnw  qutpn  leur  ùifoit, 
&  montroisnt  en  tout,  un  cfn^re  doux  &  fàeile. 
Ct  ne  bat  donc  pat  dts  gc^  ibnitû  fk  ftupides, 
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ak  vus  dans  la  terre  Del  ^àeffif'  oa 
fur  la  côte  {eptientrimale  du- Détroit? 
Mais  je  nie,  coruinae-t-ii  ,-^aè  Miroa 
dije qu'il  les  a  imfurés.:  Sî.l'Auteur 
de  la  Défênfe  s'énàt  toujoars-coofbi- 
me  aux  Auteurs,  comme  il  là  &k  dans 
cette  dernière  a&rtîon ,  on  ne  fe  fe* 
roit  pas  avifë  de  le  coatredîre.  Non 
Mr.  fiiron  ne  les  a  pas  mé&rés;  & 
Mr.  de  F.  fuïuvoic  fe  diipenfet  de  nier 
qu'il  Teât  fait  j  piiifqae  l'Auteur,  de 
la  Relation  en  avercic  lui.  même!  eo 
ces  termes.,  (page  78.)  „ILeuriuille 
y^moyenne  nous  parut, être. d' environ 
^huit  pieds,  &  la  plus  haute'dé.^uf 
î^pîeds  &  pins.  '  Nous  nTem^loyamcs 
^aucune  mefurejpoor  nous  en  aflïirer; 
„  mais  nous  avons  des  taifons  de:  croî- 
tre-que  nous- diminuons  leurgcan- 
f^deur  plutôt  quenous  ne  l'exagérons? 
'  '  Serott-cé  pour  jetter  de  la  ptindre 
aux  yeux,  que  l'Auteur  de  la  D^feo- 
fe,   faute  de  bonnes. raif^ns»  -fe  fe- 
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grandeurs  attribuas  wxr.-PitAgons, 
pài  les  t'oyagèuis,  qui  4i|«tt  les  avoir 
vus}  ùrmtKe  parlé  même  motif,-  cjue 
pour  diAdaire  foti  ljeâeiirifuc>  le  viaî 
poiot (le<lai]Dèflion ;  ((uieft leur exîften- 
C9,  ildemande  puurquoi'aucupdesAu- 
teors»  (]uî  £n  ont  parlé,  n'onc  dit,,  s'ilt 
avoienc  deiaiiarbe,  ou  s!ils,ar.oient  1« 
itientoà ras,>cQnime  îliUIurs  faufTAient 
que  Voat'iés  'autres  Américains? 

.  Si  M.  de  P.  avDÎt'.é^^  jaloux  de  as 
pas'îodujre  en  erreur. les  Leâeurs  dt 
fa.  Défenfe^'  il  aunnc  dû  cominencff 
à  nous. ^re  de  qHclle  mefurcil  a  en* 
undn  parler,  &  qu'elle. cfl  celle  fur 
'  laquelle  il .  i-  fait'  le>-calcul ,  <)ui .  lui  a 
donné  :potir  réfultat^  lajdiAVrence  da 
84,  poyttes  de  la  grandeur  d'un  Pac^ 
gon  à  UJiauteur  d'un  autbs.  '  Car, fi 
nous  avpnS;  égard  k  la  diâ^rence  des 
mefutes  .employées  par  tes  diverlet 
nations ,  qui  ont  parlé  de  cette  race 
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gigantesque,  il  fe-tR»iTera  bien  Aoigaé 
de  (o,D  compte.  Il  eu  donc  falla  da- 
bord  aligner  lèlon  quelle  mefure  Pî- 
gafetta  par  exemple,  détermine  la  hau- 
teur de  cesG^ansj  dire  égaletnent  fer 
Ion  laquelle  le  Capitaine  BJron ,  Ans, 
lantzon,  LaGiraudais,  Çarmiento  Se 
les  autres  ont  ■  aJSgnd  les  difi»centes 
grandeurs,  qu'iis  leur  attribue  :  car 
M.  de  P.  n'ignoroîc'pas  que  le  pied 
de  Roi  François  dii&re  ^atiooup  du 
pied  Angiojs,  ^celui'd  dii  pied  du 
Rhin,  &'dupied  Hollandois;  comme 
celui-ci,  diffère  encore  dç  k  mefure 
Efpagnole:  &  de  l'Italienne  qui  tient 
lieu  de  pied;  que  quoique  ces  mefù« 
res  foient  divifées  en  douze  polices  ,- 
ces  pouces  n'étanc  pas  danï  toutes,  de 
la  même  grMdew,  les  pibdsToot  aufS 
plus  ou  moihs  grands  compjtr^  enfem- 
ble;  de  forte  qu'iui  homme  qui,  fui- 
vant  le  pied  d'Amfterdam ,  auroic  dix 
pieds  de  hauteur,  fe  crouyecoit  n*en 
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avoir  qu!enriron  huit ,  fuivaAt  le  pied 
de  Roi  François.  Cefl  cequi  a  en- 
gage' k  dÎTifer  ces  mefures  en  parties 
beaucoup  plus  petites  même  que  celles 
que  Ton  appelle.  ligne ,  afin  de  pou- 
voir faire  plus  aifëment  leHir  réduâion, 
&  connoître  leur  rapport.  .  Car  & 
Ton  fuppofe  le  pied  de  Roi-de  Paris 
divifé  en  144.0,  parties.  ^ 
Xf  pied  de  Londres  en  aura  13(1.1:3. 

—  du  Rhin         —      1 3  9 1 , 1 1  ; . 

—  d'Anifterdam—     izjS. 

—  de  Bologne    — f  ;  1682. 

—  de  Rome        —      1306.         ^ 
I^  toife  de  France     —,    8640. 

Le  yardAngloîs         ^     4054. j. 
LavarredeCaftille  —      3710. 

Que  Ton  compare  ï  préTenc  les  rap- 
ports qu^îl  y  a  entre  ces  mefures  ^  & 
que  Ton  fe  rappelle  ce  que  Dom  Fer- 
nety  a  dit  (Diflèt(.  page  1 19.]  :  que 
la  rareté  daîpeâacle  k  peut  être  caufê 
quelqu'exagécation  dans    les  mefures 
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de  la  taille  de  ces  Coloffès  ;  mais  que 
fi  l'on  doit  les  regarder  comme  eili- 
mées,  &  non  prifes  à  U  rigueuc,  on  ver- 
ra  quMles  dilfërent  peu  entre  elles,  & 
alors  que  devient  cet  étalage  de  calcul 
de  TAuceiir  de  la  Défenfe  ?  ce  foiii  vO' 
ces  &  verha ,  prtsten 
Outre  cela ,  :  pour 
eft  il  revenu  fur  ïion 
sfo'il  dit  encore  dans  I 
ét^  aflignée  par  Mr, 
aux  Patagons  du  De 
cîce-t-il  encore  la  Re 
pitaïne,    qui  -a  dit  fi 
„ï.  au  7.  Mai  (1761 
„  nuit  des  feux  fur  I 
,,gons.     A  h«k  heu 
,t  nôtre  fravlers , .  &  n< 
„Paragons  àterre;  au 
„  nette  de  longue  vî 
„  moi  avons  mis  no(  canots  dehors,  & 
,, avons   envoyé,  quinze    hommes,     y 
t^comprisI^QfitcieT,  bieaarmés^  àter- 
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„re,  dans  l'endroit  qu  étoknt  les  Sau- 
„vages  au  nombredefept.  IlsoBcfaic 
^dajis.  I^ux  langage ,  un  compliment 
^à  nos'  ^ns:  If 5:iiôtct:s  n'y  ont  tien 
j^comptis;  maïs  ils.^pnt  cru  apper- 
„cevoic^fut  leurs  .vffagesj  &  dans 
ffhar.'maAatKa,  une  fatisfaâion.de 
„  les .  .voir.  Après  - .  les  premiecs 
,,'Compliiïi£ns ,  ils  ont  mentî  nos  gens 
>»^tleui:s  feux. 

>^ Ayant  eiCaraîné  le$  Patagons.à 
^letir^iaife'^.  ils,  les  ont  trouvés  de  la 
fiplas  hautp  caille:  le  moins  grand 
y^avçit  au  moins  cÎD^  pieds  fepipou- 
„ces  de  hauteur,  &  d'une  quarture 
„  plus  que  de  proportion ,  cequi  les 
„  fait  paroître  moins  grands.  .Us  ont 
„lâs  membres  gros.^  nerveux,  U^fa- 
„  ce  large,  le  teint  e«tcêmement  baian- 
„né,  le  front  épaisj  le  nez  tfcrafe'& 
,^^pstté,  les  j6ue>  larges,  la-bouche 
„ grande»  les  dents  tris.Uancbes  & 
^jbien  foutities;  l)ï$  .«^ww.  nous. 
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„&  font  ptos  robiifies  que  nos  Euro- 
,,péens  de  mime  taille". 

Jufqu'à  ptefent  il  n*eA  pas  qneftion 
dans  cette  Relation  ou  joum^l,  d'un* 
hauteur  détermine'e  à  fix  pieds  pour 
les  plus  grands  Fatagons  de  cette  pe- 
tite troupe,  puifqu'ilyeft'fimpltfniene 
dit>  que  le  mains  grand  avoit  abmoins 
cinq  pieds  ftpt  pouces.  Voyons  fi 
y  en  fera  parlé  lors  de  h  viiite  qua 
Mr.  de  la  Gyraudaîs  leur  rendit-  en 
perfonne,  IcïrfquMl  y  repaflâ  pour  re- 
tourner aux  Iles  malouînês.  Voici 
les  termes  du  journal:  „dn  ^o.  aa 
~  ,>3i.  (Mai),  la  nuit  nous  ayant  fur- 
,,pris,  nous  avons  gagné  le  moiiil- 
,>lage  à  la  faveur  de  deux  feux  que  les 
„  Sauvages  nous  avoient  &its,  Vun 
,,fur  une  hauteur,  l'autre  fur  le  riva- 
„ge.  A  fepc  heures  &  denâ  relevé  le 
„Cap  Grégoire,  fous  lequel  nousfom* 
„mes.  Au  point  du  joui^  les  Sau> 
„vages  ont  ùk  des  cris^   pour  noua 


^apfeller.  Pu  ,^ùt  mettre  canots 
„&  cholonppe  k  la  Mer  avec.des  pté- 
ffSeia,  Bo  du  monde  bien  armés.  T'ai 
i^été'à  terre,'  oii  j'ai  trouvé  environ 
„  crois  cents  Sauvages ,  tant  hommes 
„tjaei  femmes  &  enfans.  Ne  comp- 
„tanl  pas  <n  rencontrer  un  &  grand 
^noqibre,  j*ai  laiffé  du  monde  avec 
„txa,  6^  je  iùis  retourné  à  bord  cher^ 
„cher  d'sdtEes  préfens. 
;  „Du  51.  au  piemier  /uîç.  Le 
„V9M  ayant  éloigné  da  rivage  le 
„  canot  que  j'avais  hiSJ&  k  nos  gens  ^ 
^o'y'^ant  alors  perfonne  dedans, 
f,Viuapâetiidt  àa  le  penice  a  pris  na- 
ître monde.  Les  Sauvages  s'en  étant 
^apperçuy  un  d'entre  eax  ^  qui  étoit 
à  cheval ,  a  piqué  des  deux,  eu  en- 
tré dans  la  Mer,  &  a  été  fur  fon  che- 
i,iral  chetcher  k  la. nage  nôtre  canot; 
il  Ta  ramené  su  rivage,  Se  l'a  pré- 
„lèn^àiKM  gens." 
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,,:£d  anriotf^  nod»  &SC  autailt  poac 
«ux,  nous  qui  nous  piqnopt'dei polir-, 
teliê,  dt  civilité ,.  d'huminité  &  ^e, 
btentaifatice ,  ^  <]ui  tnicons  ces  Fatan 
gons  de  Saaivages?  ..-,. 

„A  fèpc  heures  du  matin.  ^)e.f« 
„/uin)  la  chaloupe  a  .porté  i  tecre  jft 
„refte  des  ptéfens,  qiie  la  comiraeiite, 
^aVoit  empêché  de  .porter)  josques  à 
,,ce  momenc,  &'a  ramené  à  bord  Je^ 
^Creiïe  pecfonnesqniiccoinit' reflues 
y, avec  les  Sauvages,  depuis  le  macia 
„de  la  veille.  'Us  nous  ont  dit  que 
y  ces  Géam  Patagons  \tja<  ont  fait 
„  toutes  fortes,  de  poUte0ès  à  leur  &-^ 
>iÇon,  &  bar  ont  donné  .toutes  les 
,,,déDionftratiDns  de  Tamitié  ta  plus. 
„£ncere  ;  jiisiju'i  les  engaget,  de  cou-^ 
fj-cher  Avec  leurs  femmes  &  leurs  fil'-. 
^,les:  qu'ils  leur  ont  dbnné  de. la  ^ïv^-i 
„de  de  Gu^nacos,  ptuÊeiuï  de  leurs 
„ manteaux,  de  leurs  frondes  ou  a^ 
,,fommoïrs;  &  les  femmes  leurs  ont 


,tfy\t  {Kcfept  3t  leurs;c(dlMfs  dé  co-* 

'  „l.a.''polkeire,  qnîiaparu  la  plut 
f,k  charge  à  nos  gens,.a.étc  celle  de 
«jcoucher  pélejnêleaveciCdsPatagoas> 
^qui  fouTvnc  Ce  meCteient  trois  oii 
^<]iiatre  fur  chacun  des.nôtres,  pour' 
»,}m' g»rantij  du  froid;  en.  forte  qw; 
V)  leurs  &jfîls  &  leuns  autres  armes  leui 
,-,devenoi«nt  inutiles.  Ils  o'aucoieat 
j>eu  d'autre  refôurce  que  dans  leurs 
yjCOuteaux;  ceqiii  ne  leur  eût  pas  fer* 
^W  de  beaucoup  j  pour  fe  défend» 
„eo  ca&  de  belbin^  contre  cinq  ik  fix 
'«> cents,  tant  hommes  que  femmes  ou 
,fflnfans>  &  tous  propoitîonKllement 
M  d'une  taille  /norme  pour  la  bauteut 
,t&  la  gtofièurv"  ' 

^  la  fuite  d(i  récit  de  la  première 
entrevue  du  £x  au  fept ,  M.  de  la  Cf- 
raudais  avoit  donné.  le  détail  de.  leur 
lubillement,  de  leurs  armes  ic  avoit 
dit.qu«  les  fijVDJses: moins  bazannéef 
Aa  2 


,.,G6oglc 


37'  h^ 

tfit  les  hottifflCB  ,  &  4'viK  tûtte  po-o* 
pottionnée  à  la  lear,  s'auraçiieoienc 
fans  doute  Us  fourciU,  car  etles-n'en 
avoienc  point.  Mus  il  efl  Tiai  qu'il 
11»  die  pas  fi  les  bommts  avoiene  de  la 
barbe  j  ou  noa.^  Il  n'y  tft  pas  noa 
plus  die  uninot  de  lahaoteur  t^jSot 
pieds  t  à  lai^ueUe  M.  de  F.  die  cepen? 
daftc  que  M.  de  la  Gytaudais  a  ûné 
celle  de  ces  Patagons]  mcfure  qu'il  a 
prife  en  confôqnence  pose  point  de 
comparaifon  av^ec  les  autres  diffîren* 
ces  hauceuts  dont  lesdiveilês  relations 
ont  parlé.  Son  calcul  eft  donc  a  pur» 
perte  à  cet  égard ,  ptHsqu'il  efi  fond4 
{ut  une  ftullè  fuppoficioa  de  fa  parc. 

Dans  la  note  de  la  mélne  page 
l'Âutfeur  de  la  Défenle  leviatiç  9acot* 
an  Squelette  que  M.Gnyoi  avott  tEpu- 
Té  entier  fur  la  côt*  d«  la  tene  Ma- 
gell^^ue.  Se  prend  fahauwur,  qu'il 
fixe  fans  raifan,  à  la  ou  13  pieds, 
pooc  ak^t.  d»  coffljMEaJIbn,  aviic  la 
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hauteur  dé 'fix  pieds  dont  il  £lppofc 
qu'à  parié  M.  de  la  Gîtaudaïs.  L'Au- 
teur de  la  I}ifièrtation  n^a  pcûnt  dtf- 
teroitn^  la  grandeur  du  S()ue[ette; 
fHHirqaoi  l'Auteur  de  la  Diéfenfe  lui 
pr&e-t-il  encore  cette  «flertion?  Mais 
iéatnnie  on  a  déjà  rifpondu  ci-devant 
'  au  Squelette  de  raifonnement  de  M. 
de  V.  Cm  ce  fiijet ,  on  ite  s^y  arrêtera 
pas  davantage.  }g  crois  qu'il  efl  aufE 
f  lus  i  propos  de  lalfl«r  au  leâeur  d* 
la  Déifnk,  le  foin  d'apprécier  les 
raifennetnens  qu'il  ptéte  k  Dom  Per~ 
«ety,  da.i1$  la  fuite  de  ce  chapitre. 
Il  dît  que  le  Naturalise  à  qui  on  les 
tiendroit,  n'y  répondroit  qu'en  hauf- 
fant  les  épaules  :  il  auroit  raifon  :  que  M. 
de  F,  nous  pecraette  d'imiter  lenatura- 
Jlifte  qu'il  met  «D  jeu  ;  il  ne  doit,  pasfe  fa* 
cher  de  cequeoousfaifpnsco^nie  lui. 

Il  Change  'encore  l'état  jde  la  quefr 
cion  >  en  faifant  dire  aut  Auteurs  des 
relations^  cequ'ils  n'ont  p^ftt  avancé, 
A>  3 
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-fçavoîr  qu'ils  ont  vu  ihtJiftîtiâement ; 
ilans  les  mêmes  Iles ,  &  en  m/me  rems 
•des  Sauvages  de  cinq  pieds  &  des  Sau- 
virages  de  douze  pieds  &  dem}:  &  a 
voulu  nous  faire  entendre  que  ces 
-hommes  étoiént  de  la  même  race.  Car 
II  obferye  que  deux  races  d'hommes  fi. 
différentes  fous  le  même  climat,  fur  la 
même  terre  feroît  à  fbn  avis,  an  fait  ^ 
qui  choqueroit  Ie»loix  de  la  nature. 
Que  M.  de  P.  nous  explique  donc  con^ 
4nent-tl  arrive  que  dans  une  certaine 
Province  dePologne,iIn'eft  pas  rate  de 
voir  des  frères  &  foenrs  ntfs  de  la  même 
mère,  les  uns  nains,  'Se  les  autres  de  lâ 
plus  grande  taille?'  le  Phénbmene  eft 
■bien  plus  difficile  k  concevoir^  que 
celui  d'une  race  d'hotnmes  toute  gî- 

,^antesqae  qui  fréquence  quelquefois 
une  terre  habitée  par  des  hommes 
d'une  taille  ordinaire,*  avec  lesquels 
'Cependant  ils  ne  s'atlifint  pas;  avec 
'lesquels'ilsibHt  même  la  guerre,' &  de 
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laquelle  an  a'a  pas  encore  déceroiitu; 
Ja:dfimeaE«  6x9.  On  à  dÏE, avoir  va 
vesGéaas  »i  port  DeËré,  au  port  Saioc 
Julien,,  à  la  Baye,  BoucaiK,  au.  Cap 
Grégoire  iur  la  côte,  fcpténtrionale^ 
détroit  de  Magellan  ;  mais  aucun  Aur 
ceur.ide  leladon  n'a  fixé  leur  {é'yoxa: 
oràinaiie  :  ils ,  ont  mène  dit  >  <]u.'ôn 
les  croit  n'avoir.point  ,de  dem&ure  fixe. 
Je  ne  vois  donc  pas'  pouriquoi  il  feroîc 
conttaîA  aox  lop  de  la  nature  qu'il  j 
eût  fous;  Ic.'inême  climat  d^x  races 
4'borooies  fi  .différentes  quant  à,  la 
grandeur  ;  &  le  laiiônnement  de  M. 
àe  P.^me  paroit  «ncore  un  défaut  k' 
CÇC  ^égtcd.  rje  ne  vois  pas  trop  non 
■plaszle-  rû&c^/e  que  l'Auteur  de  la  Dé- 
ienfe  tropnte  k  parler  des  foudresde  Jti- 
pita,  quand  il.eft  queftion  des  Géans; 
; ...  Antre  trait  de  la  bonne  foi  de  cet 
-Aaceur.  Il  met  en  contradiâion  les 
jCapJtaines  Guyot  &  la  Gytaudais ,  & 
jiotir  y  téiilBt  il  rapporte,  des  A>it  dir 
Aa  4 
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iânt  extraits  de  leurs  journnx.     &(& 
Guy&t  en  parlaoc  des  P-uagons  Géai»» 
n'a  pas  dit  un  feul  mot,  de  cequc  faix 
fait  dire  M.  de  P.;  &  M.deUGynu- 
dais  a  dit  à  la  vérité,  que  les  Pata* 
goaï  engageotent  les  François  i  Aim 
des  caieiïes  à  le&rs  femmes,  mais  il 
n'a  pas  dît  qnelles  étoumtris-biàheJuM 
folia  ù  ayoi 
difitt.     Quan 
paroiflbientia 
mannetCoit  ci 
Chef  fit  enten 
que  ce  ttavata 

parloît  des  Sauvages  <ic  t^Ueordin»- 
re  de  l'Ile  Saine  EIi£âbe«h,  fat  élaig^ 
née  de  la  Baye  Bon^Ut.  oh  ilawiic 
vu  As  PatagoiJs  Géam;  Il  a  mèm* 
ailigné  dans  îoa  jousozl,  la  difiè'ixao 
très  rera3r(^nble  y  qv^l  aviàt  ttotnéa 
entre  ces  deux  racesd^lKnnmes.  Ponh- 
quai  M.  de  P.  qqialÂccsHclBtioos^ 
confoad-tl  ceqoi  y  efl  jA^riameoc  k 
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ezptSelTéncntdiftingué?  e^eflrMU  dou- 
te qu^il  iCHts'opîniatteràAtntwjoaEf 
le  même. 

.  Je:  ne  blâme  pas  f  AoteWr  4ês  R«* 
dieiches  phïïo(ophitptài  de  ne  pmM 
CEoira  legereaent  le  nwrvcil^uilt 
inaû  n'eft-il  p»  blâmable  de  ttait«t 
d'ezagerateur,  &  de  fai(«ur  de  centet 
&  de  fables  ceux  qiri  rappomm  des 
foiti  dont  ils  ooc  ^té  ttfaaeîM.  Uû 
fSKiaèobe  lada  qne  Ad>  de  F.  n'ig»<K 
rc  |ai,  pbts,,.  aoniic  du>  e«  me  fem^ 
Ue ,  -le  Mndrc  an  peu  ^os  cùvenTpeâ. 
Avant  que  de  nier  à'  plat  ce  qii'On  k 
dit  des.chantut  i  Monte  vided»  U 
fallolc  s^infionncB  de  qoél^'iin  ipti  eât 
£Ht  que^w  fifjoar  i^t  1*  pays*  4Ï 
fur.ioM  tappoit,'  a0(»ir  fort  jugement. 
Mais  il  eft  bien  p]aa  çatat,  U  ^w 
conforme  aA  cianâecé  do  l'autcae  de 
la  Dtfeafe,  de  ntcc  liii<éia)cM>  ^ 
de  t'iëâtuiiB. 
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Reesarnont  aux  Fatagtms.  C'ift 
ooe  chofe  bien  4tv*Rge  que  la  conera" 
riété  d'opinions  fur  un  point  de  fait 
fi  facile  k  ionnokre,  &  en  même 
tems  fï  fingulier  que  Tefl  l'exiftencs 
de  tout  un  peuple  de  ttéa'ns.  Fendaat 
cmc  ans- de  fuite,  prei<]oe  tous  les. 
les  navigateurs  de  quelques  Nationt 
(ju'tlt  fcienc ,  s'accordent  pour  atteJfér 
la  vérité  de  ce  fait;  ■&.  depuis  un  fie^ 
cle  auiÏÏ,  bien  des  gens,  foiis^ptféCBxcf 
t}u'ils  ne  les  ont  pas  vus ,  s*jiccardeaC 
à  la  nier,  traitent  de  menibngeï  hs 
xecitsdes  préctfdens,  &  attribuent  ce 
«fu'ils  en  difent,  foit  k  It  âayeor,  que 
leur  infpiroit  la  vâe  de  qoelquetkon)- 
ïnes  féroces,  foit  an  penchant  naturel, 
^*ont  les  hommes  à.délBter  des  cho* 
■fi»  extraor^naires. 
'  On  ne  peut  nier  que  les liommein'a- 
yeot  nn  étrange  pctichant  pour  lemetv 
veilleux,  &  que  fefièt  de*  la'  frayear 
ne  Ibit  aofll  de  groffir  les  objets.     Je 
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lie  p'r^r«nâs  pas  dire  que  t'oti  n^ak  pn 
*xagét«r-ftit  cet  Accicle,  &  débiter 
^lufieurs  fables  :  mais  de  la  poflîbîlîté 
on  n'eft  p3S'  fu^famment  fondé  pour 
en  conclure  le  fait;  comme  il  eâ  ar* 
'  'rivé  à  M.  de  P.  &  à  tant  d'autres^  Il 
s'agitoit  donc  d'examiner,  ti  toâs 
<evx  ^»  Talfîrment  V  l'ottt  vu  dans  un' 
manient  déffiy>y  ;  te  comment  des  na- 
ttons qui  fe  hMffoi«nt"ât  fe  contra- 
rioient,'fe  ftifleaft 'accordées  fur  im 
point  d'une  évidente  fiiufièté.  Une 
'Diflèttatmn  «n  fotme;  quelqu'interet 
fante  qu'Ole  fut,  n*eft  pas  «de  celles, 
<fQi  doivent  trouver  place  dans  unfitrt- 
ple  examen  des'  RecberchM  philolo- 
phiqoeS  furlA  Américains  &  de  la 
Défenfe  de  MC  ouvrage.  Il  fau^coit 
entrer  dans  le  détail  àc  towesles  tra- 
ditions, '&  datecàt  de  chaque  Auteur. 
-Ce  détail  foumiroic  lui  feul  à  un  gros 
volume.  On  ne  ^'arrêtera- donc  pas 
i  la  Barbinais  fut  la  traditiah  des.  Pé- 


face  àe  GézjtswVéTt»;  lû  àce  qu'en 
oQt  rappoicé  l'Yo^  Gtccilaflb ,  j^ie^ 
fie  de  CiÀ^a.&  t^aelqaeq  aatm.  C^uv 
^  feront  «HFKux  àfi  tes  détails»  peu- 
vent les  lire  dvK  ces  AtXtats,  Se  dafte 
Torquemada  lîv>  i.  Chap.  k^.Si  14.. 

'  ,  M,  de  P.  jwt)f«  (jtt'il  n'y  auciiit  p« 
de  eofillenr  noyeo  de  proavef  IVn- 
iifla<;e  de  reae  race  c<d(^de  <]ue  d'en 
iB^encr  un  ht  Kirope,  pooiË  éfre  mon- 
tra aux  Princes  ^  MX  eofieiàc,  au  Fu- 

.  bUc  *  &  il  ne  e«nçDiC'  fas  ()ue  s'i! 
.y  «voit  des  hamtnes.  d'une  ccèsg^qdf 
taille  en  Amérique  »  oa  n'en  ê^  pas 
ccMduit  (]ael({aes  uns  dans  raaciea 
iticHide,  noa  poor  eoifraincre  les  in- 
êréiiuleE,  for  rexifienca  des  Géans^ 
mais  {XHKhgagwr  l'argent  du  public* 
.liou)oUFs  porté  a  payer  »  Jotft^a'on  lui 
o&e  des  curioTi^és  dignes  d'écre  Taes< 
Il  eâ  vrai  <{ite  Ton  eu  &  (jua-Toki  a 
de  UHis  tenu  :éf£  durittsi  de  voir  d^ 
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tuttés  taémt  de  cenr*  e^ce;  mait 
t(Ms  ccui  qui  fis  ToDCjettipcefl^s  d'en 
amener  en  Europe,  n'y  tftok  pat  poûf^ 
fts-par  le  motif  ibrdtde  de  Paigent»  U 
foil  appas  •qoi  parot^  frapper  AT.  dt 
F.  date  cette  oecajîan ,  comme  •noua 
Tavons  va  ci-devanrd^as  feitrak  d« 
fa  IMfetiiè,  Il  y  a  deS'HioR^  plus 
nobles,  &;  ce  font  ceux  <]iil  animèrent 
let  gens  de  Vefpuce  dans  l'oecafion 
rapportée  pages  (ft  9e  J^  df  la  pre> 
latere  parti*  de  cet  Eaamtn.  Let  Ef* 
pagn(^s  ayant  trouvé  ^esfemaws  &d«s 
fi{leK  de  taille  gigante^uet,  ceRcer<* 
terent  cntE*euK  de  le»  mener  en  Sf- 
figna  pour  y  fain  admtrtr  leur  gtw^ 
d€uf  à  la  ktaaié  de  UufipnportionSi. 
Maf<  l'anîv^  de  5^  hoRunec  ptui 
grandi  encore  ^ue  oki  femmes  àitén^ 
oerfia  le5  Efpagnolc>  9t  fis  ^noaîr 
lettfpteiet.  AMci9^vi  par  Vel^u^ 
ce  à  ce  i^jac,  poMir  MmparaUbn  de 
gcandenf  I  dtalt  fi^^  AwM  «»  hmm 


Cajanus  eîté  par  M.  de  F^  Mais 
^aod  i/tagattaa^  .ou  Vefpuce.oii  quel- 
qu'autre  auîMènt  atomes  et»  Getos  ea 
Ëufttpe-,  &  l«s  euâèiLt  mtmttës.pour 
de  l'argent,,  ou  même  pour  £rire  ti- 
mir»  leur  énorme graodoiiej&  UtJKao- 
cé  4e  leurs  proportions  '§;  ib  eaflènc.  af- 
furé  envain-les:  incrédules  fuc  l'etiften- 
ee  d'un  peuple  de. Géaas,  '&,(]a'ils  en 
avoieot  amenée  ces  Individus  :  a  heaa 
mentir  qui  ■nttû  de  loia ,  mrwt  ré-t 
pondu  M.,  .de  P.  nous  avoftc  ru  Caja- 
mis,  l'homme  peut-écrede  la  plus 
grande  caille  qui  ait  para  depuis  long' 
tèms  :  on  en  a  vu  à  Paris  pluâeurs  au^ 
très  à  la  f<Mre  Saine  Germaînl  ils  £è 
montroieaC  pour  de  rargenc;-,  maïs 
perTonoe  ne  s>fl  avifi;  de  ^dire  oi  de 
peiner,  qu'il  écoiént  ifliu  d*ui)  peuple 
de  G^ns..  £sv^  yefpuce  -a-^c-il 
nommé  CXU-aux^  Géass,  celle  où  il 
9  dit  ircHr  trouvé  ces  femmes  Se  ces 
|iaiIV«Jt  4*1106  .gOlPdfiiir.  au  -.defiù^ 
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d'Âlhido;  r«Sioi  n'av^  pas  groA 
lec  obfets  à  leurs  yeux;  mais  l'atooiiD 
iii  merveitleax  leur  a  fait  exagérer  la 
taille  &  ia-  ftatuK  de  ces  ^peripqnej  j 
d'ulleots  Vcipuee.  &  les  autres  Navi^ 
gatenrs  qoi  en  one  pa;-U>  o*«taient.at 
Nacuraliftes ,  ni  Aaatomifïfs  ;  &  pouc 
juger  fMaetneot  da  la  gnndeur  de  la 
tàlk  d*QP  bonune  il  ne  Tuffic  pas-d'a- 
Toir  des  yMX,  il  fauciétre  Anatonlifte^ 
on  fçavant  dans  l'hiâoice  natiuelle 
(I>^iife  page  1901)  - 

Que  répondre  à  de  tels  railonoef 
mens  ;  la,  r^ponfe  du  Natur^fie  cas 
f0*té9-  pac  M.  d<  F.  dans  fa  Défeofe 
page  191.  , 

Mais-  enâft  on  voit  par  ce..recic  do 
Vtfyufie ,  qui  fut-  de  recomr.  en  ££t 
pagne  le  8.  de  Septembre  i  ;oo.  &  pat 
ctiuk  4e>PinUHi  rapporter;  ci -devant 
Paie.  I.  page  45.  Si  fuiv.  qui  dMac-i 
ouen  ^pagtie  le  30.  du  mâme  Moi^ 
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â«s  Reebircbas  pbiloTopliIqvf.  a  araiw 
té  mat  à  propos,  qos  le  premÎR  éqai- 
page,  qui  ait, r^andu  «n  Eun^,  le 
b(uic  d«  l'etiflehce  d'une  tbcé  gigan- 
■  tcfqut  en  Amérique,  cft  celui- du  vaif. 
fflau  la  vîAoir*,  dRtr^au  détroicde 
Magellaa  en  I(i9.  pDifque  :  Pineoa 
Si  Vei^e  qifl  en  partent  <lans  les  tf 
latloiu  de  leurs  décduvene^,  avâiene 
va  des  G^us  dans  les  pactffs  méridio- 
nales du  nouveau  monde,  àix  naai 
ans  auparavant,  fie  en  avoietit  dln^*  ' 
gii^  rcxiftenc*  envitoa  kmoiïd'Oâo- 
-  >te  1500.  . 

L'Auteni  de  1»  DiflèrtatÎQn',  par 
comptaifance  pour  la  curioâttf  de  M. 
de  P.  avoic  4ic,  que  pour  rdfoudre 
prefqne  fànt  réplique,  le  problème  de 
Fe«ifla«ce  d'une  Mce'  de  G^n>  oa 
d'hommes  à  taille  ^gantel^a,'  qud^ 
qnec  Pitilofophes  aeci^tds  de  nos  fima 
poorrtùenc  fa  eranrponer  ftir  les  liera 
iaéitptt,  l«s juMOitfMi  StyÈùnaa 
aflèx 
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aflez  Ifyi^fôjaur^  pout;  Ift  vi^ter  dans 
,les  différentes  {aifons  ;  i^ue  fi  ces  Fl^t- 
lofqpl^,  à  leoi'  lecour,^  difoîent  que 
JToqttS jeurs  rechecches  ont  été  vaineS, 
l'exifte«:e  aâuelle  de  cette  cjïce  coloï- 
iaïe  deriendcoic  alors  p]us  que  doiiteif-^ 
ifit  tnalgi4  J«s  preuves  ,-911  (ahCiiient 
«jb'îU  y  ewfloientçi- devant.  On 
q^yoit.ei^  cela,  feryir  M.  de  P.  fu^- 
vafV,  ùm  gQÛc.  On  s'eû  t^omp^.  II 
câ  rr^.qu'pQ.  ayoî'  oublitf  .de  dire, 
que  des  yeux  même  philofophiques  ne 
Tu£r>ricnc  pas  pour  jUgËr  de  U  Aanire 
de  cette  efpece  dl^omnies'j  qu'il  fal- 
.Joû  d»  plus  que  ces  F&iloiûpliefi  fuf* 
ient  Anatonjifl^es.  Aulfi  l'Auteur  de 
la  pe'fenTe  repoiid-il  (page  '  i  ^  9>)  que , 
ces  teixes^  Mageltaiiîqaesibnt,  fl.  botâ- 
blement  AéiiUs,"  Schi^iés  par  des 
.nayoïtf  ft;Xçftt^i  &;„^  .t^jrbates  (*,) 

OOnpeutrfpandre  lM.de  P.qu'il  r«  irooi- 
pe,  flumt>int^AOUi  eR-cniy<]ns  ï  H-  >1«  >«  <3yMU- 
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qu'aulieu  â'expofer  la  viv  àt  qoel^nes 
Fbtlofopbes,  de  quelques  hoHuties 
précieux,  qili  ne  naiflènt  pas  tous  les 
ans ,'  il  Ceroit  intînimenc  plus  commo- 
de ,  '&  mé/tu  plus  fenjï  d'tfiiener  des 
.  Géans  en   Europe. 

M.  deP.  eftencoreendéËnic,  lorf- 
qu'il  &ît  dire  à  M.  Guyot  que  les  Gému 
vus  par  celui  -  cï  à  la  Baye'  Boucaot, 
mangeât  volontiers  des  thandelUs  de 
fuift  €f  boivent  volontiers  4e  Pkuile. 

.canâfre  ftn  duix.  &  de  nés  bonnes  go» :  1« 
aticntioni  qu'ils  ont  eues  pouT  let  peiToniMs  it  Cm 
(quipagM,  l^CceuH  giMtieitii  qu'ils  en  reijurent  prou- 
vent quIUAc  roiii^u  fi  bruuux  &  li  bariam 
;^a  le  di(  i'Aifte^  àt  la  péfenfe, 

Qjnnd  m^me  on  en  unEnetciïten.Ëun^;  ï^ik 
'n'y  iMient  ^sïmeniis  par  des  PhHofiiphei  accrCdi- 
-ak,  M.  fleir..et  lu  inoidulat  de  bn  •rpfce.B'cn 
.demeuteroient^pu  mcim  plut  que Pynhonïei»  icct 
^ard.  I]  fiiudcH  donc  néceltàïremenc -pour  I«9  cou- 
'vaincre,  qUe ^  Thilolbphà  noh  leiAnntiBt  liSeK 
hi  chercher,  &  les  amement  en  Europe;  inaii 
^'îls  airuftift  4e^ua  que  «ta  .C(riol]«  «meoH 
'  fent  partie  d'dA  peuple  qui  leur  lefbnble.    M.  de 


n  n'erieft  pas  dit  uitinoc  dans  le  jour- 
nal de  ce  Capitaine^  pas'plus  que  de 
la  jaloDÊtf  <]ii*i)  pttke  également  aux 
bommcs  d«  cette  racegrgante'fcjue.  M. 
Coyot  Tadit  desPacagODsdela  pointe 
Ste.  Anne,  qui  venoient  aâèz  fouvent 
à  fon  boFd,  &  qui  votoient  les  outils 
dt  feu' charpentiers  d^rquésiraurcou- 
-perda  bois.  M.  de  P.  qui  le  Tçavoit 
xtèt-hîetif  acoittre  fes  propres  lumie^ 
ft6>  Jb  contre  la  vérité,  attribue'  aut 
PatagoK  GéanSf'  ceque  le  Capitaine 
a^a  die  que  des  Fatagons  <ïe taille. oc-  . 
-  dinairCf  AitA  l'Auteur  de  la  DéSen- 
ta k  partagé  fon  35.  Chapitre  en  neuf 
Anides,  pour  Irt  teo^n  &is  doute 
pias  rcmaa^tnàAtSf  &  nous  facilitée 
les  iQoyetu  d^m  compter  les- nuflb 
afièrtioos  Jl^'ies  att«intts  d<t>nntfes  à  la 
'  faaahie  fei'âl  à  iivêrké.  Vont  preu^ 
,  ve  «otlerti  le  U&mr  eu  prié  de  lire  la 
page  -^ofl.Mu  Tom.  I.  d«  lUbhnches 
philvfopkâqatic ;  ^  •  ^'•~'  1  ■ 
Bb  2 
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Rerenoffi  «u  6ic  Tttmet  zpnfe 
.tromper»  je  TayouÇi  en. mont^anc A 
Londres  ea  1 7 1  o.  l'os  d'un  ^tudrope- 
de,  i]ii*il  arwt  trouvé  iCoU&fépaié 
,'du  fqueletteiquijl  avoit  appartenu; 
&  le  montrant  pcHir  1^.  de  .l^cuifle 
d'un  Gjsant.  Il  ne  Vavoit  pas  exami- 
né fans  doute  eq  Anatomiiie;,  &  c'efl 
le  cas  oU  ^les  connoiflânces  anatomî- 
quas  font  Ee<]uifes.  «Mais  .ne.  pour- 
foit-il  pas  fè  £Hre  que  Tufiner  eût  ao- 
çuCé  vrai,  quand  îl,a  àdtivé  avoir 
vu  près  de  la  Bjviete  de  ia  Plata ,  de» 
liommes  d^une.  taille  cotoÛàle,  qu'ils 
alloienc  npdsi.  qu'ils  étoi^t  nceUes^ 
Archecs.f  Si,  qu'çu  «itrfi^i^s  poEtôîeflC 
pour  armes  deux  boâfet  -mainves  -de 
pierr^^  attaobées  à  d{&  oordnis  de 
cuùr»  ^oat'ils i^  ^eevoîâ1^^ également 
bien  foiti;  lancer  Ibit  ji  frapiwt  ZiSntr 
ner  eft  d'i(«cord  en  cela  «Y^cleitéoic 
^H,  j«)^9^  de.  M.  de/U.'iQ|waudais, 
qui  a  porté  à  Paris  plHdSfwsj.dfl.ces 
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fortes  d*armes,  des  manteaux  &  des 
coIUert  de  ces  Céans  qu'il  avoit*  vas 
au  détroit  de  Magellan:  J'ai  vu  ces 
armes  ■&  les  autres  chofés ,  bien  des 
fois  chez  IVÏr.  Datboulîn,  Fermiet 
général  des  Poftes  de  France',  cent  te 
cent  autres  perfonnes  les  y  ont  vues 
comme  moi,  &  peut-être  lesyverroit' 
on  encore  aujourd'hui.  M.  de  laGy- 
randais»  avec  qui  j'ai  raifonn^  plus 
d'une  fois  fur'  ces  Géans,  nous  dit, 
que  ces  nïanteaux  >  qui  forment  un 
'  quairé-long,  &  qui  font -faits  de  peaiir 
de  Guanacos  &  de  peaux  de  Vigognes 
arvec  Iciur  poil  ou  laine»  &  très-bien 
appi^ées ,  artiftement  coufues  enfem- 
ble  t  ne  defcendoie'nt  qu'au  motlët  des 
Patagons;  tandis  qu'apiftés  à  la  manière 
des  fauvages,  fur  les  épaules  d'un 
homme  de  cînq  pieds  fepe  pouces  nous  - 
vîmes  ce  manteau  traîner  plus  d*un 
pied  derrière  fes  talons.  M.  de  P. 
péac  nier  ce  JEaït,  fi  bon  lui  femble, 
Bb  3 
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ou  le  traiter  de  conte  &  dé  fable: 
mai»  Cent  pctfonnes  rattefteront,  &'  il 
n'en  deviendra  que  plus  certain.- 

L'erreur  3e  Turnet  fur  un  os  pris 
pour  an  aotfé  n'emporte  pas  Terrear 
iur  l'exiAence  d*faoinBies ,  que  Toii 
voit,  que  l'on  palpe.  Pour  ne  pas  fe 
tromper  fur  le  premier  fait,  il  faut 
être  Anâtotiifle  :  pour  ne  pas  errer  fuf 
le  fécond ,  il  ne  faut  qu-wtHr  de  boas 
yeux. 

Maïs  faadra-t-îl  aoffi  wer  le  té- 
moign^  de  laM d' Autres  t;éBioifis  ocu- 
laires parmi  les  ËfpagnoU  Magellan, 
Vefpuce,  FtnzoQi»  Loife^ 'Sapnient^ 
Koiial  &  Mtfgdejene  ^  V^ueaa  i  par- 
mi Us  Anglois  Candùh,,  K^vlciKS» 
Knivet  &  Bîron.  parmi  les  Hellsn- 
doisSébmld,  NoOrc,  le  Maires  >Sptt- 
berg;  iparnii  ka  Fioaço^  I«4  Equipa- 
ges des  «aiflèaai  de  Mtwfeijle  ^c-de 
$linc .  Mslo  »  le  f  reoiier  coithn^nde' 
'pat^jtnufih^ç  Sftii\t.Malfii,  k  feoMid 
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en  17941.  w  Mois  de  ^atllet,  ccmh-- 
m^de.pai:  Hai^gcoi^,  jSç.  fia  1766. 
l^s  Capiwoes  de  la  C^ràuijaîs  & 
G,Hyot.      ;  I  ,  ■ 

Wiptcç,  rHeiinite,  Froger,  de 
Ceanfis-  &.  Nf^rborpug,  (juj.  a  fait  un 
^ez  loag  ^jpMf  datu  la  Mj^gellanîqiie,; 
n'ohi;  jwjitiL  yu  c(tce  rati^gi^tesque., 
l/isàs  oinffi^QD^qw  la  plû);^  de  ceux 
9ui  affi^nge^f  .l'exij^qc^^  farlenc  des 
Faç^^oi^  l^abitaii^  du  iftjlieu  ou  des 
cô,ces  EA^Sf  Q^&  de^  te;:^es  Mf^ella- 

de  defiqeuTei  £«e  ,^  £b  i^Of^tent  quel- 
qufs^bi»  (^  h  côce.  reprentrionale  in 

çoocriMie'fde  cpUL  qui  tije^nenC  pour  la 
aég^v,^f  at  (^i  di&nt  .qu'ils  ne  les 
ont  pf^çc  TÛs,  parlent  d|Ss  .habicans 
du  dé^^t  à  lapointË'de  rAmériqu'e, 
fur  les^cûce^  Nord  Si  Sud,  ob  l'on 
ena  vu^dçt;aiUeocdinaife.  Lesnatîons 
da  l'aiii  i^  l'autre  cajito^  ne,  font  pas 
Fb  4 
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les  mêdies'.  Les  prèmieh' datii --ièiirs 
courfeSj  peQveJît:  ft  troavet  <)u^qae- 
fois  ivtc  tts  féconds  ;  alorsHh'y  auroit 
rien  d'extraordinaire  qu'on  les  eât  vus 
enfemble.  Mais  M.  de  P.-  n*en  a  pa^ 
moins  de  tort  de  tes  avoir  confondus  : 
it  n'en  eft  pas.  moins  rrai'qii'on  y  a 
pu  voir  fàtis  merveille,  ceS'deax  ra- 
ces d'hommes  ofi  C4p^téa  ou  mSIées; 
&  ce  n'eilpàstme  ^bteétay^ëpar  une 
autre.'  L'équipage  de  MageBan  Tes  y 
a  vus  plufienrs  fois,  a  commdnreavec 
eiix,  tant  1  bord  dd  "navires,  que 
dans  leurs  profères  cabanes;  Magel- 
lad  en  emmena  deux  prifonniers  liir 
fes  vaillèaux ,  donc  l'un  enfeigna  plu- 
fieurs  mots  de  fa  langue  à  Pigafètta» 
qui  en  forma  un.  petit  diâiohnaire; 
dont  on  trouve  quelques  mots  dans  fal 
relation.  Rien  de  pins  [mfittf  que 
ces  faits,'  &  de  moins  fujet  'ilSlIu- 
fion.  L'efiroi  n'y  a  point  eH  de  part  ; 
il  ne  fall(rit  être  ni-^atonûfle  ni  phi^ 
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lofophe,  ni  NatuntHAe  pour  en  jogai 
fiinenrtnti 

riffinne  »  ait  Kniwc ,  qB'tkaflC  aà 
ftAtàe&ré,  fti  me&ré'des  coiavret 
htukàins  trouves  dans  des  tombeaux^ 
&  des  traces  des  habiles  fur  le  fâble, 
donc  k  taille  dl  de  14.  i  ;.  i  6.  em- 
pans de  longenr.  ■  J-'ai  fbuvent  vô-au 
BHifiï  un  de  cesBKàgons,  qu'on  avoie 
^ns -Su' Port  Saint* J&lien{  tjtioique  ce 
iieSat  qu'un  jeune  bomrae,  il  avoic 
dtija  treize  ^npans  de  haut-  Nos  An-^ 
gteis  prjfonniets  au  Brefil ,  m'jjnt  af- 
Çotéy'  qu'ils  «n  avotent-  vus  de  partila 
fut  It  côte  Mageltanique.  Sebaldd* 
Wert  y  en  a  vos  ;  Aris  Qafz ,  ctaa* 
mis  &  écrivain  fur  la  flotte  de  le  Mai- 
ré  j  homme  très  dîgiïe^  de  foi  ;  '  âuoi« 
que  M.  de  P.  diffr  à  fon  fujet  (Recher. 
phil.  T.  premier  pag.  199.)  qu'il  y  ■ 
des  hommes  jt  qulileft  plus  facile  de 
voyager  au  bout  du  monde»  que  de 
ditekWrict.'  On  fie  £ïioit  pas  mal 
Bb  % 
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fi)Bdt%  c^Biiaa  OBila  vu  ci-devant,.  Se 
comme  on  le  rem  ci -après  ei^c^fa 
|ktu9  d'une  fois,  it  Ain  de.  l'Auqeur 

9  d>s  hommes  k  ^Mt  eft  fbu  ^Ue  de 
faire  des  voluipes  &  d^imagineF.dv 
hypotliefes  >  <)ii^  dft  RC^  pas  a^Ci^et  4es 
fùcs  Si.  tes  textos  de^AutcoKLiflli^iU 
«ÎEiMiC,  &  de  Ae  p»  défi^  C4{i9[  i)fû 
laiicibncconçiaÀees;  quoiqu'^TaçhniÇ 
^0.  les  r^illeriff  &,.-lss  (i^a^ofis.  ae 
fooC  pafi  de«.  canvi^io^,  ^lefinji^, 
r(#  4Hcp«e  m^fwus.  Af»  CUfz  déc)i;i- 
Fp»  ^'syaoï  viÛfi4  j^es  Eoo^beauz  ^ 
^.c6te  des  Paùg^9<t,  qd  y  vît  l»  v^ 
ÔM.de.«^fl»  l«¥j?réGrf,dciwwvi^aftBw» 
avii»e9C  ta«mtéi  ^up  Les  {ç^l^tx^s 
ei£um4s  datf.  csf  tctmbeaua ,  ^oieBC 
d'IioiB^es  à*  »o.  «iD  onze  pieds  d« 
j^aui.  CeA  ici  HB  e^cam^Q  de  Un^ 
Ërpid!)  pi}  l>$ipi  it>  le  neicKeilleMX 
efonf  pu  ffdf^T  les  ol)i«$K.  L««£^- 
pi^s  des  K«if«Hi9i  j^  I^aAl^  $<  a^itf 


en  croyons  Lact  (Ur.  XIII.  Cliap.  1 6. 
ptige.jlo.)  trouveçeiU  au  Port  Snoe 
Julien,,  des  Earbarçs  d'une  taille,  ^ 
laquelle  ils  ji^rent  que  MageUan  n* 
s'étoit  pas  trompa  quand  il  lesavoic 
iKMMjé  des  G^ans.  (*)  .  . 

Sarmictt»  d^uTrijÇ  k  VenhoxKhMf 
re  occid«ACale  du  Détroic,  des  Imoi" 
mes  bautt  de  trcns  vet^,  mu  ne«f 
pieds,  &  d'une  gn^SMieproponioBiiée. 
Ses  gen»  ei>  fai&enr  u»>  (]H'ilt  meii»- 
FSRt  à^bocd*  .  Sac  U  cô»  do  »oc4j 
entre  deux  longues  menugnes ,.  il  vit 
quelques  beUes  &  d^kctenie»  plaînee* 
plufie^M  bopvgt  &  iHM  tille  ocn^<i 
âan^iNJe  4*.  f4wi£«(ua  tour»}  &  fitf  fti 

n)fit,  noveiD  &  quidraginn  j^r^bus  &  tiîgint% 
(cnipuKi  ab  Aeqaatoïc  verlijs  Àùfbum.  Hîc  quo- 
^evitii  Sarbtti  A  ifût  tiâ.  TefbMur  ««tni  An* 

gontu  a^pclluct;  guippeui  pIurinilm.À  proccrinif 
corpons,  'ârmembiotuni  tnote  ^quc  rotwtc,  coin- 
munem  Eutopcontm  fô^icfi  fiiperiM.     )     -  <  '  :  t 
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riVe  m^dionaïe,  À  anq  lieuet  du  ri- 
vage ,  on  pays  U«n  peupU ,  dont  les 
liabïtànséIevoîentd«s  animaux.  (Hîft. 
gén,   des  voyages.  Tom,  XL  p.  lo. 

Dans  le  voyage  deS^Id  de  Wert, 
ïl'eA'dit:  qu'à  la  Baye- Defcordes, 
^  i\xtoa  avoït  nomma  auparavant  Baye 
verte,  ies-HollandcHs  trcwverent  près 
dNuwXIe,  qui. eft  vis-à-vis,  fept  ca- 
BOCs  vemplis  de  Sauvages  ^  qui  n'a- 
Ydîenc  pas  moins  de  dix  à-  onze  pieds 
de  haut,  donc  la  couleur  ^toit  rouflè^ 
te  la  chevelure  fort  longue.  Ces  Sau- 
vages defcendirent  fur  le  rivage ,  d'où 
Ib  jectererit'une:  fi  grande  quartette  de 
pierres,  que  les  Hollandois  n'oferent 
m  approcher;  maïs  en  âant  ^ia  por- 
tée du  fufil,  les  Européens  firent  ufte 
déchai^  .de  moufquéterie,  qui  tua 
cinq  de  ces'Sauvagés:  les  autres  s'en- 
fuirent, &  00  ne  put  lés  voir  dass  U 
£iite..'(ibid.  p.  14.) 


,X.oa,^I. 


Jt  laiflc  lesaucrest^pigj^gjes^n- 
cJMSf  poutnn/enir  à  quelques  «nj  de 
ngtre  âéçle  prjs  des  François  ainii  que 
des  A,Dgloi5.  En  1 704.  Harington  It 
Cannan ,  commandant  deux  yaiflèaux 
fun.de  .Saint  Majo,  J'autW  de  Marr 
ièille,  virent  une.  fois^  fept  .de  ces 

'Cé»M,  .dans  la  Baye  de.Pol&ffion; 
uive  autre  fois  fix,  &  ww  troifi^Bw 
fois,  une  troupe  de  plus  de  deux  cents 

#9iiimes  mêlée  de  ceux  -  ci:&  de  Fatt- 
gons  de  .taille  oïdinaite.'  -Cèfaiteft 
attefiépatM.  Ftéfier,  Direiâeur  des 
Fotciiicsoions  de  Brecegbe,  homme 
Hçavaat,  fort  OMinu  St  tiè>-eftimé. 
Il  n'uteÛe  pas  ce  fUt  ^wurienannc 
^t^  te'moio  oculaire,  mats  comAie.'le 
teoant  de  vive  voix,  des.  deox  Oaph- 

'  taine,  &  pour  l'avoir Ju.dans.L'oii^l- 
ml  de  Jéucs  joumauJc.  -    ' 
• .  .Xe&  Ëlfagnols  qui.ha(»feent  Yàuoi^ 
«que^ /n^iditinale  farileS'oAtfisJdelk 
MnduSnd,  diiEfiav«aMu.iIfiJjiffaa 
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<Hift.  ées  Flîbtiftiers  «n  1685.)  otic 
fom  enitemis  certains  Indiens  blancs, 
<fn  hatitent  One  partie  da  Chili  :  ce 
ioat  des  gens  d'une  grandeur  &  d^une 
gri^eur  extraordinaires  &  prodigieu- 
ses. Ils  leur  font  toujours  la  guerre; 
&(jaand  ils'en  prennent  <]uelques  nos, 
îts-leurleTeat>re$oinac  comme  on  le- 
vé le  pl^Foit  d^nne  Tortue,  &  ils  leur 
arrachent  le  csùr.  Ce  font  fans  doo- 
ce  ceux  dont  il  eft  patU  dans  Fr^et^ 
ibus  le  nom  de  Chaacahues.  .  Qaanc 
^  ces  dermcn  Narborongh  avoue  bien 
«jaHlsfoitf  de  tris-haute  flacMte,  mais 
pon  d'une  taifle  gigantesque  ;  fi  pour 
méritn  le  iMfn  de  Géant,  fuivatic  M. 
de'  P.  qui  veut  ^'un  homme  ait  dix 
jneds  &  demi^  pour-  être  un  Géant 
dans  toute  la  rigusur  dutettne  (D^ 
fenfe  page  197.}  Jacques  THriu- 
<e  &  M.  de  Genoes  difenc  auffi  i^e 
ies  Pat^M  qio^ls  ont  vài  ^coimc 
«cèp-poiflâu  4t- bien  proportionnA, 
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rasât  de  taille  otdinài«<  à  aosEott^ 
fêtas,  ■'  ■  ■ 

Le  Père  d'Actina  (Cln|).  ^3.)  die 
^e  iiir  Ul-tïv*  de  ta  tintee  Gtckiga- 
ras  qui  fe  décharge  dans  U  rivîeie  des 
Amuonnes,  Se  vas  U'fofiroe  de  la 
'premieve,  ontronre-lanationdes  Cu- 
«iguires,  «gui-fiuiC'Jtts  jG^aas.déidix 
paltneode  bauteois.-  On  loi  offiàt.de 
ir  mener  dans  le  pays  de  cette  race 
gigantesque  ;  inais-  il-  fut  tthati  p»s  la 
iongoeuff  dn  chMÛa,^  (}ui  dmwmdoit 
deuK  moiscntiars  depuis  l'eaiboucbus* 
-de  cette  rivière -dans  le  MaraaMi. 
(Hift.  gifn^r.  des  Voyages,  Tom.XlV. 
page  15.) 

En  arrJTant  pour  U.  prémibre  £>i5 
ji  PumB-Vejo,  ks  £ipagn(^s  y-t£n». 
venm  deux  âatues^idepienc,  -dhine 
«Avcute-coloâàle,  rum'd'homKre,  l'a»- 
.UB-deftiDiBe.  £aiX5>j:^  DouJuan 
'J^JietnMlè,  Goorémeir  4e  Paectb» 
Vvp-f  «ynt  fut  ftn(ipWL-'b>  uai^  ^on 
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y  craava.  des  oflëjbeos  juimaitis  d'une 
grandeur  extcaotdinaire  ;  les  deux  ma- 
choÎEes'avoMnt' trois  doigts  de  liarge 
&.  quatre  Ai  .long.  Voyez  Corr^ 
Tom.  I.  Cil.  II. 

Eafin  le  CônuDodoce  Biron  tSûte 
avoir  vu  de»  .G^ans  Facagcms  fur  i* 
côtefepteattionaledu.d^roitf  le  li. 
Décembw  ty'6^..&.  les  CafHtaines 
fttDçois,  dfi  U'iGycaudais  &.Guyoc« 
ies.y.Sc  ^i.Mzi:iy66.  Les  «as  & 
les  autres  ont  v^  coucha»  nangé  &  ' 
4»,:  quelques  uns  jotoe  4»0«  vingc 
ifuacte  .iieutes  «arec  .ces  :  eQieces  de. 
■  .Géans.! 

Sur  tous  ces.  récits  >  on .  ne  peat 
guère  A: défendre  de  croire  que  cous 
■ont  dit  vcai;-  c^ft-tà-:dire ,  que  cha>> 
cuii:  a  .rapporté  leyshofes  «onuoe  il 
b»  :a  vâes:  d'oiiil  faut  concla».]qa0 
J'eMiflmce  4e;cetu  «rpeee  dJUboiinesi, 
^Aïoo  faicxéel,  .ft-qwce  ji^e&jiai  a£r 
i&z  gBeid'ajroùipouit  (min  ctfayngoa- 
ges 


ges  de  perfonnes  même  étia.itéts ,  qui 
difent  n'avoir  pas  vus  ceS  Géans  ;  que 
ce  n*eft  pas  encore  aflcz  qu'une  partie 
des  Mofins  n'ait  pas  touché,  mefuré, 
ceque  les  autres  ont  bien  confide'ré; 
que  ce  n*efl  pas  aflèz  enfin  que  des  rai- 
ibnnemens  contre  des  faits  qu'on  peut 
xegarder  comme  avères ,  pour  les  trai- 
ter d*apocryphes  &  de  fahles. 

Il  paroît  conftant  que  les'Amérî- 
caïns,  qui  habitent  ofdinairement  ou 
fréquentent  les  deux  rives  du  détroit 
de  Magellan ,  font  des  hommes  de 
taille  OTdinaire  ;  &  que  PeCpece  parti- 
caliere  dont  il  ell  ici  quellion ,  faifoit 
là  demeure' Iz  plus  habituelle  furies 
c&te*  déferles,  ou  dans  le  fond  des 
twiï,  ou  dans  Tintét'ieur  des  terres, 
d*où  ils  fortoiént  quelques  fois ,  poui: 
Te  montrer  fur  les  côtes,  oii  on  les  a 
"vus  de  tems  à  autre.  Je  conçois  bien, 
&  j'ÎKcordé  k  ]VR  de  P.  qu'un  des 
moyens  de  mettre  le  fait  hors  d'incer- 
U.Pan.  Ce 
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ticude,  feroit  d'amener  quelques  uns 
de  ces  Géans  en  Europe ,  ou  d'y  ap- 
porter un  de  leurs  fquelettes  entiers  : 
je  conviens  même  encore  qu'il  «ft  fur- 
prenant  qu'on  ne  l'ait  pas  &tt.  Mais 
peut-être  fadt-il  en  attribner  la  caufe 
à  l'opintcm  fuperAicieflfe  des  Matelots, 
dont  les  uns  croyent  qu'un  cadavre 
gard^  à  bord  traine  avec  lui  la  tempê- 
te &  le  nuurais  tems ,  Se  les  auu«s, 
que  fa  prefence  de'range  la  direâion 
de  l'aiguille  de  la  bouITole,-  &  ne  veu- 
lent point  en  conféquence»  foufirir 
de  cadavre  à  faprd(Waàèr).  Mais  quoi* 
que  ce  moyen,  comme  nous  l'avons 
vu  ci-devanc,  nefoitpas  fuffilànunent 
perfuafif ,  il  faut  efperer  que  fi  jamais 
l'équipage  d'un  vaiiTeau  commandé 
par  un  Capitaine  au  dSfliis  de  ce  pré- 
jugé,  trouve  moyen  &  l'occafion  d'avoir 
un  Patagon  Géant  en  fon  pouvoir/ 
M.  de  F.  f  qui  le  ditffîre ,  fe  verra  fans 
réplique. 
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V  Dans,  le  Chapitre  37.  de  fa  De'feti- 
fe  il  s'e'gaye  aux  dépens  de  l'Auteui; 
de  !a  diâèttacion,  fur  une  citation  mal 
exprimée  à  la  vérité,,  mais  dont  le 
fond  nVn  eft  pas  moins  réel.  „  Corn, 
^me  la  critique  eH  une  oflentation  de~ 
„  fes  forces ,  die  TAuteur  de  la  Défen- 
„fe  page  10 é,  il  faut  nécefTairement 
„  qu'elle  foie  foutenue  par  une  fupério- 
^riorité  de  coimotfîànces :  carc'eft  fe 
„  vouer  à  la  rifee  (compliment  gra- 
„cieux  entre  Us  autres  de  M.  de  F.) 
„  que  de  tomber  dans  des  fautes  inH-. 
„niment  plus  lourdes,  que  celles  que 
„I'on  impute  aux  autres  avec  aî- 
wgreur.  ^  '  ' 

„  Il  faut  fçavoir  que  l'Hiflorien  Laèt. 
„  n*a  jamais  e'té  en  Amérique  :  &  Dom 
^^ernetyle  fait«Ilei  en  Amérique, 
„  ou  il  lui  montre  des  femmes  fauva- 
„ges  enceintes  àl'àge  de  80  ans|  que 
„Laët  n'a  eu  garde  de  voir  dans  foa 
„  cabinet  d*Ariyérs  ou  d'Amfterdam. 
Ce  1 
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4»4  'ni?'*  . 

„Je  n'ai  jamais  trouvé -dans  Cous  les 
„  livres  une  bévue  plus  plaifânte;  il 
;,en  réfulte,"'cômriieon  v6it'^  que  lé 
„  critique  a  Cité  par  vanité  des  ouvra- 
„ges  qu'il  n'a  pas  lus ,  ou  ^u'il  n'a 
„  pas  compris  ;  car  il  n'y  a  en  cela  au- 
„cun  milieu.  Il  cite  aufli  Marcgtave 
f.  Se  Fifon ,  d'une  maiiiere  qui  prouve 
„ qu'il  ne  les  avoit  pas  lus". 

Pour  re'pôndre  à  M.  de  P;-&Iui 
prouver  fins  aigreur  qu'il  auroic  pu 
iê  difpenrer  de  prendre  un  toB  qui  lui 
,  convient  fi  peu.  Qu'il  nous  foit  per- 
mis de  lui  dire,  que  s'il  àvoit  lu 
Xaët  moyis  rapidement,  &  avec  plus 
de  réflexion,  il  y  auroic  trouvé  pa- 
ge 6  lo^ob  i!  parle  des  ■  Topinam- 
lûs  de  nie' Maragnan,  qâ'ît  afTute 
d'après  Knivet,  que  leur  femmes  font 
encore  fécondes  à  quatre  vingts  ans  & 
iaétné  au  delà.  Il  y  trouvera  même 
encore  un  témoignage  Contre  fon 
aflertion   toas   les  Américains  fans 
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exception  y    n'ont    naturellement    ni 

barbe  ni  poil;  famines^  fllorum  fer- 

vare   dicuptur  fœcunditatem  ad  an- 

num  pâoginta  &   ultra  :_ .  pilos  om~ 

nés  eyellunt.     On -n'a  dont  pas   cité 

Laëe  fans  l'avoir  lu  ^  &  ïans  l'avoir 

compris.     Mais  on   avoue  de  bonne 

foi   <]u'il    y    3   faute    dfos    le    texte 

de  la  Diliercatiott] ,    &  qu'au  lieu  de 

dire  :    Laët  nous  afîbre  avoir  vu  des 

iauvageiTe;  fécondes  encore  à  80  ans, 

il  falloitdire.     L^Ët  nous  alTure,  que 

Knivçt  dit  avoir  vu  des  fauvagefles 

i  80.,  ans.     Ce  n'eft 

&on  de  ces  trois  mots 

y    que  Knivet  dit. 

ïn  que  M.  de  P,  au- 

>'il  avoit  lu  lui-raê- 

n'avoît  pas  ëté  ehar- 

1  ;  cette- occafion  d'i'n- 

t  l'Auteur  de  la  Dif- 

fertation,    valoit-elle  la  peine  qu'il 

la  traitât   de  plaifanU  Be'vue  &  de 

Ce   3 
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s'imaginer  que  d'autres  que  loi  fcfoîene 
d'humeur  d'en  rire  ?  {*) 

L'Auteur  de  la  De'fenfe  finit  ce 
Chapitre  non  par  une  critique  mode- 
Ile  &  railônnée  de  quelques  Auteurs 
cités  par  xelui  de  la  Djflertation, 
mais  par  des  déclamations  auflt  mé- 
prifantes  que  méprifables.  Comme 
le  Public,  au  relte,  n'a  pas  chargé 
•M.  de  P.  de  prononcer  au'  nom  des 
Sçavans,  fur  le  mérite  de  ces  Auteurs, 
fes  déclamations  &  fes  farcafmcs  ne 
leur  feront  rien  perdre  de  Teftime 
qu'on  en.faifoit.  D'ailleurs  le  goût 
de  l'Auteur  des  Recherches  philofb- 
■phiques  eft  fi  capricieux,    qu'il  n'eft 

(*)Mr.  de  F-  enafTuiant  aufTi  pofitivemcm  qu'il 
le  fait,  :^e  Laèt  n'a  jamais  été  en  Amérique  doh 
donner  une  idce  du  cng'quE  l'on  dojt  (à'na  de  fa 
affertionn;  &  de  la  liardiEffc  Rvec  laquelle  il  affirme 
{an;  preuye  &  fans  rond<;ilient  les  vhbfes  qu'il  imi- 
"gine.  Suivant  le  P.  Niceron,  oii  'ignore  la  plus 
grande  pairie  delà  viéijeXpct:  M,  dp  P.  en  f^ait- 
il  plus  que  lui?  nqn ,  fi^v  quoi  a-c-il  dgiic  fondé  të* 
"Seclaniations ,  A  liisSiralmc!? 
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pa^  pofHble  de  le  latisfaire.  Quant 
on  cite  contre  lui  des  Auteurs  anciens, 
î^en  veut  de  plus  nouveaux  ;  en  cite- 
t~on  de  contemporains ,  ils  ne  méri- 
tent point  de  croyance,  ils  auraient 
du  fi  cacher  de  honte  dit-il ,  d'avoir 
fait  le  récit  des  cbofes  qu'ils  ont  vâës. 
Si  ce  font  des  Auteurs  modernes,  le  P. 
feuillée,  M.  de  la  Condamîne,  Fré- 
fier  &  tant  d'autres  univerfellement 
efiitnés,  ce  font  à  Ton  avis,  des  Au- 
teurs dignes  du  dernier  mépris ,  car, 
dit-il  (Défenfe  pag,  108.)  „  Quant  à 
,,moi ,  cjuî  n'ai  jamais  fait  de  Difler- 
^tations  critiqdes,  il  me  patoit,  que 
„je  m'y  ferois  pris  tout  autrement: 
„  jaurois  cité  les  bons  Auteurs,  &  non 
„les  plus  méprifables  qu'on  connoiC 
„Iè."  I!  eft  faclieux  pour  M.  de  P. 
que  le  Public  n'en  juge  pas  de  même. 
ÎAais  pafibns  làdefliis;  car  ces  Au- 
teurs n'ont  pas  befoin  d'apologie. 


,.,  Google 


♦«8  «?3(r«* 

§.x. 

De  l'organifation  df.  la  ma- 
tière. 
N'efl  -  il  pas  furprenant  de  voir  M. 
de  P.  taxer  fi  fouvenc  rÂqteur  de  la 
Diflèrcation  de  n'avoir  pas  compris 
l'ouvrage  qu'il  a  attaqué  >  &  aâèâer 
lui-même  de  n'avoir  pas  compris  la 
penfée  de  cet  Auteur ,  pour  avoir  le 
plaîllr  méchant  de  donner  ^  entendre 
qu'on  lut  imptite  d'avoir  foutenu  une 
opinion  qu'il  a  en  eflep  combattue} 
l'Auceur  de  la  Diflertatîon  ,a  dit: 
„qùe  M.  de  P.  moins  timide  que  M. 
„  de  BufFon,  veuille  Ibuteoii;  avec  lui, 
„qtie  la  matière  ne  s'eft  org^nîfâe  que 
„  depuis  peu  au  nouveau  Monde  \  que 
»  l'organtûtion  n'y  eft  pas  encore  ache- 
,,vee  de  nos  jouis,'  c'eft  une  opinion 
„qu'il  peat^  s'opiniatrer  de de'fendre, fi 
,,bontuirc!iib]e,tant  qu'il  lui  plaira,  on 
.  ,y  ne  fera  pas  oblige  de.l'encroirefiirfa 
„  parole,  piiifcjue  les  faits  depofentcon- 
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„treluî,(MMeBuffibn.)  Maûqu'ilen, 
iichéri^efurM.de  Bufibn,  <]ui  ne  corn- 
jj-ptend  dans  Ton  hypotbefe ,  quêtes 
„ plantes  &  les  animaux:  &  que  M. 
.,  de  F.  veuille  l'étendre  ftjt  toutes  let 
„  races  d'hommes  en  général  Amért- 
„  cains ,  alors  on  pourra  lui  dire  ce 
„qu'il4it  au  Doâeur  Maty:  vos  ré-r 
^âeâionïne  font  pas  heureufes'V  > 
L'Auteur  de  la.  IXéfenfe  a  conclu 
de  ce  texte,  qu'on  avoit  imput^à  ce? 
lui  :des  Recherches  '  philofophiifaes* 
d'avoip  fqutenu  que  la  matière  ne  .s'eft 
organil^  que  depuis  peu  en  Amérique; 
&  a  fait  la  dépenfe  d'uti  chapitre.en* 
tîe.r,  centpli  de  nouvelles  déclama'» 
tioQs,  pour  prouvçp:  qu'il  a  foutena 
l'opinion  contraire.  ■  Pour  s'épargner 
cette  ^ine  il  HilMbit  JiM.de  P. île 
faire  quelqu'attentitHi  Jt  la  force  &  4 
l'énergie  des  termes.  On  n'a  pas-  dit 
dans  la  Diilèrtation  que  l'Auteur  des 
Recherches  philofophjques  a  défendiL, 
Ce  5 
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A  foutenu  qae  la  matière  ne  s'eft  or- 
ganise que  depuis  peu  au  nouveau 
Moifde  ;  mais  qu'il  peut  défendre  cet- 
te opinion  ;  fi  bon  lui  femble ,  quand 
il  lui  plaira> 

La  preuve ,  que  telle  eft  la  pçnfëe 
de  l'Auteur  de  la  DifTertation ,  qui 
doit  la  connoicre  mieux  que  peiibnne, 
c*eft  qu'il  ^  ajouté,  n'on  parque  M. 
de  F.  eût  enchéri  fur  M.  de  Buffbn  ; 
mais  que  s'il  enchérit  fur  M.  de  Buf- 
fon ,  &  qu'il  veuille  (&  non  pas  qu'il 
]*ait  fait)  étendre  fuç  toutes  les  races 
d'hommes  Américaines ,  cette  hypo- 
thefe,  dans  laquelle  M.  de  Buffon  n'a 
compris  que  les  plantes  &  les  animaux, 
alors  on  pourra  lui  dire,  ceqii'il  a 
dit  au  Doâeur  Maty  :  vos  réflexions 
-ne  font  pas  heuceufes.  On  a  honte 
en  vérité  de  fe  voir  obligé  de  faire  les 
frais  d'un  commentaire,  nour  faire 
entendre  le  Français  i  M.  de  P.  qui 
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d'aîHeuTs  l'employé  fi  bien.  Quoi 
donc  auroit-il  confondu  une  fuppofi- 
tion  de  poffibilité  a7ec  un  fait,  un 
futur  avec  un  prèfent  ;  pouvoir  défen- 
dre, avec  a  défendu  ;  veuille  étendre, 
avec  a  étendu  ;  alors  on  pourra  lui 
din,  avec,  on  lui  dit?  non  l' Auteur 
de  la  Défenfe  a  bien  compris  celui  de 
la  DilTertation ,  il  a  bien  fentï  qu'on 
n'avoic  dît  cette  phrafe  en  paffànt^ 
qu'en  faveur  du  Dodeur  Maty,  que 
TAutenr  des  RecherAes  philofophi-  ■ 
ques  avôit' cru  mal  à  propos,  rendre 
tnéprifitble ,  en  rappellanc  fa  petite 
taille  ;  &  le  critiquer  fur  cequ'il  ne 
penfe  pas  comme  M.  de  fiulïbn  fur 
l'article  en  quefiiori.  Maïs  M.  de  F. 
vouloir  /etter  du  ridicule  iùr  l'Auteur 
de  la  DifTèrtation  :  qu'il  nous  per- 
mette donc  de  Tui  renvoyer  fon  trait 
fuivant  :  il  attaque  un  livre  :  il  a  ci 
livre  foiis  les  yeux;  ïl'fçait  la  lan^ 
gue  dariî  laquelle  il  ■  efi  ••  écrit  ;  £f  il 
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^  voit  pas  çequi.  y  efi  ;  H  y  ma  dts 
abfurdités , ._  qu'il  for^  uniquement 
pçur  les  réfuter^  Je  n'ai  jamais  vu 
un  pareil  procédé ,  t'.^p^ude  bonne 
foi.  (Déf.  page  ziz.) 

On  n'a  doncipas  dit,  &  l'on  ne  dî- 
tapas  que  M-flç  P-  aîc  Soutenu  l'hy- 
pothefé  de  M.  de  BuiTon.fuc  l'organi- 
facion  de  la  ipatieie  dans  le  nouveau 
Monde.  Cependant  on  poutroic  à  la 
rigueur,  Ten  accufer  à  P^gfrd  des 
hommes  de  ce  Continent -là.,,  Dire 
'qp'ils  font  encore  tous  Aupides,;  hébé- 
tés, qu'ils  Ji'ont  de  fup^ri^r,aux  ani- 
maux que  Tufâge  de  la  .langue  &  des 
mains  ;  que  c'eft  une  race  encore  foi* 
hle,  impuiffante,  qui  n'enchaîne  point 
Jès  idées,  infenfible  en  amoqr;  enfin 
des  enfans  dont  on  i^fa  encore  jamais 
pu  faire  des  hommes  :  aflertîons  mille 
fois  répétées  dans  les  Recherches  phi- 
lofophiquet  ^  n'eâ  ce  pas  dire  en  d'au* 
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très  termes  que  leurorgahifation  6ft 
encore  imparfaite, "qu'elle  ti'i  pas  ac 
quis  encore  le  degré  de  -  pet'ftaièn , 
capable  d'en  faire  des  hommes  &  dé 
les-faîre  repucer  tels."  ^Ceft  précilï- 
meHt  cequi  arrive  aux  enfans:  leur 
oFganifatiofl  fe  perféâiènnÈ  &  tbefitre 
que  kitrs  organes  fe  -  développent , 
croi£ènt  &  prennent  une  certaine  con- 
fiftence  propre  h  recevoir,  â  confer- 
ver  les  imprefltons  des  fens  &  de  Pédu^ 
cation.  Ils  ont  tous  les  organes  né- 
ceflaires  dès  le  moment  de  la  per- 
feâiuR  du  f<£tus;  mais  ils  ont  befoin 
du  développement,  &  de  l'accroiflèi 
ment  qu'ils  prennent  après  la  naiflàn-' 
ce  ;  &  Torganifation  ne  fe  perfeâJon-t 
ne  qu'avec  Page.  L'état  de  foiblèfle 
des  enfans  les  rend  flapides  jûsqtï'â 
eequ'ils  ayent  acquis  peu  à  peu  ptt 
Tufage,  la  connoifiànce  des  objets  qai 
frappent  leurs  fetis;  érffiti  il)  ne  dfe- 
tiennpnt  liotames  <^à^ès  un  ccttùa. 
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tems.  $i  les  Américains  font  encore 
dbs  snfans  dont  on  n'a  pu  faire  des 
hommes,  ce  ne  feroit  donc  pas  impu- 
ter faurïemenc  à  M.  de  F;  qu^il  a  foute- 
no,  àçet  égard><]ue  Toiganifàiion  de  la 
matière  n'eA  pas  eocore  achevée  chez 
les  peuples  de  l'Amérique;  cajr  ce  fe- 
roit conclure  fuivant  fes  propres  prin- 
cipes.. L'erreur  de  ceux  qvi  voû- 
droient  contredire,  viendroit  de  ce- 
qu'ils  confondroient  les  organes  avec 
leur  développement  &  leur  petfeâion. 
Va  enfant  qui  vient  bien  conflitué  au 
monde ,  eft  wganifé ,  il  a  même  cous 
fes  organes  ;  mais  il  ne  peut  en  faire 
u&ge  qu'après  qu'il  ie  font  dévelop- 
pés; il  9  des  yeux,  &  des  yeux  ou- 
verts; &  il  ne  voit  qu'au  bout  d'un 
certain  tçms,  c'eft  une  otganifâtion 
com^iencée,  mais  non  parachevée. 
On  peut  ,donc  dire,  dans  ce  fens-là 
fuivant  le;s  ailertions  de  l'Auteur  des 
^«bprches  philofo|thiques,    que  la 
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matière  n'eâ  pas  encote  achevé  d'étit 
organifée  dans  le  nofiveau  monde^ 
Mais  l'Auteut  de  la  Diflertacionétoit 
bien  éloigné  de  cette  opinion  ;  puif- 
qa'îl  a  dit  &  prouvé  (jue  les  faits  d£- 
fojtnt  contre;  c*eft  à  dire,  que  les 
Américains  font  des  hommes ,  qui 
ne  font  ni  flupîdes,  ni  hâ>étés  ni  dé- 
gtade's,  ni  viciés  dans  ]eut  organif- 
me ,  &  qu'enfin  M.  de  F,  a  eu  totc 
d'affirmer  que  to»te  culture  k  leur 
égard  a  été  toujours  it^niâueuTe:  il 
peut  déclamer  à  fon  aife  tant  qu'il 
voudra  :  on  lui  dira  pour  toute  répon- 
fe ,  ces  paroles  de  fa  Défenfe  p.  2 1  ^. 
Ceci  rtJfemhU  beaucoup  à  l'avantur* 
d'un  Avocat,  qui,  pour  foutenir  une. 
caufe  manifefiement  muuvaife,  a  rem- 
pli Jon  faclum  de  mille  chicanes  :  là 
dejfas  le  défendeur  atufia  par  ferment, 
qu'il  aimoit  mieux  perdre  fon  procès, 
que  de  répondre  de  point  en  point  à 
taJUdemauvaifes  raifonsi  A.Âl>deF. 
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jptutcompiit-  ^ae  l'Auteur  dâ  cet  eXa- 
mea  ne  (t  parjurera  pas. 

Des  plus  atieitru  ptupùs.. 

Airtfi  Dom  Pemety ,  ait  M,  de  P. 
dans  fa  Défenfe,  page  21  ;.  pour  com- 
battre bien  à  fbn  aile  l'Auteur  des  Re- 
cherches philofophiques ,  -commence 
par  lui  refufer  le  fens  commun  :  alors 
il  l'accable,  &  prend  un  ton  impofanc; 
mais  il  ne  faut  pas  croire  qiie,'  cjusnd 
il  prend  un  pareil  ton,  cela  empêche 
qu'il  ne  fe  trompe ,  &  s'il  ne  s'étoit 
dfs  trompé,  il  feue  été  plus -modéré 
iùm  fes  expreilîons,  &  plus  modelle. 

M.  de  P.  s*étoît  tàté  fans  doute , 
avant  que  de  faire  ce  portrait;  il  ta 
éalqué  fur  le  fîen  propre ,  c'eft  donc 
à  lui  mêmequ'on  te  renvoie,  perfuadé 
qu'il  ne  s'y  méconnaîtra  pas. 

En  effet  TAuteur  de  la  Défîmfe  fe 

tr(MDpe-&'dans  fes  afl«tions,'&-qiiand 

il 
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Ucipû  DQM  donner  le, chftpgp,  pQvi: 
dnecverUa  foice  des  c^j^e^içns  fbr- 
Btées.ctïWrç  lui  ;  §;  dit  d'un  ton  affir- 
aiatîf&  iinpqïàQt  que,  rp^  a  conjondu 
çequ'il  a  diftingBé;  qu'en  parlant  dft 
l'ûndroic  oii  IVa  d^voiî.  çhspGber  1m 
pIus,ançienSife«ï'i*Sj  U  ê  dit. pr^cifé- 
mcat  t.  Ui  ^lui  jmçitnt  fcuflfs  4e  no- 
'  trc  ÇQntinftit\  C'eft.  ^  une  qffertion 
faufle,  qui  \vi  fert  dVdjiSpatoiFe  ;  cai; 
voici,  1«  teppiae  des  B-echorcbes  phi- 
lofophiqiies ,  T-opie  IJ-  pflg*  346: 
„Coiï)iïie.  cVft  for  lepj^lrts.gcandes 
„^lé,yai!i(ïmiCpn¥eMS.de  lWits«;Copti- 
„neni:  qu'on  d(Mt  (l)er<:bfr  \^  plus 
„  «ncifW  pmplçs  »  il  n'y  j^  M$t|n  don-: 
„te  qu«  Ifif  T?rt|FPP  9e  V^mportenit 
„fur  Wjus.ÏPîPUfres."     •    .  ■■ 

.  A  ces  twmes  l'AHpÇBr  4e  h  X>ér 
fenfa  a  fu^ftiiué  cpjiît'ci,  epmme.ti- 
r^s  mot  piiïur  iq«  dï>«  B9{:)i«rc^«f  plii- 
ktic^liiqAef t  ^CVflfurissillâ/Mi^^^f 
„(:f>nve«s(  de  jiow#  Çovtmmt  qu'il 
zr.p^i.  Dd 
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„faut  ch'ecchM  les  plus  inçîens  peu- 
„  pies  de  notrç  Continent.  "  ■  Ce  ùmt 
ces  deniieres  expref&ons,  qu^on  ms 
trouve  que  dans  la  Dâéhfe,  -&  qui 
ièrvent  ^e  Commentaire  làns  doute, 
aux  Reclierclies-pbîlofdphiquéSt  inoiâ 
non  celles  de  roHvnge-mén»,  oii  il 
eft  dit:  c'ififur  les piiis grandes  éli- 
yations,  fur  les  Montagnes  convexes 
de  notre  Continent  y  qu'on  doit  cher' 
cher  les  plus  anciens  peuples ,  que 
l'Auteur  de  la  Diflèrtation  a  cepen- 
âant  fimplement  relevées  en  pafiàtit; 
lorsqu^il  a  dit  (Diflect.p.  f  ^4.)  »Ce5 
„Montagnesine  rappellent  d'avoir  lu 
„dans  l'ouvrage  de  M.  de  9.  que  T^ 
j>vatioa  du  terreyi  de  la  Tartarie 
„ orientale,  forme  la  boâe  la  plus 
„é\viét  du  Globe:  il  avoit  oublié 
,,làns  doute  que  depuis  qu'on  a  mefu> 
t,Té  les  Montagnes  de  Chimboraco, 
,^Ia  liauteuF  &  l'étendue  des  Andes  oi 
}) Cordelières,  elles   ont  été  recon* 


,.,  Google 


,,nues  unanimement  pour  les  mon- 
,jtagnes  les  pins  élevées  de  toute  fa 
i.terre.- "  Ce  fetoit  donc  en  Amérî- 
,,t]uej  &  non  en  Tartarie,  fuivant 
jjfon  fyfiéme,  qu'il  faudroîc  chercher 
,,les  plus  anciens  peuples  de  l'univers: 
„  il  traite  cependant  les  Am^icains, 
„de  peuple  nouveau,  &  encore  dans 
,,Pen&nce;  il  nous  les  repréfentâ 
„  comme  des  hommes  dont  les  facul- 
„tés  font  encore  tellement  engour- 
„dies,  qu'on  n'a  pu  jusqu'à  préfent, 
,,les  dévelof^tj  piour  en  faire  des 
j,  hommes.  ** 

Si  M.  de  P.  s'itoit  exprimé  fur  cet 
ob;et  daos  fes  Recherches  philofopKi- 
ques,  comme  dans  fa  Défenfe,  it 
n'aocoic  point  trouvé  de  contradic 
ceur  i  cet  égard.  Mais  ayant  bien 
fenti  qu'on  n'avoit  pas  làns  raifon, 
relevé  fes  expreffions ,  il  a  ajouté  dans 
fa  Défeofe,  les  termes,  de  notre  Con~ 
tinent,  qui  n'étoîent  pas  dans  les  Re* 
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cbpickti  philorophiques.  Au  moyen 
,de  cette  .addition,  qui  fett  d^  com- 
..mentairej  il.  ?  ,tiQi)vé' matière  à  faire 

fon  Chapitre  39..       . 
-Nous   nous   tiendrons  .doaq   pour 

avertis  de  ne  nous  d^ider  M'aveoir 

ftir  cequfi.  nows  djevotvs  penfer  dçsifif- 

Tertions,  &  des  cbolâs^u'il  aura  av^O' 

cées  dans  f«s  >  ouvrages ,   que  lorsqu'il 

y  aura  joiat>   9pr 

luentaire,   ^  ^'j 

traint  d'espliquer 

inadvertances  «c  J 

premier. 

Au  relie  çn,  laifl 

prellîons  dont  pous 

^ellfes  qu'elles  f^nç 

ches  philoibpi^iqj^ 

commentaire,   la  | 

préfeutent  ^  eft ,   c 

tinâioi^  des  dqux  cçtBtiit^,  pa^t^it 

chercher  le^^  plus  a^ien:;  pe^ple£  fuc 

l£s  plus  ^itfe^  éi4yafi\9^i,,  Sf:  ,iii6rae 
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fbwant'fi^Ôé&nfit/  fatlté  plus  liau^ 
cer  moQtUgtae?  c<m?ex6s  '  fans  dïftinc- 
non  âe  contïiïent.  M:  âa  P.  conclu 
aififi':-  H'  n'y  a.aiacun'-à«acs-qufe  leï' 
TartareB  nr  Remportent,  à  cet  égard 
for  toui-ls»  Sattei  peuplas.  En  admet-  ' 
tant  fa  rèftE'ïâi<Hi>  de  nôtre  continenty 
tant  ^  Véf^và  des  peu[^s,  que  des 
hariteurE- dte  tsrrein,  nous  ne  ferons 
pomv-tt*  ^rtxès-  à  PAdMi»  des  Re* 
cherches  philofophiques  ;  nous  nous 
confentevons  donc:  de  Ib  renvoyer  k 
riDCroduâioiibiflprique  àUmefurede 
erais>dégtaé9^itni^idieini  par  Mr.de 
Va  Cônd^îne,  qui  'dit  (p'àge  4  e.  & 
£iiv.)-  que  le  pic  de  ténétif  efl  la  plus  ■ 
h»iee:bôâr(.'^)' de  l'aticien-  hémifplie- ^ 

^)  JWiployt  la  terme  hifft'S«pU  M.  de  P. 
Hech.  phiJ.  T.  1.  p»g.  191:  qui  nomme  le  pic  df^ 
(Ëifenf .  un«  Ifwnnr  £d^  fld  |f*U>-  H  a  iHit  aufli  T. 
II.  p^.  74^.  que  la  grande  iMvttigii  du  tcrrcinde' 
la  Tarwrie  Ûrientala,  peut  être  ttgaidée  comme' 
lahffi  U-plui  hwnmiaghhe.  S'il  à.ciu  pouvoir 
donna  la  mfme  dinorainaiionta  j>iad«'ifnEiif,  #>! 
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4"         «niif«' 

re^  <]ue  Chîinboraco  le  furpafle  de 
plus  d'un  tiers;  <|ue  Chiiaboraco  a 
3ZZ0  tojfes  de  hauteur;  &  qu'elle  a 
pour  balè,  ain£  que  pluâeurs  autres 
Montagnes  voifines,  le  Sol  du  vallon 
de  Quito ,  qui  excède  en  hauteur  & 
ep  élévation,  les  pW' blutes  Montag- 
nes des  Pyrénées ,  comme  le  Canigou 
&  le  pic  du  Midi  ;  que  fur  les  boflès 
de  ce  Toi  ou  dans  le  vallon  root.ficuée 

1  cette  flévubn  convexe  de  la  Tartane,  peut-il 
trouver  mauvais  qu'on  l'ait  employée  pour  U  Mon- 
tagne de  Chimbc»âco  8t  fes  environ!  î  &  fi ,  corn- 
me  il  l'alTure,  on  doii  cherder  kl: [dus  andena 
peuples  du  monda  fur  [a  boflc  la  plus  ilevêc  du 
globe  letttquée,  on  écoit  donc  fonde  A  dire,  que, 
Aiivant  hii-  m£me,  ce  ne  feroit  |ms,  en  Tanarie 
maû  au  Pitou,  qu'on  devroic  chercher  les  plua  ati- 
ci«na  peuples;  puifqu'il  efl  dEmontrË  que  Chiiq* 
boracu  eft  la  bofle  du  globe  la  plus  élevée.  M.  de 
F.  auroit  du  faite  attentioh  qu'on  n'a  pas  dit  qua 
c'eft  W  od  l'on  doit  .dKrcher  les  plus  anciens  poi- 
pics;  mais  que  conlêqucinoienl  â  fes  propres  ex- 
prenions ,  ce  feroit  19  où  il  fiudroit  tes  chercher. 
On  l'a  dii  (impleinent  pour  montrer  cumbieti  il  cft 
pMi  atfi£oxïnsi  lui-m^nic. 
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Quito,  Cufenca^  Rîobaoiba,  Lacatun^ 
ga  &  pjuâeurs  ancres  villes,  avec  on 
grand  nombre  de  boui^s  Sl  da  .villages  ; 
tjae  COi  vallon  pr^fsncele  coup  d'oeille 
plus  channant  de.  la  nature  &  Pafpeâ 
desplos  belles  provincesde  France  ;  qne 
les  mêmes  arbres  y  oac  toujours  dfts 
flencsâc  des  fruits  enméflMCens;  que 
Ton  y  laboure,  fane  &  moilTonae  dans 
le  même  jour:  temin  panc^iUittliwac 
1«  plus  agi^ble  &  le  plus,  propre  à 
fbntier  la  plus  giatktife  lubitation 
pour  les  hoïitmes.  Ce  fecoic  donc.en 
ei&t  fur  un  lieu  fi  durmant,  qu*i  U 
defctiptioQ  de  M.  de  la  Çondamine 
on  le  preiidrott  pour  le  Paradis  '  terre- 
Are,  ce  feroit  donc. fur  cette  élcvzf 
tion  plus  fiante  qne  le  Pic  de  ttfnérïf 
la  plus  haucç  boflè  de.  notre  hémif- 
pberc,  <[n'il  faudooil  cherober  le  plus 
ancien  peuple  de  ISinirers.  .  Car  il, 
eHibpnd'obfervsr,  que  dantladefcrip- 
tion  de  la  Chine  &  de.  la  Tartarie  pat 
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k.  P.  du  HiUe,  citée  Tom.  IV.  pa- 
ges  i<yo.  Cc.ïoi.  în  410  fnr  M. 
de  F.  dans  là  JH£.  pag.  né.  Il  y 
efl  die  fpie  k  montagne. &  non  le  fol 
^us  lui  fert-de  bafè,  £ut.tcaavfl  avtnr 
3000.  ttnfes;;  ao  deffi»  du  niveau  de 
la  Men  UAuceur  (te  U  De'fenfe 
ajoute  "^-cc  n^  pas  tnêtae  de  ceue 
fflOQCagne'  tuiiquemmc ,  dont  il  ell 
^««ftièa>  mais  et  tout  hfoy*  de  ùt 
Tartarie-  ai  général.  AiiA  félon  lui, 
tout  le  pays  de  b  Tartorieimêtne  le 
loi  <pn  &CC  de  bafe  à  ti  faaute  meA- 
cagne  en  qucâion,  dl  b  boSeou  Véé- 
ratseot  la  f kœ  haute  de  notre  g^obf» 
plus  ^U7i^.que  tapie  de  ténà^f,  qui 
«fi, -lèkB-M;  de  laCondatnîsey  la 
moBCagnb  la  plus  hante  ^  l'ancien  Hé- 
mifpbêre  ;  plus  haut»  tpe  le  .<bl  de 
Quito ,  (pi  di  plas  élevé  ({oe  ce  |mc. 
LailTons  M.  de  P.  vuider  ce  dJÉKrent 
avec  ]A.  de  la  Condamine ,  i  <]uï  il 
avoit  aâàire , .  &  nob  arec  TAuceut  de 
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Is  DiâèttitJoR ,  qui  n^avoit  parlé  ({M 
d'après  leurs  propres  exprefliotts.'  It 
pourroic  bien  avoir  d'autces  procès 
arec  ce  céUbre  Acadéiaicien ,  &  noui 
n'y  JACerrieiidroDs  ici,  <]ue  pour  en 
tndiqaer  la  matière.  M.  de'P.  ayant 
lu  Tes  ouvrages  ,  pourquoi  y  a-t-il  fi 
peu  d'égards?       ■  . 

Nous  venons  de  vdîr ,  que  félon 
M.^de.  la  Gindamitie,  donc  le  recic 
efl  confimbf  par  tous  lei  Auteurs  & 
les  Voyageurs^  qui  ont  vu  le  F^rou, 
la  température  du  foi  de  Quito  eil 
la  plus  Talubre^  la  plus  douce,  la 
plus,  cfaannance  que  l'on  puifle  ^prou» 
ver^  trous  avons  vu.  aufiî  que  la 
liaoteur  du  fol  eÛ  cependant  plus 
grands  que-  celle  des  .montagnes  des 
Pyrénées  les  plus  hautes,  ceBes  que 
le  Canigou  &c.  Cependant  l'Auteur 
de  la  Dé&nlè,  dit  (pag.  z  1 6  &  z  1 7) 
<]u'il  n'a  pas  été  chercher  les  plus  an- 
ciens peuples  fur  les.inontagnesdes-AL' 
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pss  ou  ides  Pyrénées ,  psrcetjue  l'At- 
mofphere  eft  fi  froid  k  la  hauteur  du 
fommec  de  ces  pointes  montagneufes, 
oa'on  ne  fçaimùt  y  vivte  <]uand  même 
on  y  autoit  en  .^ndancedes  v^etauz 
alimentaires  >  &dugriKnen,  pourfkJ> 
re  paître  les  troupeaux;  comment  ac- 
corder deux  afTertions  auifi  contrai- 
res? ' 

Dans  le  même  Chapitre  39.  de  là 
I>éfenfe>  M.  de  F.  fait  encorennpro' 
chs  à  Dom  Femety ,  fur  la  coulent 
des  Nègres,  dont  il  n'a  pas  dit  uafeul 
mot  dans  fa  Diflertation;  aufH  l'An- 
tenr  de  la  Défenfe  s*eâ-il  donné  de 
garde  d'en  citer  la  pa^.  (hi  y  Kt 
£mplemént:  „  On  ne  peut  pas  atm- 
,,buer  au 'climat  du  Chili  cette  cou* 
,,leur  de  cuivte  rouge  barattée,  natu- 
,,  relie  à  la  peau -des  Chiliens ,  puis- 
„  qu'elle  eft  commune  k  tous  les  habï- 
„tans  des.  deux  extrémités  du  nouveau 
,,  Monde ,  comme  ï  ceux  qui  y  vi?ent 


,X.oa,^I. 


„  entre  les  Tropî<}ues.  '  iLeifroid  &  le 
,,chaud  -n^y  contribuent-  dpttc  en  rien  ; 
„&  les  obfèrvattotu  de  M.  de  F.  por- 
latent  donc  à  fanz." 

Pourquoi,  à-t-on  d«  que  Ces  o8fer-, 
vations  portent  k  faux  à  cet  égard  }■ 
parc«qu^il  i  conclu  de  tous  Tes  raifon- 
nemens,  que.  la  caufe  de  la  noirceur 
.de  la  peau  des  Nègres  &  la  coulenc 
bazanée  des  Américains  doivent  être 
uniquement  attribuée  au  climat  (Re- 
cherches philof.  Tomel;  pags  191,  & 
fuiv.  )  £n  e&t ,  6.  cette  ctnJenr  de 
cuivre  touge  bafannés  efl  commune 
aux  indigènes  de  tous  les  climats  du 
nouveau  -  Monde ,  fiiit  dont  tout  le 
mondeconvient,  &  M.  de  P.  lui-mê- 
me, il  efl;  donc  faux  que  l'on  doive 
l'attribuer  au  climat  de  la  Zcmne  tor- 
ride,  comme  l'aflùre  M.  de  P.  en  ces 
termes  :  „  Si  nous  nous  ibmmn  etfAi- 
„qui£s  avec  aflez  de  netteté  &  de  pré- 
„cifion,  pour  faîte  compiepdre,  que 
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f^lea  caufes-de  la  nottceac  des  Négresr 
„  n>xiAenc  tfie  dans  la  qualité  da  tU- 
„mat.,  &  lion  aiUeuts  ;  oo.nfirencon- 
,,trera  aucune  difficalté  dans  l'cxpolo 
„  qu'on  va  faire  relativement  aux 
^nations  Américaines ,  bibituées  en" 
„tre  las  Tropiques,  âcfib  L'on  n'a  pas 
,,d^ouvert  des  hommes  noirs;  parce- 
„que  tout  l>fpace  compris  entre  ces 
n.deux  lignes  eft,  au  nouveau  Contî- 
fiRsiit,  plus  tempéré  &  pins  fioâd  à 
„peu  près  de  12.  de'gré».  qne  Us  par- 
„ties  correfpOBdantes  de  FAlie  &  de 
„  l'Afrique.  "  L'Auteut  de  la  Diflër- 
tacioa  e'toit  dooC'  fondé  à  dise ,  quo 
les  oUecrations  de-M.  de  P.  poeteveoc 
à  faux  à  regard  de  b  conlenr  bofànnée 
des  AméricaÎDs;  6c  puisqu'on  en  ai 
donné  la  raifoo,  l'Autcui  de  la  Dé- 
ÊBnfe  a  donc  toi;t  de  dire,  qt^oa  ne 
voit  dans  toute  brD^ertarion  que  ces 
mots  y  tout  cfpie  vous  avf^  avancé  à 
cet  égard  porte  à  faux;  d'ailleors  la 


déterminé-, M,  de  Pi.èifUéçfr  le.cexc^ç 
de  la  Diff^rtation  î  (;«,,(»n,n'yt  lit  p« 
ocs  dernkres  expiflTups,  .p^a.is  cellesr 
ci:  le  froid  ou  le  chm^  Ji'ycpKfrin 
ftuem  4f>ncen  rien  ;  ^Us  çl(fifvatipns 
de  Mv-df!*.  à  cet  ig&tdpç^ent  dont 
à-faux-  ].\:,,-  ':  ,\ 

jpe  la  (tiefure  du  froid  dans  Us  parties  . 
aUridionales  d^  l'jimérigife  ,_re'Iativer 
ment  tiux  parallèles  (orrejpandants  _ 
m  deçà  de  l'Equateiir- 
-  5i  ipislqu'Un  a  lien  ,dp  fe  fJaRidrt 
de  H'avflir  pas  été.eïHwil»  ifWri;fori 
«cit^sej  c'eft  hi^ii-^IlHf^neMi.l'AB-' 
IfMt.  dft  ia^JE>iflect«*en^fH»î>l'Afl»^iqBfe 

é^M>(UP>,  ondirôiÇiJu'lhn'B  pOiftll 
compris  cette  Dîflèrtation  ;  car  .poan 
y  Fé^ti4«9;.it.  c&QDgâ  It^rpérmlUnfcnc 


n*èft  pas  de'ia*àv6it  pas  été  bien  enten- 
du <]u'on  fe  plaindra,  mais  de  ce  cju'on 
lui  prête  ttiajoars  des  fentimens  &  des 
id^s  <]u*it  n'a  pas,  &  des  propofitions 
qa*il  n'a  pas'  avances. 

M.  de  P.  a  dit  (Rech.  philof.  Tom. 
ïï.  p.  352.  Çî  fotv.)  qu'il  eft  démons 
tré  que  le  froid  eft  plus  rigoureux 
dans  les  parties  méridionales  de 
l'AmÀ-ique  que  fous  les  parallèles  cor- 
refpondants  eii  deçà  de  l'Eijuateur. 
Ileft  de'montré,  dit-il,  qu'on  reflênc 
un  froid  plus  rigoureux  ça  avançant 
de  TEquateûr  vers  le  pôle  du  Midi , 
qu'en  approchant  de  l'Equateur  vers 
celui  du  Nord;  tandis  que  le  Soleil 
parcourt ,  '  à  une-  féconde  près  autant 
de  d^rés  dans  nge  latitude  que  dans 
1-autte,  &  envoyé  une  égale  quan- 
tité de  rayons  i  nos  Anteciens  qu'A 
nous. 

L'Aotear  de  la  DifTertation  a  re- 
Ataiac  cette  propofitâon  r^Utiveroeat 
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ab  terrein  de  l'Ainénque  méridionale^ 
&  n'a  pas  mis  en -quefiion  l«s  tetxes 
An&caieSt  ni  les  pacalUles,  fous  les 
^aek  giflèoc  les  mecs  qui  les  envicon- 
neot.  UAutear  de  la.Défenfe  s'ex- 
cnnte  donc  eovaia,  contre  un  phan- 
cômo  qa'â  a  imaginé.  Dom  Pernety 
avûit  lu  les  colleâions  du  Pré£deat 
ia  Bioffe,  celle  de  l'Abbé  Ftévôt.  & 
M.Suacfae,  h  qui  il  a  même  commnni- 
qtié  les  oUèrvaûons  ^ices  fur  lescôces 
de  l'Amérique  &  fur  les  bancs  de.  fa- 
ble ,  &  les  éceuils  qui  teK  avoiiînnent 
qu'on  a  eu  occàfion  d'obferver  dans  le 
couis  de  fon  voyage ,  ou  pendant  le 
tems  qu'on  y  a  celacbé,  en  allanc  aux 
Iles  Malouines.  Dom  Fernety  fça- 
voit  qu'on  a  reconaapar  expérience, 
que  le  froid  efi  plus  rigoureux ,  &  plot 
long  dans  la  partie  antarâique  vers 
la  pôle  »  que  <bns  la  notre;  &  que  les 
Mers  y  font  glacées  k  des  latitudes 
fort  tempérées  dus  notre  Europe; 
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aafii  ne  Ta-t-il  ni  .contredit,  DÎ  nt^ 
Il  fçavok  même  que  M.HalIe}iatroa- 
«i-dam  fon  voyage,  des  gUcea'  i  wt 
lastrade  pacetUe  à  celle  de  TIHe  «a 
Flandrefi,  &ide  Fifancfoic.  QueLo- 
zier  Bouvet  j.  envojré  pac  la  Coming- 
nÎB  des  IndeG  po'uc  la  d^coAverte  des 
ccnes  Auibales.,  fut  atcêté  dans  £» 
eatreprife,  par  les  glaces qi^'il'tiKHiTa 
à  line  hauteur  correfpDnd^teà  cejle 
de.  Hambourg  ;  i^u^il  en  aroû  même 
redcantré  k  lutt  Jidiiteur  ^ale.ià  celle 
;da. Paris,  chbfe'qDtrii'atrive  pas  dans 
iFH^mifpherÊ  boréal,  même  dans  Is> 
-  Mers  froidestda  Canada,  oli  elksfbn•' 
' i^dent  coriimunénienc  au  moi.  d'Avril 
&oiil'on  regarda: comme  un  phxofhr 
mené  fingidiw  d!ffl).  avoir  encore  trim* 
Te'  de  grandes  maâès  à  42  d^gr^^de 
latitude  au  mois  de  Juin  i7if,:(Hifl. 
de  l'Acad.  des  Sciencesde  iPatis  1 7 z  }) 
Voila  encc»e  ub  cràp,  des  faits  qu'on 
fie  nie  pas.  MaiiJDom  Pernety.a  die 
(p.i2ï.): 
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(,p.  iiî):  ,,les  obfervations  de  M, 
„de  P.  font  elles  plusexaâes  (que  cel- 
âtes <]ii*il  a  &ites  fur  la  couleur  dé 
„  cuivre  de  la  peau  des  Américains)' 
„  par  rapport  au  degré  de  chaud  &  de 
,,|Toid'ii  diffèrent  en  'Atnérî{)ue  ea 
„deça  de-rEquateur,  &  fous  les  mé- 
,,mes  parallèles  dans  nôtre  continent? 
«jeTignare.  (*)  Mais  je  fçai  qu'il  n'eft 
,,  pas  vrai  eraâementi  que  le  froid 
„  fdic  plus  vif  daus  les  parties  mérj- 
^idionafes  de  l'Amérique  au  même  dé- 
,igté  qu'en  deçà  de  PEquateor."  I! 
iRéfeinUé  que  c'étoit  s'exprimer  aflez 
clairement,  pour  que  M.  de  P,  ne  pûc' 

(*)  Dans  quelques  exemplairts  bcorreâs  de 
la  Diflèrmion,  on  lit  il  ripnrt,  tu  lieu  de  )e  l'ig- 
non.  Ilitoitiifîlf.avecunpeu  d'atienrien  decor- 
rijrec  cène  fauie  d'impreflion ,  qui  n«  prffentcToit 
point  d'idée  dqire;  puirqu'il  n'eft  pit  viailèmbhble 
qu'on  dife'd^  homme,  qu'il  ignOTe  fes  propret 
obftivitioiu. -.M.  de  P.  ■  agi  dans  cetre  occafion, 
&  dans  Hntd'auit«3,  comme  un  homme  qui  le  noyé, 
&  qui  cherche  à  fe  lirer  du  pfril  oO  il  fe  trouve  cn- 
gigC,  en  •'acerechuir  k  tout  ccqu'it  re 
n.Pan.  Ee 
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p9i  en  prendre  occafion  d'y  fut^icuer 
la  (jueftion  du  plus  gnod  ou  moindre 
froid  fous  ou  près  des  potes  r^latÏTe- 
menc  Tun  à  l'autre. 

La  propofition  de  Dont  Pecnety^ 
çti,  <{\ic  le  &oid  n'efl  pas  plus  grand 
d^s  la  partie  méridionale  de  .l' Amé- 
rique ,  qu'en  dej^  de  l'Equateur  ou  â 
l'on  veut ,  dans  la  partie  fepcentrio- 
nale  du  nouveau  continent.  Il  a  ap- 
porté des  preuve^  d'expérience,  ^ui 
appuyent'  fon  fentîment.  Ç'eft  à  quoi 
on  doit  réduire  la  queflioo  dans  le  cas 
préfent.  Il  ne  s*agiâbit  donc  pas 
d'en  imaginer  une  autre,  pour  avoir 
matière  à  un  CJliapitre  de  la  Défenfe. 
M.  de  P.  efl-ii  d'un  fentiment  contrai- 
re à  celui  de  Dom  Pemety?  oui,  8c 
c'jftoît  cequ'il  tàlloit  difcuter,  fans  al- 
ler promener  fon  imagination  &  fes 
raifonnemens  .parmi  les  glaces  des  cer- 
cles polaires  &  des  environs;  oU  les 
railleries  &  les  far^ûnes  de  M>  de  1'. 
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ont  contraâë  u^  froid,  dont  ils  feref' 
fentent  encore.  Nous  l'y^  -laiderons 
donc  «rrer',  fi'bon^lui  femple,  pour 
y  acquérir  un  fang  froid;  capable  de 
modérer  £a  vivacité ,  &  le  mettre  en 
état  de  fe  rappeller  ce<]u'il  n'ignore 
pas ,  que  Kébec  par  exemple ,  qui  eft 
dans  lapartie  Teptentcionale  de  l'Amé- 
rique ,  au  4'â.  degré  5  ;  min.  latitude 
Nord,  eft  infiniment  plus  froid  que 
Je  détroit  de  Magellan^  fitué  au  13. 
tsfticude  auftnile;  qu'i  Bofton  au  43. 
le  froid  efi  bien  plus  vif,  plus  long  & 
phis  rigoureux  qu'il  ne  l'eft  à  la  con- 
ception &  dans  les  plaines  du  Chili , 
ou  l'air  eft  fi  tempéré,  q<ie  les  arbres 
y  font  toujours  verts.  Il  n'cft  donc 
pas  vrai  il  eft  même  faux,  que  le  froid 
foie  plus  rigoureux,  généralement  par- 
tout, dans  les  parties  méridionalei 
de  l'Amérique,  que  dans  les  parties 
feptentrionales  du  même  Continent. 
On  a  doublé  le  Cap  Horn ,  on  a  fé- 
Ee  a 
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jourtré  au  miliea'de  f hiver  du  pays, 
^ns  le  détroit  '  de  Magellan  ;  oo  ji'a 
pas  éprouvé'  dans  ces  endcoÎEs,  tio 
£rotd  auflî  rigoureux,  tju'on  réprouve 
ironimunemenc  fous  les  mimes  paral- 
lèles dan&  tes  Mets  du  Nord. 

Quand  on  rapporte  des  cémoigna- 
ges  de  MarinsJiabJles  &  expérimente's, 
capables  de  bien  voir  &  de  bien  CeatÎTi 
fi^ils  n'ont  pas  donné  au  public  des  trai- 
tés de  Géographie  ou  de  Phyfi^ue, 
ils  ne  font  pas  croyables,  'dit  M. de  P. 
„  Quand  on  ne  cite  pas  des  Auteurs , 
,,&  qu*ori  s^aatoTife  du  rapport  vrai 
„6a  faux  d'un  Marin  tel  que  M.Guyot, 
„yu/  n'a  jamais  rien  écrit,  &  qui  ne 
',^s'e(l  pas  ac<]uife  la  réputation  de 
„-Phyfjcien  ou  de  Géographe,  alors 
„on  peut  dite  tout  cequ'on  veut. 
„  Dans  de  tçlles  matières  il  faut  ab/o~ 
„lument  citer  des  Auteurs  connus." 

Mais  les  deux  frères  Daclos~Guyot 
font  l'un  Capitaine  de.firuloc ,'  Tautre 
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Lieoteitant  de  Fr^ate.,  d«  la  Marine 
{loyil^  de  France,  gens  eAitnes  pat 
leiv$  lumières  &  leurs  connoîHànces} 
doot  Uf  jimrnaux,:&iles  obrervaciond 
Amtcoofenés  prétieufonent  au  dépos 
.  d«.  la  Marine  ;  ils  ont  doublé  le  Cap 
Horo  au  milieu  d^TThyyer,  ils  ono 
paiTé.uii -mois  au  looins.decetce  fai^ 
iwt  daos.le  dâcrofC  de  Magellan ,  l'Ai- 
ne,, charge'  par  la  cour<de  conimao-  . 
dcciXoi»  les  ordres  :file' Mr.  U  Chc 
valicT  dfi  Bpugainville  ,  [lenayire  en- 
voyé .pour  faire  dei  nouvelles  décou' 
jferses'aux  terres  auft^le!s.,  s'en  efl  ac* 
quitta  à'U  iàtisfaâiot)  du  miniâere:  il 
i«nUe  doBC  que  leur  témoignage  eu 
on  m£6a^  auâl  croyable ,  '&  que  leur 
rapport  doit  avoir  autant  de  crédit  Se 
d^autorité  que  celui  du  Si*.  Lozîer  fiou- 
vec,-.cicé:  par  M.  de  P.  qui  a  oublié 
ions  doote-  qu'il  avoit  exigé  dans  la 
page  précédeoce»  que.  pour  être  cru 
dans  Tes  rafiports  &  dans  fes  récits,  il 
E=    ; 
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failoic  avoir  écrit  des  tnit^&drïky- 
£(]ue  ou  de  Géographie.  Faudra-t-il 
donc  adhérer  à  ce  principe  établi  pax 
l'Auteur  de  la  Défeijfe  ?  que  devien- 
droienc  alors  les  rdations^de  lé'Maire, 
de  Drack,  de  Datnpierre  &  de  tant 
d'autres  navigateurs,  qui  ne  b  font  ren- 
dus célèbres -que  par  leurs  navigations, 
&  par  les  relations  qu'ils  en-  ont  «Ion- 
nées  i  ils  n'avolent  cependant  écrie  nî 
traité  de  Bbyfîqne  ni  deGéagraphic. 

Ce  principe  m'en  rappelle  iiti  aa- 
tre  de  M.  de  P.,  non  moins  £n> 
gutîer  que  celui-4à;  c'eft  qu'il  n'eâ 
pas  pofKble  de  coucher  p^  écrit  ce- 
qu'on  a  vu  de  Tes  propres  yeux ,  ni  d« 
^irc  l'hiftoire  d'un  voyage ,  fi  ftm  ns 
fçaicnilelatin,  ni}egrec(Dé£.p;  170.) 
tant-tl  eft  vrai  que  l'imagi^ttoneA'bien 
un  joli  meuble  ;  mais,  que,  quand  elle 
eft  marîe'e  avec  l'orgueil  &  l'amour  pr» 
pre,  elle  Ëùc  quelquefois  tort  au  juge- 
ment, &  la  guerre  au  bon  feas. 
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Mi  dc'Pr  ne  veut  pas  qu'on  juge 
àa  fttwd ,  par  la  fenfation  qu'tfn  en 
éprouve,  &  par  fes  effets  fur  la  terre 
&  les  cznri  fépaiffeur  même  de  h 
gla'ce  Wèft  pas  un  moyen  d'obfer- 
vation;  on' ne  doit  pas  croire  un  hom- 
me qui  dit -que  le  froid  e&' tempéré 
dans  UD  pays ,  patsque  la  glace  n'y  eft 
jamais  alTez  fotte  pour  fupporter,  faas 
£b  fendreî  une  pierre  de  deux  ou  trois 
livres.  11  ti'eft  pas  croyable ,  s*il  n'a 
point  employé,  pour  fes  obférvatîons, 
de  bons  tfaermtmiecres  bien  fenfibles. 
^Déf.  p.  214.) 

Mais  concluons  enfin  ce  détail  de 
paradoxes  avancés  pat  l'Auteur  de  U 
Défenfej  pour  avoir  le  plaifir  de 
chalet  de  fàuflès  imputations  celui 
qui- les  a  relevés.  Que  M.  dé  F.  fè  ' 
donne  la  peine  de- calculer' fur  les  ex- 
périences, &.  fur  les  relations  la  diffé- 
rence du  dégre'  de  froid  qu^il  fait  dans 
-les  vallons  Â:  les  plaines  du  Chili,  avec 
Ee  4 
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celui  que  Ton.  épropve.  dans--iesrplaî- 

nés  &  les  vallons  qui  fontfous  les  mê~ 

mes  parallèles  à  B 

très  pays  de  l'Ami 

les,  il  verra  qu'il 

dre  fa  proportion 

&  aux  Merj  qui  1< 


De  la  Jupenorité 
tient  jur 
Mr.  de  P.  toi 
tourmenter,  pour  tourméj^er-auffilcsç 
aurres,  a  encore  tm^iné  une  queftion 
touchant  la  fupe'riorité  de  notse  con- 
tinent,fut  le  nouveau.     Il  accufe  en 
Fonféquence  l'Auteur  de  la  DiiTerta- 
tion  d'avoîc  avance',   &-de  préteodre 
que  notre  hémifphere  .n'a  abfolanunt 
aucun  avantage  fur  l'autre;    &c  cite 
en  preuve  la  page  il.  de  la  DifTerta- 
tion.      Mais  qu'y  trouve-t-on?  qu'on 
pouiroit  foupçonner  M.  de  P.  d'avoir. 


^.C,H,.ik 


faic  beaiWKKip  dt^  Jeâuces  trop,  préeipi- 
ts^s)  ;  .ti'ï&'oij'  lui  & ,TÛ  kfi  clioifes  avec 
à^s.j^  lUal.prépQOiiSt  '.mal  a&èâés, 
de  n'jiv^r  extrait  «k'irainafl'é. des  Au-r 
.M«rsy  ique  c^u'ilu  troBJurf  de  propr^ 
kéuyer  nne.  bypotheTe  >, -enfantée' par 
une. imagination  un  peu  trop  ennyvrée 
de  .^ndr^iTe  pour,  notre,  hémilphere 
£l  re$  Ji3t>itàns.'  .que  ne.  pouvant  pat 
fe  ^j^it^ç  d^écre'  privilégie',  pour  être 
fxeraf.  des  préjuges  de  l!educaiion,  qui 
preTe9i;er^i;  tant  d'obibcles  h  la  vrayé 
phUofophie,  il. 4  ctu  voir  par  les 
yei|x..de  celle  -  ci  cequ'il  n'a  peut  être 
v.ù  ^i|e.  par  les  yfipx  de  l'autre  :  qu'à 
copftdérer  nptre  lieVifphere ,  oii  tout 
ceque.ceijferme  ceque  nous,  appelions 
l'aotten.  monde.,  qyttc.des'yeus  vrai> 
ment  philorophiques  >  -M.  deP.auroit 
vu  qu'il  a  avancé  inconlîdërément  que 
la  Nature  a  tout  6té  à  l'Amérique  j 
pour  le  donner  à  notre  hémifphere: 
que  dans  ceftii  -fi  on  trouve  des  La-t 
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para,  des  Samoyédes;  des  Sib^ 
liens  ï  (*)  un  climat  ïhté  au  froid 
]è  plus  vif,  des  terreins,  oh  its-  fruits 
BÏ  Us  grains ,  ni  les  aibres-ménnes  ne 
pe^vent  gecmer;  iu^  la  fnrface-  des> 
quels  vivotenc  dans  l'engoardiSemeiic, 
des  hommes  mille  fois  plus  miférables 
à  notre  façon  d«  penier^  que  ne  le 
font  ces  Àmëricains  qui  vivent'  de 
fruits,  deCafiâve,  dephica,  &  des 
chairs  d'animaux  ;  que  leâ  Fayf  des 
Lapons  &  des  Samoyedes  n'oâtent  i 
nos  'yeux  que  le  fpeâacle  afirayant 
d'une  terre  maudite,  &  la  nature  fau- 
'  maine ,  ainfl  que  l'animale  abfoknient 
dégradées:  d'un  autts  e&té,  lesjde-  - 
ferts  CiblonoeQx  &  'bruilans  de-  rÂ&î- 
que,  ce  fourneau,  ou.les -hoimnes 
énervés  femblent- être  parleur  couleur, 

(*)  Voyez  U  rehtkin  'du  voilage  de  l'Abbf 
Chape  d'Auieroche  en  Sibérie;  on  y  Terra  que  tien 
n'eft  comptrable  \  l'eut  miflinble  des  habînm  de 
cepayt^,  &  rien  delî  iffpcaK^eleuir'pays. 
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la  viâime  &  ta  proye  du  feu  que  la 
nature  y  entretien  fans  ceflè  allumé: 
l]ue  dans  nos  '  climats  tempe'rés ,  oii 
voit  des  ihontagnes  af lides ,  toujours 
ou  brûlas,  par  les  rayonï  du  foleil,  où 
livrées  à  la  fureur  des  froids  aauilons 
â;  leun  fommets  fe  plaindre  de  n'avoir 
pas  encore  vu  leurs  tJtes  débaralTées 
du'  fktdeaU  immenfe  des  glaces  &  des 
neiges,  qui  les  couvrent:  que  hos 
plaines  méax  les  plus  riantes  &  les 
çlas  agréables  he  deviennent  telles  qu'à 
la  faveur  des  âocs  de  iùeor  &  de  Ur- 
nus  dont,  lesarrofent  ceux  qui  les  culti- 
vent: qnr  to6t  le  mondé'  Içaîl  que, 
ians  cett«  culture,  elles  ne  produi-^ 
coient  que -des  ronces  ic'  des  épines, 
on  quelques  frsits  fauvages,  donc  la 
faveur  agrefte  les  feroil  abbandonnvt 
aux  animaux ,  qui  les  dédaigneroîent. 
Sont -ce  là  ces  pays  de  l'Amérique, 
ajoute  l'Auteur  de  la  Diflertation,font 
c»-la  ces  pays  de  TAmérique  expofés 
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Ç^as  les  (n^ifies  p?rall*]es.qufrles  no~ 
îtesj  ces  paysDii  les  fi«uçs  leç  plus 
fuflves  naiflfot  &bs  céfle  fqus  vos  pas; 
&  où  les  fruits  JÀspluieïcellpns^croil- 
fenr  faûs  cwlf  are,  &  dans  la  plus  gran- 
de afiondance}  ' 

Tel  ait,  iieft  vtai,  le  parallèle 
que  l'AmBUTjj^e  la  DifTert^ûpp  a  fait 
4^  deux  hémifpheres  i  non  pour  mon- 
trer la  fupériocic^  du  nouveau  conti- 
nent fur  l'ancien  ;  mais  pour  faire  voie 
Il  TAutçur  des  Recherches  pWofo- 
phiques,..  1#  Iprt  (ju'il  a  eu  d'avancée 
que  la  naiiire,  a^  tout  ôtç  à  l'Amérique 
pour  le  dof|p«r  à  l'^ncKn  qioode,  & 
que  le  portrait  qu'il  a  fait  de  la  pre- 
'  miere,  pour /aire  valoir  celui  ^e  no- 
tre continent,.' eâ  une  pore  charge  « 
c^tr^i;  m£me  dan^  le  laid. 

Cette  vérjtié  e'tjoit  trçp.nianiteAe, 
Se  le  .contraft^.trop  frappant  &  trop 
fenfible,  pour  que  M-  de  P.  pût  le 
contredire,-  ou  y  répondre  quelque 
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chofe  de  folide.  Mais  "poar  n«  pas 
avoilër  foi)  tort ,  il  a  ceq  pouvoir  rrâf- 
fir  à  diftraife  le  leâair  de  cet  objet; 
en  traitant  une  matière  sfvi  h'étoît  pas 
en  qaeflion.  Pour  avoir  occaiion  do 
le  faire ,  il  a  impnt^  à  l'Auteur  de  la 
Difièitation  d'avoir  dît  ceqn'il  n'a  pas 
même  penfë ,  ^ue  les  Européens  n^ont 
pas  plus  d'indujirie  &  ififztel/igenee 
que  les  Caraïbes  &  lesHurons.  (Def. 
pag.  z%6.)  On  voit i  ajoute-i-il,  ^ue 
Je  poarrois  tris  -  bien  me  difpenfer 
de  répondre  à  de  telles  abfurdités  :  ce- 
pendant je  réponds  que  PEarope  efi 
la  mère  de  tous  les  Arts  ô  de  touhs 
les  Sciences. 

Oui  M.  de  P.  auroic  du ,  non  pa& 
fe, difpenfer  dt  rëpondrfe,  mais  d'ima- 
ginée de  telles  abfurdités,  &  les*  tirer 
defon'fbnd,  pour  les  iifputer  à  fon 
adverfaire  ,  &  l'en  gtatilîer.  ■.  L'An- 
teiu  de  la  Défeniè  eft-ttop  prodigue 
de  ces  forces  de.préfcns:    les  r^ié- 
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fencacions  qu'on  pourroit  lui  faire  i 
cet  ^rd,  feront  malfaeDr«ufemenc 
toujouts  inutiles:  fou  co^it  excréme- 
menc  généreux  dans  ce  genre,  trouve- 
ra toujours  chez  lui  de  quoife  fatisfài- 
re  :  le  fond  ed  inépuisable. 

Ne  pourroit -on  pas  répmidre  de 
plus  k  M.  de  p.  qu'il  s'eft  encore  trom- 
pé dans  Ùl  r^ponfe  même?  comment 
lui,  qui  fçaÎE  fi  bien  Tbiftoire  des 
progrès  de  l'efprit  humain,  avoic-il 
oublié  que  les  atcs  &  \es  fctencesonc 
pris  naiflànce  en  Afie  &  en  -Afrique, 
d'où  on  les  a  apporte's  en  Europe  ;  & 
que  par  confôqueot ,  l'Europe  n'eA  pas 
la  mère  de  tous  les  arts  &  de  toutes 
les  fçiences^ 

Mais  non ,  l'Auteur  de  cet  Examen 
n'eft  pas  de  l'Humeur  de  M.  de  P.  il 
eft  très  élojuné  de  lui  chercher  des 
chicanes  fur  des  propositions  un  peu 
moins  correâes  qu'elles  pourroïent 
l'être ,  &  de  lui  cherchée  des  querel- 
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Uâ  fur  des  faagscellei;  on  Uïfle-  ce 
procède  à  ceux-  qu'on  taxe  d'en  avoir 
la.démangeaifon.  L* Auteur  de  laO^- 
fenfe  a  vraifemblablement  voulu  dire 
^ue  l'Europe  eftla  mère  nourrijfe  des 
fciences  &  des  arts  ;  (pi'ib'ont  act^uJs 
chex  eUe-  le  d^nf  de  petfeâion,  où 
oo  les.  voit  aujounThui;  que  ft,  ri- 
goateuretaent  pariatÂ,  (conme  auroit 
du  faice  M.  de  F.  quand  it  s'agît  de 
prppolttion  abfolue,)  l'Europe  n'eft 
pas  la  patiie  de  tous  ces  iramorcels 
génies»  qui  ont  honoré  l'humanité, 
ou  qui  l'ont  comblée  dcleurs-btenfaits: 

Quique  fit  vates,  fir  Pheebo  digna- 
loqauti; 

Inventas-  aut  qui  vitam  excoUitrc 
gérants; 

^uiquoifui  meiAres  alios  fccere- 

Omniius  kîs  nivea  eingujttur  tem- 
pora  vitté, 
£neid.  Lifa:  VI.T.  ééz. 
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Se  que  diaqne  ^ftys  de  notre  Conti- 
nent en  a  founti  : 

Solemquc  fuum-  fua  fidera  lio- 

runt.    ■    '    .. 

IWd.  V.  6^1, 
On  peut  ^re  que  l'Europe  fempfMttf 
ûir  cous  les  autres  pajw.  Non  feale- 
ment  on  efl  du  ^ièntiinent  de  M.  de  P- 
ftir  cet  article,  o'n  y  appiaodi- raénne 
avec  la  plus  grande  (aàsdâioai.  mais 
il  n'en  fera  pas  ainfi  quand  il  en-con- 
dura  que  les'autres  peuples  font  des 
gens. abrutis,  qu'on  ne  f^nt  appliquer 
k  aucune  fcienae,  nî  a  aucun  nt.  (Déf. 
page  3.1 7')'  Que  l'Auteur  des.  Re- 
cherches phîlorophiques ,  ait  de  Vef- 
prît ,  de  la  mémoire ,  on  lui  pafle  ; 
mais  les  a-t-il  i  l'erchifion  de  tous  les 
autres?  &  doit-îMen  conclutre  que  les 
hommes  d'un  antre  pays  raifomient 
abfurdetnent  ;  que  ceui  d'un  autre  hé- 
mifpbere  Ibilt  des  animaux  purs,  à 
figure  àuroaintj  qui  ne  font  Aipé- 
rieurs 
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rieurs, aux  liicres  que  par  rufage  de  ta 
langue  &  des  mains ,  &  que  c'eft  les 
appre'ciec  à  leur  jufle  valeur,  (]ue  de 
les  réduire  à  l'inllinâ  aniaial?  Il  nous 
permettra  de  ne  pasadmettteune  telle 
affertion ,  <]ui  contredit  le  bon  fens  & 
Texpérience  ; .  qu'il  nous  permette  aufli, 
de  ne  pas  l'en  croire  fur  la  parole , 
lorsqu'il  nfrus  aflître  dans,  la  note  de  la 
page  ai8.  de  fa  Défenfe,  qu'aucui» 
Chinois  ni  Japonais  ne  fçavent  même 
aujourd'hui ,  delïïner  correÔeftient. 
S'il  en  a  jugé  fur  Us  grotesques  peints 
oti  pJâtct  barbouillés  lut  du  papiers 
ou  lur  les  étoffes  de  la  Chine ,  ou  fut 
les  £gures  appellées  communémenC 
Magots  de  la  Chine,  il  a  tort,  &  d'a- 
voir porté  ce  jugement,  &  de  ne  s'être 
pas  mieux  inftruit  avant  que  d'écrire: 
puisqu'il  lui  étoit  facile  'de  voir  dans 
les  cabinets  des  curieux  des  ouvrages 
de  peinture  &  de  fculpture,  oîi  l'on 
trouve  l'enfemble  trèsrbien  entendu, 
II.  Part.  Ff 
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la  pureté  des  contours,  la  correâion 
du  deffein  &  l'adrefledans  l-execution. 
Les  cabinets  de  Paris  &  de  Hollande 
lui  en  fourniront  la  preuve. 

Autre  faufle  imputation  de  la  part 
de  l'Auteur  de  la  D^cniè;  celui  de  la 
Difleiution,  lui  objede,  dits-il  (Def. 
f.iz^.)  que  dans  notre  continent  il  y 
a  des  Tartares,  gui  ne  vivent  que  de 
ekajft.  A  cela  je  riponds  ou  que  M. 
de  P.  a  mal  lu ,  ou  qu'il  y  a  de  la  inau- 
vaife  foi  dam  Ton  allégation.  On  lit 
dans  la  Difîeitation,  [Jage  15.  qu'il 
y  a  des  Lapons  &  des  Tartares,  qui 
s'occupent  de  la  chaffe ,  pour  y,  trou- 
ver leur  nourriture  d  leurs  vttemens; 
mais  il  n'a  pas  avancé  qu't'/j  ne  vivent 
que  de  chaffe:  il  a  même  dit,  page 
77.  „ Allez  chez  eux  (les  Tartares); 
TOUS  les  trouverez  vêtus  de  peaux, 
beuvant  le  lait  aigri  de  leurs  jumens, 
ou  de  l'eau  pure,  vivaru  des  fruits 
de  la  Urre  &  de  la  chair  des  animaux. 


Il  n'a  donc  pas  dit  qu'ils  ne  vivent  que 
de  chaflej  que  c'efi  un  peuple  dechaP 
feur.  Quand  il  l'auroic  dit,  il  auroit 
été  i'edxo  du  Fere  du  Halde ,  cité  par 
M.  de  P.  Dans  toute  la  Tanarie 
occidençale,  dit  ce  Père  (Tom.  IV. 
page  97.)  on  ne  trouve  que  Montag- 
nes f  que  rochets ,  &  que  vallées  ;  il 
n'y  a  <ii  villes,  ni  bourgs,  ni  villa- 
ges; fes  hal^tans  logent  fous  des  ten- 
tes..^ïls  paflènt.  leur  vie  ou  à  la  ckaf- 
y^,  oui  nerie»fai^e:  &  cornme  ils  ne 
fement  ni-iw  cultivent  point  la  terre, 
aufli  ils  ne  font  aucune  récolte ...  Ils 
ne  fongent  dn  matin  au  foir  qu'à  bot-; 
te  &  à  manger,  conmie  les  bites 
qu'ils  nourrifiènt. 

Les  Tanares  Kalka  Jont  les  plus 
hideux ,  &.  plus  miféraUes  que  les 
J^ongou^prèsdelaChioe;  ils  ne  font 
vétns  qnedepeauxde  moutons  feule- 
ment féchées  au  foleil ,  ou  d'une  vefte 
de  toile,  doabltfe  de  ces  peaux.  Us 
Ff  2 


ne  veoletir  point  recevoir  d'argent  en 
payemenc  ;  mais  feulèmeat  «de  la  toi- 
le, du  T\xé  ou  du  Tabac  ou  du  SeL 
Après  les  Cafres  du  Cap  de  Bonne  £X- 
pérance ,  il  n'y  a  point  de  gens  plus 
malpropres,    {ibid.  pages  ,135.    137- 

■59) 

;  En  vérité  c'eft  être  bien  opiniâtre 
dans  un  procédé  fi  éloigné  de  la  droi- 
ture, <iue  de, farcie  pief<]u«  chajque 
page  de  fa  ■  Défenfe  >  '  d'împtications 
auiH  faufles  &  en  même  tems  aufTi  mé- 
chantes! &  <]uel  délàgrémenC  !  que 
de  fe  voir  contraint  faos  cefle ,  pour 
fe  juftitier,  dénnuyer  le  leâeur  par  des 
accuiàtions  de  cette  efpece  mille  foiff 
répétées,  &  de  découvrir  au  .public 
un  procédé  ft  défàvantageux  à  la  tépu- 
cation  de  TÂuteur  de  la  Dé&nfe  ! 

Mais  enBn,  il,  avoit  une  déman- 
geaifon  de  faire  une  incur&on  fur  le 
terrein  des  agronomes  de  nos  jours. 
Se  de  blâmer  le  Zèle  de  cetix  qui  tra; 
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Taillent  de  toutes  leurs  forces,  foit 
à  faire  revivre  le  goût  de  l'agriculture 
trop  aiïbifali  en  Europe,. iôit  à  am- 
plifier les  moyens  de  réunir  dans  U 
culture  des  champs.  Il  afalt  naitre 
foccaiion  de  déclarer  (Déf  p.  23  t.) 
„  qu'il  ne  penjl  pas  avec  presque  tous 
j,les  Agronomes  modernes,  qu'il 
^faille  très-bien  cultiver... qu'ils  ont 
„icrit  fur  ifAGROMjtNiE;  tan- 
„dis  que  Caton,  Varron,  Columelle, 
^,Pline  &'  Palladius,  ont  écrit  fur 
„  l'Agriculture  ;  parceque  les  anciens 
„onc  bien  cultivé,  &  que  les  moder- 
„nes  ont  voulu  qu'on  Cuttiv,it  très- 
„bîen,  ctqui  efi  rhlleip.tnt  une  ckofe 
„abfurde.  (Déf.  p.  131.)" 

M.  de  F.  à-t-il  raifon  de  faire 
ainfi  le  procès  à  Mr.  Du  Hamel,  à 
M.  Tullh  &  1  tant  d'autres  >  conune 
cette  queftion  ne  me  regarde  pas  dî- 
reâement  on  peut  Uifler  M.  de  P.  en- 
tre leurs  matnSj  pour  vuider  leur  dif- 
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fërend.  Je  conviens  que  la  première 
occupation  de  rtiomme  eft  la  culture 
de  la  terre  ;  mais  je  n'accorderai  pas 
i  l'Auteur  de  la  Difenfe  que  c'^Jl  un 
bonheur  intfiimahle  pour  un  pays  d'à- 
fçir  des  terres ^  qui,  fans  la  culture 
la  plus  pétiihle ,  ne  rendroient  abjb- 
lutTunt  rierr.  M.  de  P.  a  doçç  raifoo 
de  douter  que  fon  cciwme  lut  applau- 
difle.  :Ofi  avoue  d*  bonne  fiji,  qu*Oii 
lie  voir  pa$  ceU  trop  clairement.  Si 
Taflertion  de  l'Auteur  de  l»  Difenfe 
eft  véritable  &  bien  fondée  :  ceux  <pû 
préfèrent  les  terres  qui  produïfent 
beaucoup  fans  la  culture  U  plus  fati- 
gante ^  Si  la  plus  pénible,  conroif- 
fent  donc  bien  peu  en  quoi  çonfîAe  k 
vrai  bonheur.  Combien  de  gens 
avoient  jusqu'ici  penfé  dijt^remmew 
de  M.  ^e  P.  >  Ceux  qui  ont  écrit  fut 
l'Agriculture  s'^coïeut  appliqua  i  dé-r 
couvrir,  à  indiquer  les  moyens  de  f«- 
cititer,  de    fimpUfiei;    les    tctrauK, 
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d'abicger  tes  fitîgues  &  les  peines,  ea 
procatànt.  cepasdanc  Us  mêmes  pco- 
daiti  des  teiFes,  ou  mfrae  davantage  ; 
hé  bien  ils  ont  eu  tort ,  ifs  n'aroteht 
pas  des  idées  claires  fur. le  bonheur 
des  hotnaw  Sf  des  pays.  (Défenfc 
p.  231.) 

C'eftftiivant  ce  primdpe,  qtieVAu- 
teur  4es  Redierchei  pbilofopliîques  a 
fegard^  les  cantons  du  nouveau  Con« 
tiiwnt,  qui  prodoifènc  d'emc- mêmes 
&  Kans  culture,  toutes  fortes  de  raci- 
nes &  de  fruits  excellens  propres  à  la 
iwurtitute  de  l'homme ,  comme  des 
mauvais  pays;  puisqu'il  a  renferma 
ioa&  cette  condamnation ,  l'Amérique 
entière,  fans  exception..  Dans  ce 
cas,  on  ne  doit  pas  lui  &ire  un  pro- 
ses d'avoVraifonné  fuivant  £ês  princL 
pes,  mais  d'en  avoir  pofé  de  nuu« 
vais,  .  .     , 

Ta^orde  à  l'Auteur  de  la  D^ten(é 
qu'an  tems  dt  Ja  découverte  du  nou' 
Ff  4 
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veau  Monde,  la  culture  des'  terres  n'y 
Àoit  pas  en  vigueur  ctmme  elle  Ve& 
depuis  <]ue  les  Européens  s'en  font  ren- 
dus  hs  maîtres  ;  mais  il  n^efl  pas  vrai 
qu'elle  y  ■  étoît  abfolumenc  ignorée. 
Les  Péruviens,  les  Méii^ains,  les 
Apalachites,  &  dans  tous  les  autres 
pa^s  oii  le  Mays  e'coir  connu,  on  le 
cuitivoic  avec  beaucoup  de  foins: 
dans  d'autres  on  cultivoît  le  manioc 
comtne  on  le  ùât  encore  aujourd'hui. 

'  Tavoue  encore  que  TÂmérique 
manquoîc  de  froment,  de  fiûgle,  d'or- 
ge, que  ta  vigne  y  écoit  faavage  ;  qu'on 
y  a  porté  de  notre  Conttoenc^  des 
Chevaux,  des  Anes,  des.Biixufs,  des 
Chèvres,  des  Brebis,  des  Cochons 
domeftiques,  des  Chats  privés,  & 
quelques  races  de  Chiens,  aii^  que 
des  efpeces  de  Poules  &  de  Pigeons 
domeftiques,  enfin  des  cannesi.Sucre, 
les  Caffiers,  des  efpeces  de  Melons, 
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t«  CitrânDiers,  les  Orangers,  les 
Pommiers,  les  Poiriers,  les  Oliviers, 
les  Mûriers, Ici  Abrîcotîers,Jes  Aman- 
diers, les  Cerifiers,  les  Pécliers  & 
les  Pruniers.'  Telle  eA  la  lifte  defe 
piéfens  que  l'Amérique  )t  reçu  d^  l'Eu- 
rope en  échange  de  fon  Or,  de  fon 
Argent ,  de  lès  Perles  ,  '  de  fes  Fiejcres 
préàcufes,  de  fon  Indigoc,  de  fa 
GxJienille,  de  foo  Cacao,  de  fes  Bois 
de  ceinture ,  de  fes  Fourrures,  de  fes 
Laines  de  Vigogne,  &  de  tant  d'au- 
tres chofes,  qui  feivent  i  notre  luxe 
on  ànos  befoios.  Mais  del^ lifte  éten> 
due  de  M.  de  P.  on  doit  ou  fupptimec 
its  Noyers,  les  Pruniers,  les  Oliviers, 
ou  du  moins  reflnindrc  le  préfent  à 
quelques  unes  de  leurs  «fpeces ,  puis- 
que la  plupart  ^toieoc  indigènes  dans 
quelques  parties  du  mniveau  Monde, 
comme  nous  Tarons  prouvé  dans  la 
première  partie.  Il  y  a  de  l'ingra- 
dtude  i  faire  étalage  de  fesi  hieitfaics, 
Ff  ï 
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&>à. taira,  on  k  d^riiner   ceux  qné 
i'on  a  r«çus. 

Won  omnisfert  omnia  tellus. 
L'Allemagne  &  les  autres  pays  da 
Nord  ont-  été  fort  lotigtems  dans  le 
niSms~  cas  (jqc  f  Amérique  ;  on  pour- 
roît  encore  fixer  les  -époques  &  les 
tems,  où  iU  ont  reçu  de  l'Afie,  ou 
des  fiftities  méridionales  ds  TEuropé, 
les  pécîhers  fit  les  autres  arbres  &ui- 
ciertj  qui  n'y  Croient  pas  connus.  La 
France  tAéme  ne  fait  pas  difficulté  de 
reconnoltctt  qu'elle  doit  à  d'autres  pays 
les  Cerifiers,  les  Orangers,  les  Pê- 
chers &  plulieucs  autres  arbres  Ftut- 
ciers,  qui  fe  font  naturatifés  chez  elle 
L'Amérique  a  (n  fruits ,  &  des  fruits 
excellenSj  qui  lui  font  tellement  pro- 
pres, qu'ils  n'otit'  jamais  pu  réuflir  en 
Europe ,  la  lifte  en  fêroit  au  moins 
suffi  longue  qve  ceHe  des  fruits  que 
cfille-ci  *  pOrtjf  chez  l'autre ,  &  qui  y 
•ont  très  lùen'  pc«ffpérê:  preuve  coq- 
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raincante  que  le  terreîa  n'y  eft  pas 
audi  ingrat  (]ueM>deP.:«oudroit  news 
le  perfuader. 

It  accijfe  l'Âutsur  de  la  Oiflèr- 
tation  d^avoir  imputé  k  tous  les  Euro* 
pe'ens  lài)s  exception ,  les  excès  com- 
mis psri  les  Efpagnols  en  Amérique. 
(Déf.  p>  293*)  t'es  faulTes  impu.» 
tatiom  ne  content  à  M.  de  P.  que  de 
tes  hnaginer,  ii,  la  ipeitie  de  tes  écrire. 
)!.' Auteur  de  laDiflênàtiofi  a  dit  quel* 
quefbîs  en  général  Us  Européens,  mais 
il  n'a  jamais  dit  tota  Les  Européens  f 
fi  en  parUnt  en  général  des  Efpagnols, 
des^pwiçpis,  ^s  Anglais,  des  Por- 
tug4isv  ^^*  Hotlandois,  &  des  Fla- 
mVi^t  on  ue  peut  pas  idire  les  £uio- 
p^eos,    cftmineot  M.'  de  P.  auroit-il 

4it  lui  -  mlmr  ?  ûlloic  -  il  donc  à  clia* 

^pie  foi;  naOrner  toutes  ces  nations  & 
av«Hr  IV^otiôn  d'excepter ,  les  peu- 
ples de  f  Alleftiagne,  parctqu'ils  n'ont 
jamais  été  conquérir  un  pouce  de  tette 
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en- Ataétîtjae?   Quelle  pitoydile  chi- 
cane pour  uo  homme  d'efpric:  il  faut 
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la  caufe  dé  M.  de  P.    fott  bien 


mauvaife ,  pour  fe  voie  réduit  à  de 
telles  lefourcesl  Mais  enfin  duquel 
des  peuples  cï-defltis  les  Américains 
n'ont-il  pas  à  £ê  plaindre?  il  eft  »raf 
'  que  LasCafas  dit  que  lesFIanuns  font 
le:s  fenls,  qui  ayenc  furpalTé  les  Ëf- 
pagnols  en  désordres ,  en  excès  &  en 
cruauté  en7ers  les  peuplés  du  noureaa 
Monde  ;  mais  l'hifioire  nout  apprend 
qu'aucun  de  ceux  'qui  ont  formé  des 
établifiemens'en  Âmériqife,  ne  font 
entièrement  exerttfs  de  reproches  ^  cet 
égard;  Les  Allemands  proprement 
dits,  n'ont  pas  à  la  vérité ,  ctraqnîs 
un.  pouce  de  terre  dans  le  noaveati 
Continencymais  combien  dVmigradons 
fe  font  faites  du  fimd^méine  de  rAl- 
lemagne ,  pour  aller  s'établir  ea  p£o- 
filVanie  &  atlieors? 
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Ocs  inadvertances préteadues  dePAu-^ 
tmr  ât  la  Diffcrtation  fur  les 

Américains,  .  . 
Nouvelle  'chicane  de  M.  de  P.  & 
fijrquQÎ  ?  fur,  lâ  pointe  d'une  aiguille, 
comme  ;Ofi  dît,  en  proveri)e,  pbut. 
en/manCret  la. futilité  ,  Il  a  cru  fah% 
doute.,  iDdifpofer,lM;efpcitsdes.An- 
glois ,  des  HolUndois,  des  Allemaqds 
&c.  contre  l'AuteuE  de  la.DiffeFtation 
fiir  les.Américains,  parceque  celm-c^ 
.a  fait  une  efpéce.de  parallèle  des  ta^ 
bagies  Eutopéèiùies  '  avec  les  caibets. 
des  Caraïbes  &  de  quelques  autres  SaM: 
vages.  C'eft  dire ,  fuivant  l'Auteur 
de  laDéfenfe,  (p.xjg.)  que.fixnatioqs. 
i^fpeâables,  reflemblent  aux  Sauvages 
du  Canada;  que  cette,  coruparaifon  ne. 
fçauroit  s'adreHèt  à  la  populace,  puiÇ', 
que  ies  premiers  Seigneurs  Anglois, 
&  les  n^ocians.  les  {tlus  ^diâifigués  de, 
la  Hollande  fréquentest  ces  tabagies. ,, 
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A  cela  je  n'ai  que  deux  mots  à  r£- 
pondre:  ce  n'eft  pas  2  l'incerpréutioa 
méchante  de  M.  de"  P.  que  je  renvoyé 
le  leâeur,    c'eft-au  bon  fens  &  à  la 
taiifon,  qui  doivent  pré6der  au  juge- 
aient que  Ton  pot 
la  Diflertation,    p 
à'ia  populace>  ou 
adreffé  en  s'exjjrim 
fuirans  i 

'■  „Po«f  donner  < 
„  des  peuples  de  Vh 
„telle  qu'on  doicfe 
„rois  fans  paitiali 

„  dVgards,  ils  font  plus  hommes  que 
„nouSf  dans  toutes  leurs  manières 
„  dignes  de  la  fimplicite'  primitire  da 
,,  vieux  tems;  qu'ils  ne  font  (auvages, 
,,fuiTanclarigucurduterme,  quedans 
^  notre  imagination ,  &  rélaciremenc 
„  aux  préjugés  des  peuples  aiâbitieDX, 
„  avares ,  adonnés  aii  luxe  &-  il  la  mo- 
t,\*Stf  &  que  ia  nûfère  ou  les  foncit 
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„ poignardent  au.m^eq  de  leu^  pi;^-' 
„  tendue  abondance,  ■(*).' 

„Que  j'entre  (lanS;I.é$  Tabagies  An- 
Mgloifejf  Hqllandaiffis,  Flamandes, 
„ou  dans  les.  Mufic^yi,  AUemuis^ 
^Danois  ou  Suédois  >  ilmefenbleitre 
jytranfpwté  dans  un  caibet  de  Çaraï- 
,,bes,  ou  de  Sauvages  du  Canada. 
,»La  Di^rence  que  l'on  y  trouve^  eft 
,>i  Tavantage  de  ces  derniers,  /^.vec 
,,uné  ame  calme  ^  &,  un.  efprîc  tran- 
,,  quille , .  qui  leur  d^tane  à  la  V;érir^^ 
jiun  airoi&f,  plilegtn«tique &  f^rieifx, 
ffils  fument paifiblement leur  calumet; 
j,  mais  on  y  lit  en  m^me  tems ,  l'af- 
,,feâion  mutuelle,  qui  les  rafiemblej^ 

0>,  U  cft  bon  d'obtèrver  qu'il  s'agifToit  k\  de* 
uliges  &  de  la  conduite  que  tiennent  lesAmlrlctinj 
qui  vivent  enftmble  dsnsune  efpece  de  fod£(f  ;  Se 
de  ridie  que  l'on  doit  i''en  (otmét,  iflaiivcinenc 
aux  ultimes  &  1  la  conduite  que  Tiennent  lec  Euro- 
péens, qui  s'aveuglent  fur  leurs  ridicules,  pour  ni 
confideret-que  ceux  de$  autres.  Ce  texte  forme  la 
SDndiifion  du  paioflele. 
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„&  la  ta.tts£aôiim  (]uMls  éprouvent, 
„de  fe  voie  réunie 

„Dan's  les  Tabagies  de  nôtre cooti' 
„nent,  on  vote  des  gens  i^mblés, 
,',pour  paHerdes^journBes  entières  ap- 
„  payés  nonchàlament  fur  le  booc  d'une 
,, cable,  couverte  de  vaies  pleins  de 
„Thé  Ou  de  tierre,  ou  rétirés- dans 
„  un  coin,  le  vetre  à  la  main ,  ia  pipe 
,,k  la  bouche;  regardant  les  '  autres- 
,-,  avec  des  fourcik  rabattus  :  les  éta^- 
f,  diant  dans  un  morne  filence  ;  esami— 
„nani  juG^u'à  leurs  moindres  geftesf 
,,avec  des  yeux  obfcurcîs  par  les  va- 
;,  peurs  noires  de  la  bierre  &delamé- 
^lancolie,  &  (^ui  ne  'S'ouvrent  que  pour 
„  maniff  Aer  la  défiance  qu'ils  ont  de 
,,leurs  voifins,  avec  les  foucis  &  les 
j,  inquiétudes  de  l'intérêt  &  de  Tambi- 
„tion.  Si  la  joye&  U.plailîr  s'yren- 
„ contre  quelque  fois,  ils  n'y  font 
«amenés  que  par  l'yvrefle  ,  qui  alors 
„ea  baimit  la  raifon,  pour  y  intro- 
,,  duire 
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o»iluire  la  difcorde,  les  querelles  &■ 
,i  toutes  leurs  funefies  fuites.  Voilà 
.,',.ce[ïehdanc  ces  peuples  civilifés.  Héî' 
j,qui  deS' Américains  ou  de  nous,' 
y, méritent'  à  plus  jufie  titres  le  nom' 
rtd«  ■Sauvages? 

Le  contrafte  eft  fcappant  &  fingu-' 
lier,  jel'avoue,  mais  les  portraits  en' 
lônt-ils  moins  vrais  &  moins  reflem-' 
blans?  Les  fauvagés  s'aflemblent  en' 
effet  dans  leurs  Catbets ,  pour  le  plai-: 
fir  de  s'y  trouver  réunis,  d'y  travail-' 
1er;  d'y  fumer  leur  calumet ,. pour  y' 
receveic  les -étrangers  amis,  avec  ton- 
tçs  les  démonftratjofls  fincëres  de  Vit-^ 
feâiofi  la  plus  vive  &la  plus  tendre, 
fans  autre'  motif  que  celui  d'obliger:' 
ce  font  lèï  principaux,  leurs  chefs-mê-' 
mes,  qui  font  chargés  de  cette' çom- 
miâion.  Il  n'efl;  presque  pas  croya-^ 
ble ,  dit  Le  ri  (Chap.  i8.)  combien 
ils  s'aiment  &  viven(  cordialement  en-, 
tr'eax;-  il' 9ft  prèsqu'inoiii ,  ^uils  Ca' 
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queceltent,  &  fe  battent;  ceqiùp^eA 
pas  furpienant,  iniis(]u^aucunj||am- 
b^tion,  aucun  intérêt  fordide  ne  les 
tyrannife.  Je  ne  le  dis  ajoute-t-il, 
tm'à  ta  honte  de  nos  Européens  civili- 
£és  par  des  loix  divines  &  humaines, 
pendant  que  ces  Américains  n'qnt  que 
1^  nature  pour  guide..  Comme  ils  ne 
s'attachent  point  aqxchofes  périâables 
de  ce  Monde,  ils  ont  toujours  l'efprit 
gai  &  content,  &  ils  paflent  la  vie 
dans  la  plus  gr^ode  douceur,  &  ta  ter- 
minent avec  tranquillité  ;  au  lieu  que 
DQS  Européens,  pour  la  plupart  dé- 
chirés iàns  retache  ,  par  les  foucis.  qui 
^ccomp^nent  la  cupidité,  traînent 
Une  vie  inquiète;  &  l'on  peut  dite 
d'eux  avec  vérité,  qu'ils  ne  vivent  pas 
nviîs.qu'its  languiflent  (*).  On  peut 
voir  aufll  là-deflîis  lePere  Labat,  Oa 

'  C')  Ad'poIitÎBmBarbaronim  quod  attinn,  vis 
crcdibile  cft,  quun  pulchre  inttt  tos  ùAt  niiur* 
1|^  d^âpi  eopveniv-     Nés  ifferi  ^ui  poccft 
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Tertre,  le  Père  Charleroîï/Batlée, 
&  toutes  les  relations  des  diâeiens  pays 
du  nouveau  Monde. 

L'aprété  pour  l'intérêt  &  l'aviditi 
jHiur  le  gain ,  ^tant  plus  profondémenC 
enracinées  dans  le  cœur  des  nations  k 
proportion  «qu'elles  font  ou  plus  mift- 
rables  ou  plus  commerçantes,  celles 
dont  il  eft  parlé  dans  le  parallèle  et- 
devant  doivent  être,  &  font  en  efièr 
telles  qu*on  les  a  tepréfentées.  Mais 
on  .conçoit  bien  que  ce  portrait  tO: 
uniquement  celui  du  peuplé,  qui  en 
fait  toujours  la  plus  grande  partie  >  & 
non  celui  des  Seigneurs  qui  les  gou- 
vernent, ou  celui  des  principaux  né- 

nifi  fummo  loruni  pudoie,  qui  divinii  A  hunumi' 
£uit  inftniâi  lagibus.  HiA.  navig.  in  BreliL  Cap.  i|; 
Et  11  ad  hflnc  vitam  quod  attinet  jam  dcmon- 
Ifnvi  cos  At  rébus  caducii  non  admodum  foUidtot 
eflè,  quo  fit  ut  vinm  hilaremac  ferait  cutùvacoam' 
tnnsigam;  contra  quam&ciuntnoftnua,  nDUpaudF 
terrenit  adco  inhiantcs,  lu  vcriui  langutre  quuB 
vivwc  dicaïuur.  ibid.  Cap!  16. 
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gocians , .  dont  i'éduçatîon  &  Je^  &nti- 
menï  les  garanciflent  de  donner  dans 
les  excès,  auxquels  les  perfonnes  du 
peuple  fe  livrent  fansréferve.  Tout 
le  monde  fçait  combien  la  licence 
règne  dans.  1m  Tabagies,  &  quels  dés- 
ordres en  font  la  fuite.  On  n'a  ja- 
mais vu  dans  les  Carbets  des  Sauvages 
cequ'on  a  yû ,  &  ceque  l'on  voit  en- 
core de  nos  jours ,  dans  les  Tabagie: 
Flamandes  &  Hollandoifes ,  des  geni 
fe  ,  quereller ,  fe  callëc  les  pots  de 
bierre  fur  latéte,.  fe  balafrer  la  figure 
à  coups  de  couteaux.  Il  n'eft  pas  né- 
ceflaire  de  les  avoir  fréquentées ,  pour 
4tre  inftruit  de  .cequi  s'y  paflè;-  l'hif- 
toire  des  moeurs  de  chaque  nation  nous 
apprend' tout  cequ'on  peut  fçavoir  li 
deiFus.  L'Auteur  de  la  Diflèrtation 
liir  les  Ame'ricains  en  a  tiré  les  trai» 
&  les  couleurs  du  portrait  de  fon  pi- 
pallele.  Mais  il  n'a  pas  prétendu  y 
comprendre  cequ'il'y^a  de  gens  i^piÇ-- 
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tsAAef  ââos  ces  nations.  Si  les'  prin- 
cipaux '  Seigneurs  Angtois,  Scies  Ké^ 
gocians  les  plus  dklingués  de  la  Hol- 
lande fréi^ntent  en  effet  ces  Taba- 
gies comme  nous  l'afTureht  ■  M.  dé  P. 
dans  faDéfenfe  (page  135.)  &  s'avi- 
liflènt  au  point  de  s'y  livrer  aux  mé< 
.  mes  excès ,  &  d'y  commettre  les  mê- 
mes désoodres ,  ^ne  la  poputacC,  arec 
laquelle  ils  fe  confondent  volontaire- 
ment &  de  plein  gré ,  c^ui  n'ell  pas 
Tfaifemblable,  tant  piSj  alors  ils  ne  m^ 
riteroienc  pas  qu'on  les  eodiflingue}& 
«que  Ton  en  falTe  une  exception. 

On  direct,  au  ton  de  la  DIfënlà 
des  Recherches  philofopKiques  fur  les 
Ame'ricains ,  que  fon  Auteur  a  voulu 
s'y  ériger  en  Dom  Quichotte ,  pour 
redrÉfler  les  tortd  que  fon  imaginatlcHi 
■vive  lui  a  fait  fuppofet  qu'on  avoil 
fût  aux  Nations  Ëuropifennes,  en  rap- 
portant des  traits,  qui  prouvent  qu'il 
j  a  des  hommes  amples  en  Europe, 
Gg  3 
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&  d*une  fîtnplicîoé  H  ignorante  «pi'eUe 
peut  aller  de  pair  avec  celle  des  Amé- 
ricains. M.  de  F.  a  tott  de  dire  (page 
2if .)  (}u'en  comprenant  dans  Ton  énu- 
méracion,  toute  l'Eur<^,  TAuteor 
de  la  Dîflèrtâtion  a  eu  grand  foin  de 
ne  pas  parler  des  François.  La  mé- 
moire ou  la  bonnefoi  ont  inan<]uéàM.. 
de  F.  dans  cette  oecafîoo,  conun» 
dan^  beaucoup  d'autres  ;  puifqu'on  Ut 
ceci«  dans  h  DilTecCation  (page  i^^* 
&  197.)  „Pour  prouver  fa  thefe.  M- 
,,de  P.oferoit-il  feprevaloirde  lafin* 
>,  plicité  des  peuples  de  rAnWrique  & 
M  de  queltfues  uns  de  leurs  ulàges,<]Q'il 
i,nous  plaie  de  regarder  comme  bizar- 
a,res?  fi  la  fimplicît^  de  quelque  Ca- 
j^raïbes,  leur  afaît  penfetquelapoa- 
„  dre  k  canon  pouvoit  £tre  la  grains 
„de  quelque  plante.  Si.  tes  apoulS  ^ 
„en  demander  pour  en  femer,  on  av& 
»ime  marchande  de  Saint  Malo,  cor- 
f,  refpondaote  d'une  JDame  de  la  Ma^' 
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^tinique^  Ini  maader  de  Cornez  b«aii- 
„coup  de  Caret  (écaille  de  tortue, 
„  dont  on  fait  des  tabatières  &  autres 
^fiOurages)  parcètjue  ce  fruit  prétendit 
f,  (e  vendoit  beaucoup  plus  cher  (]ue  le 
„  Tabac ,  &  ne  fe  pourtilToit  pas  dans 
„le  vaifleau,'  pendant  la  traverfe'e" 
Si  M,  de  P.  ignore  que  la  ville  dé 
Saint  Maloy  fi  connue  cependant  dans 
THiftoire,  eft  un  Port  de  Mer  de 
France  ,  il  eft  excufable  quant  à  foii 
alTertion,  mais  le  feroit-il  quant  k 
ton  ignorance? 

Il  n'efi  pas  plus  exaâ  quand  il  rap- 
pom  le  trait  de  Cornus  cité  dans  la 
SilTerution.  Sans  doute  il  aura  cm 
n*étre  lu  que  par  '  des  petfannes  qui 
n'ont  pas  connu  &  vu  ce  fçavant  Phy- 
iîcten,  admiré  k  Londres  comme  Â 
Paris ,  loriqu'îl  a  dit ,  (Défenfe  page 
2j^.)moif  quiaiva  l'Esc^tMO- 
TBUn  Cornus;  &  M,  Pelletier  fon 
agocii.  Ëft-it  vrai  que  M.  de  P.  ait 
Gg  4 
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vu  Cornus  &  M.  Fellettér^  ks  tetr 
Ates  de  cette  alTerûon  fgnc  {i.poâct&, 
jqu'oD  ferok  tenté  de  l'en  croîie  fui 
ù  pacole  ;  maïf  ceqtii  donne  lieu  d'en 
douter ,  c'eA  que  M.  de  F.  n'a  pas  pu 
voit  M.  Felleciec  en  fociéc^  avec  M 
Cornus ,  puis(]u'ils  n'ont  jamais  été  ai- 
focics.  M.  Pelletier  e'toic  à  la  vérité 
établi  fur  le  fioulevact  à  paris ,  où  il 
montroic  dJlietens  tours,  ScaiéufCà 
imiter  quelques  expériences  qjirieu/» 
de  M.  Cornus  fur  les  eiFecs  du  Magié' 
tifuiË  ;  mais  ils  n'ont  jaroûs  travail 
de  concert.  On  peut  donc,  encore 
ajouter  ce  trait  aiix  inadvertances  i* 
M.  de  P.  pcHic  eo  groflîr  la  lifle. 

On  ne' répondra  aux  auttes  cbek 
d'accufation  tle  l'Auieur  de  la  Défenfe 
qu'en  employant  contce  lui  fes  propres 
principes  &  fes  propres  exprçlHoas- 
On  diroit  qu'il  a  cherché  à  fournit 
des  armes  contre  lui-même.  (Défenfé 
page  136.  237.)      Il  ne  s'agit  pas  ici 
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dedéfefidre  tes  autels  des  nations; 
acHis  fommes  de  trop  fodbles  cham- 
pions foit  pour  l'attaque,  foit  pour  la 
défenfe.  „  Quand  on  fe  déclare,  pour 
^àinfi  dite,  ennemi  jure'  d'un  livre, 
„&.  qu'on  attaque  ce  livre  depuis  la 
„  première  page  jusqu'à  la  dernière, 
„en  notrc)0ànt  fans  celTe  l'Auteur  paC 
„de  âufles  imputuiotis,  il  eft  bien 
,,difficUe  ,de  montrer  un  bon  carac- 
„tere;  mais  il  faut  alors  ablblumene 
„  montrer  un  bon  efprit,  &  ne  pas  telr 
>  „lement  compter  fur  la  malignité  des 
„ hommes,  que  fous  prétexte  qu'on 
,,fait  une  critique  ou  une  Satyre,  qb 
,>fe  permette  de  dire  des  chofes  auffi 
„  inutiles  à  ceux  qui  les  Hfenf,  qu'à 
,,ceux  qui  ne  les  lifene  pas."  Que 
M.  de  P.  me  permette  d&luidîr»  qu'il 
a  oublié  à  defiiein  ou  (ans  deflèin, 
d'ajouter,  qu'on  n'efl  pas  en  droit,  ni 
en  ^k  de  critique  ni  en  fait  de  Satyre 
da  paâer  à  côté  de  la  véritc,  &  4b 
Gg  S 
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Munqtiet  i  U  bonnefoi ,  foie  en  ititei- 
piétant  mal  les  chofes ,  foie  en  aler- 
tant les  textes. 

Four  avoir  une  preuve  de  ceque 
flous  venons  de  dite,  qu'on  ouvre  la 
JJéfinfe  des  Recherches  phtiofophi- 
^uts,  &  qu'on  la  con^nce  arec  la 
Diflèrtation  fut  les  Américains.  On 
Verra  dans  celle-U  des  interprétations 
malignes  des  termes  &  des  expieflîons 
de  celle-ci,  avec  des  applications 
edieufes,  prèsqu'à  chaque  page;  des 
textes  décoofus  ou  altérés,  &  mis  hors 
d«  lenr  place ,  pour  pouvoir  leur  don- 
ner un  fens  qu'ils  n'avoient  pas  en  leur 
lieu  :  enfin  non  pas  une  défenfe  jufHfi- 
fcative»  mais  une  Satyre  amere,  & 
fondée  uniquement  fnr  de  faulTes  im- 
putations. Il  eâ  vrai  que  n'ayant  pas 
des  moyens  raifitnnables  &  folides  pour 
fa  juftification ,  &  ne  voulant  point 
f»atoItre  réduit  au  filence,  il  a>Uen 
E^H  avoir  recours  i  d'autres  moyens. 
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Haas  te  cas,  l'amoAr  propre  les  ap^ 
précie  à  fa  façon ,  &  l«s  gens  droits 
&  de  bon  fens  les  pefent  i  fa  balance 
de  requicé  &  de  la'raifon.     • 

§.    XV, 

Obfervations  fur  quelques  ufages  des 

peuples  policés   6  des  peuples 

Sauvages. 
A  voir  la  D^eofe  des  Recherches 
phitofopfatqties ,  on  croirait  fans  pei- 
ne que  M.  de  F.  n'écrie  que  par  M-* 
nm^eaîfon  d'écrite ,  &  de  mettre  au 
jour  tout  cequi  lui  vient  à  la  tête.  Il 
reproche  (Déf.  p.  6.)  à  l'Auteur  d« 
b  Diiléitation  de  ne  s'y  être  occupa 
qoe  de  critiquer  les  affertions  des  Be-^ 
cherches  philofophiques  au  lieu  ds 
.  l'enrichir'par  an  receuil  de  faits  in- 
téieiTans,  &  (ib.  p.  i  ï.)  de  n'avoir 
pas  traité  les  matières  dans  toute  ledi 
étendue ,  &  de  n'avoir  pas  éclairci  les 
difficulcés  t  ni  fait  l'hiftoiie  nacuiell* 
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de  rhbmme.  A  ta  page  1 3  9  ;  Jl  avait 
oublié  tout  cela  ;  car  il  y  dit-;  qu'un 
ctïtiipe  n'eft  obligé  de  ti^affer  aucun 
fu jet,  pourvu  que  cequ^il  dît  .ait  un 
rapport  quelconque  à  celui  qui  fait 
l'objec  de  la  critique.  Comment  donc 
s'y  prendre  pour  le  contenter?  Il  avoïc 
parlé  dans  fes  Recherches,  de  Tufage 
de  fe  peindre  le  vifage  &  le  corps, 
qu'il  a  traité  de  ttdîcule  chez-les  peu- 
ples de  l'Amétiquc ,  il  en  ia  rappcKté 
d'autres  de  s'applatir  le  front,  par 
ex.emp\fi ,  par  une  faufle  id^e  de  beau- 
té. .11  a  taxé  ces  ufages  de  Itupidicé, 
de  bifarrerie  >  &  d'abîiii'dîté ,  &  donc 
la  caufe  efl  un  renvérfemient  comptée 
des  Dotions  communes.  (Défenfe  pa- 
ge 143.)    . 

L' Auteur  de  la  DiiTertation  fur  les 
Américains j  n'a  point  contredit  celui' 
desllecherches  phïlofophiquesfut  ces 
qualifications  de  bifarrerie,  il  en  eâ 
même  convenu;  mais  en^  prenant    U 
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Defenfè  des  'Américains ,  it  a  voulu 
pcouverà.M.  de  P.  qu^tlavoit  eu  tort; 
de  donner  cette  bifaireiif  de  gdûc,  Se 
cette  faufle  idée  de  beauté,  comme 
une  preuve  de  Hupidité:  des  Améri- 
cains, &  comme  uniquemenc:  propres; 
aux  .peuples  .du  nouveau  Monde  ;  puis-' 
qu'il  ne  pouvoir  ignorer  qu'il  y  avoie, 
enlEurope  &.dans  le  rt-fte  dei'aacien' 
Continent,  des  ufages  &.des  idées  de^ 
beauté  aulTi  bifarrcs ,  ,&  aufli  abfurdes' 
que  chez  les  Américains.  Four  le' 
prouver,  it  étoit  néceffaire  d'entrer 
dans .  le  détail  de  quelques  uns  de  ccS' 
liages.  .Ce  détail^  n'a  pas  pin  à  M.^ 
de  P.  ;  il  eût  voulo.qu'on  n'en  eût  pas: 
parlé;  .parcequ'il  prouvoit  trop,  bien,' 
que  la  moitié  du  Monde  fe  inocquS' 
&ns  ratCon ,  réciptoquemeot  de  l'auo 
ixe.  :  Tant  il  eft  vrai  x^ue  l'on  s'avea-) 
gle  aifém«nt  fur  fes  propres  défauts  ; 
qu'on  fe  -■  palBoone..  pour  les  Aifagcsî 
comme  pour  les .  fentiinfliu  i^  l'on  » 
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adoptés;  &  que  rien  ne  nous  plaie 
4)u^tucant  qu'il  a  plus  de  conformité 
avec  notre  façon  de  penfer  &  d'agir. 

En  confequence  >  on  a  fait  voir  la 
rapport  <p'il  y  a  entre  les  idées  des 
peuples  du  nouveau  Monde  fur  la  beau- 
té, &  les  ufàges  qu'ils  ont  imaginés 
pour  parvenir  à  ce  degré  de  perfeâion. 
On  a  montré,  pat  le  détail  de  plu- 
£eurs  ufages ,  &r  de  la  façon  d«  pen- 
fer des  peuples  de  l'ancien  Monde^ 
que  les  Américains  fe  trompent  à  la 
vémé  fur  le  fait  de  la  beauté,  mais 
'  qu'ils  ne  font  pas  plus  blâmables  que 
nous  à  cet  égard;  puisque  les  opinions 
fur  la  beauté  &  la  perfeâion  varient 
presque  dans  tous  les  pays.  On  a  dit, 
&  c'eA  la  vérité  même ,  que  quelques- 
uns  de  ces  ufages ,  que  nous  taxons  de 
bi&rtes  chez  les  Américains,  ont  été 
i|ttroduit  cbez  eux  par  des  moti&  très- 
bien  çaifonnés.  Se  pour  la  conièr- 
WitOQ  d^  leur  eziÛence  ;  ■  tandis  que 
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paadi  nous  >  des  ul^s  dani  le  métnfi, 
goût ,  ont  la  fupercberie  pour  piJncî- 
^.  Cette  aflèrtion  a  irçiU  U  bil». 
de  M.  de  P.  ;  elle  a  choqué  &  raortj- 
^  la  tendrelTe ,  donc  on  a  dit ,  qu'i^ 
àoit  peut' être  trop  ennyvr^  pont  no- 
tre Hénûfphere  &  (es  habitans;  tous, 
les  individus  du  fexe  font  devenus, 
pouc  loi  f  des  Dulcinées  du  Tobofp  ; 
il  ea  a  pris  la  Défenfe  avec  aigreur  il  - 
i  rois  dans  la  claflè  des  déctaoutiojn;. 
4o  Siècle  de  Menot>  &  traite  de  refle. 
de  barbarie  (Défenfe  p.  i-S^.)  tout 
ceque  l'Auteur  de  la  DilTertation  a  dit. 
fui  cette  matière. 

Qu'ayoit-on  dit  de  lî  capable  d^irri- 
ter  l'Auteur  des  Recbetcbes  pbilolb-. 
plû<]u«s?  le  voici:  ^En  fe  peigqant, 
^ainfi  U  peau>  les  Ii>d>genies.  ck 
jirAmçrique  trouvent  un  avantage 
»iéel,  diâe'  par  U  nature,  pour  I9. 
«içonf^cvation  de  Içur  exigence  ;  mais 
«nos  Européennes,  en  QnpljRjHK.b^ 
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^Wanc  &le  ronge  pour  fe  farder  le 
y,vîfage ,  la  gorge  &  les  parties  qn'el- 
„  les  portent-  nues ,  n'ont  d'autres  mo- 
„tifs-&  d'autre  ÏHtfcrition}  que  de  câ- 
^cher  des  défeuts  ou  reçus  de  là*nà- 
,;ture,  ou  imprimés  par  l'âge;  cequî- 
,;  eft  une  hypocbrifie ,  &  une  foarbe- 
j^rie  véritable  (DilTert.  p.  2to.  ii  i.) 
,>&page  219.  Si  lei  Chinûîftsre- 
„  gardent  comme  un  trait  de  beauté 
,j  d'avoir  le  plus  petit  pied  poflible ,  & 
,i s'eftropient  pour  le  rendre  -tel,'  aa 
;y point  de- ne  pouvçir  prèstjue  fe  foa- 
,}temr;  fi  les  femmes  Tartares  cro- 
„yent  en  s'ecrafant  le  liez,  fe  dbnner 
,ides  agrémens  &  des  appa?,  nos  £u- 
,-,  ropéennes  ne ,  fe  mettent-eltes  pas  le  ' 
„corps  à  la  torture/  pour  fe  former 
„Dne  belle' taille?  à-quoi  néantmoins 
„<ll*s  réulTifièntfi  malpatee  raoyeq, 
„ qu'en  les  examinant  de  près,  on  en 
^ftrouveroît  peut-âtre  la  moitié  de- 
,fCOBttafai<es." 

Ne 
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'  Ne  pouvant  pas  contredire  des  vé'- 
Ttt<8  auffi  palpables,  l'AuCeur  de  la 
Déftinfe  les  ttaite  de  décvl  ennuyeux^ 
de  Satyre  peu  iogcnieufe  &  ajoute; 
(D^.  p.  138.)  A-t-il  donc  «a* 
m/'/i/  de  pris  la  moitié  des  femmes  dt 
r Europe i  perfonne  n'a  jamais.penft 
■à  dire  de  telles  ckofts,  oà  il  n'y  a 
aoeune  omère  de  vérités 

Avouons  de  b<Mine  foi ,  que  FAu- 
teiir  de  la  DilTertation  a  bien  mal  fàié 
de  n'avoif  pas  pris  des  leçons  de  Sa^ 
tyre>  de  l'Auteur  de  la  ÏMfenfe.  Ra* 
porter  des  faits  connus  dt  tout  le  mon- 
de  ;  les  rapporte^  fintplement  en  preo^ 
ve,  c'efi^iuivank  M.  db  P.,  une  Sa- 
tyM  peu  ingeniciife;  c'efi  dire  des 
cbofes  oli  il  n'y  a  pas  l'ombra  de  vé- 
rité. Il  falloit  donc  >  pour  leur-don* 
nerJt  caraâere  da  vrai^  leG  aflaifen- 
ner  de- ce  f«l  acie,  piqbant  &  mor-i 
dant ,  qoe  Ton  rencontre  à  (!lib(|ue  pa- 
ge de  h  D^fenfey  fie-  Us  couvrît  de, 
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ridiculs  (lOuc  ks  tendre  fias  .hnâbles. 
^-t-Jl  dçtic  txapùné  de  prés  la  moi- 
tfé,d(sjfmmes.de  P Europe,?  )àj.t\a>- 
geniçufement  M.  de  P.  &  moi  je  Im 
dïf .  fimplf  ipeitc  ppur  téf)oiif^>  cgt;te 
fuite  de  fa.phfafe:  perfimne  n'a  Jft- 
mdis  ptnfé  à  dire  ime  telle  chofi. 
.  /Ail  jefte,,  qu^ind  l'Auteurde  UD^t 
fenfe  a  dit  cour  ceU,  ;îg9<x.oi(-il,<qii'il 
n'çtoic  pas  ti^eUÀùifl  d'avoir  recours  . 
i(  l'eï^tnfD  .pa[ii((uli«t  de  k  itioid* 
des  femmes  de  i'jBurqpe^.pout  fç^oir 
Ëtiiie,  (jue  l'^ageties  çorp^  dp  tu* 
l«ÂMS'.eâropie  |a  plupart  des  .ipdivi-r 
das  du.lèxe  féminin  &  qu'au  lieu  de 
leur  ioiu\et  une  kells-taille,.  elles  çn 
demeurent  contrefaites  î  fon  too.ba* 
din-4  ce.fujet  Iç  fent  beaucoup  du 
firoid  d'une. mauvaife  d^eniè..  ËfttU 
à  croître  en  eSèt.que  M.  de.P.  quiis 
donne  pour  coi^  fçav.Qit|  ak  i^oc^, 
que  nombre  de.  M^idecitis  »  d:^- I^hj^lî.» 
ci^i);;  &  d'Ànaeognift^  XioifiA  die  la 
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même  ch6&  &  dans  les  mimes  termes 
que  Dom  Pemety?  S'il  l'ignoroit, 
(ju'îl  nom  permette  de  le  lui  rappeller  :  ~ 
nous  le  ferons  avec  d^autanc  plus  de 
plaîiÎE  t]ue  cé<]ue  nous  allons  en  dire 
eA  confbrme  à  notre  a0èrtion ,  &  que 
les  raifons  des  Auteurs  que  aous  cite? 
rons ,  pourront  peut-être  guérir  quel- 
ques pcrfonoes  des  préjuges  qu'elles 
ODt>  favorables  à  l'ulàge  des  corqs  de 
baleine. 

Les  corps  de  baleine  compriment 
&  meurtriffent  les  parties  qu'elles 
tiennent  à  la  gène.'  Rien  de  plus  mal 
imaginé.  La  poitrine  eil:  naturelle- 
ment plus  évafée  en  bas  qu'en  haut, 
&  ces  corps  Ibnc  au  contraire  plus  lar- 
ges Se  plus  ouverts  par  le  haut  que  pac 
le  bas.  Dans  l'homme  le  mieux  fait, , 
l'épine  a  quatre  courbures  alternative- 
ment inclinées  de  devant  en  arriére, 
&  de  derrière  en  avant  ;  les  corps  de 
baleine  forment  un  plan  incliné,  uni, 
Hh  1 
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folîde  &  fans  courbure.  Rien  de  plos 
pecnîcîeux  (]ue  Tufage  de  pareïU  în- 
flrumens.  S'ils  redrelTent  en  appa- 
rence l'épine  du  dos,  corame  il  pa- 
role ({u'on  le  defire,  ils  produifent 
des  bofles.  Ainfî  lorsque  les  Ténè- 
bres moyennes  du  dos ,  qui  font  lucn- 
rellemehc  déjettées  en  arrière,  font 
repoufiees  en  arant ,  les  eûtes  moyen- 
nes, gên^s  par  cette  corapreffion, 
poulTent  le  ftemum,  d*oii  réfulte  une 
boflè  antériemae  au  miliea  de  la  poi- 
trine. 

Les  corps  de  baleine  jnroduifent  un 
grand  nombre  dVutces'di£)rmîi^s,  qui 
entraînent  &  ibnc  toujours  accom- 
pagnées de  la  léfion  de  quelqu'oigane.. 
On  a  trouvé  dans  plufieors  femmes  de 
condition  f  les  faufles  cotes  fi  fort  dé- 
jettées  en  dedans  &  en  bas,  que  la  ca- 
pacité du  bas  ventre  en  étoir  ptodi- 
gieufement  rétrécie.  Les  £nifies  co- 
ter infàieures  étant  teartz&es  dans  la 
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kajSn,  &  les  vHceres  du  bas  vcntra 
rppouâânt  le  Diaphr^me  comprimeqt 
les  poultno^  :  &  de  combien  de  ma- 
ladies ae  font-ils  pas  ia  caufe }  Quel- 
ques unes  ont  4^é  obfetrées  depuis 
,  lon^tecQS.  Fersel  en  t  $41.,  fe  re> 
crioit  co)itre  Tulàge  des  corps  de  ba< 
leine,  &  difoic  <]ue  loin  de  formée 
une  belle  tulle ,  îli  la  rçndoient  dif- 
forme. Rif^a^criroitvecsraniâo/. 
<|ue  les  femmes  Ftançoifes  étpient  fu- 
jettes  k  avoir  une  épaule  plus  hauts 
i]ue  l'autre;  &  cjue  cette  diiFormitâ 
Btoit  une  fuite  funefte  de  Tufage  des 
corps.  -  Mr.  WinsloT»  inftcuit  mieux 
que  perfonoe  des  inconvéniens  atca- 
chés  i  cet  ufage  À  écrit  un  Mémoire 
pour  ea  désabufer.  Ce  Mémoire  ■ 
convaincu  les  Fhyficieas,  &  les  Méde- 
cins du  danger  qu'il  y  a  dans  Tulàge 
des  cBrps  de  baleine  ;  &  rÂcadémîs 
des  fcieaces  de  Paris ,  ne  l'a  pas  re- 
gardé des  y.cuz  de  M-  de  F.  &  ne  I'» 
Hh  ,3 
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pas  traité  de -Satyre  contre -les  fêta,'* 
mes,  puisqu'eire  t'a  fait  imprimer  dans 
le  receiiil  de  Ces  MémoiFcs-,  L'Au- 
teur de  laDe'ferife  des  Recherches  phi- 
lofophiqves  a  préféra  fans  doute,  de 
ne  pas  adlte'rer  '  au  fentiment  de  cette 
Académie,  &  de  penfer  à  cet  égard 
ivec  les  grarftis  &  le  peuplé ,  qui  mal- 
heureufefcient  ne  font  pas-encore  àés~ 
«bnfé  decepernlciëux  ufage.  ' 
-  La  beaBtë  eil  l'appanage  du  fexe; 
il  feroic  nuifible  au  bien  de  h  fôciéte, 

,  de  chercher  à  abolir  certains  préjugés 
en  faveur  de  cequi  la  conftitue.  Cha* 
que  nation  a  fes  caprices  à  cet  égard  , 
&  les  idées  dé  beauté  &'de  perfeÛion 
y  dépendent  des  loix,  du  climat  & 
des  principes  de  l'éducation  que  l'on 
y  reçoit.  Ce  feroit  entreprendra 
rimponîble  que  dé  vouloir  tenter 
de  fixer  tant  d'opinions  différentes^ 
de    détruire   des    préjugés    idenci6és 

,  pour  ainfï  dire  avec  nous.     Nous  de- 
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Wions  'Sont  être  -plus  ^irconfpeâs 
dans  Aw'  jugement  fur  'les  ufages  (tes 
nations.  Mais'la  raifon  &-  le  bon 
fens'nous-apprenneriÉ-  à  blâmer,  à  re- 
lever, à  c<H)dJirnner4es  nfages  où  l*htt-, 
inatlité  troave  dêsMésàvanrages  réth^ 
qui  Éenàeht  ^  fa  deftrtrffion ,.  ou-  ceirt 
dbnf  h'tiStBte  a  licii  defe  plaindt*. 
Que' le  préjugé  crie;  alors-,  avec  M; 
de  P.,  à  la-  Satyre!  on  le  laiftcfa 
eritrj  oh  le  ïaiSJeta-âéc^Amer ,■  &  Pon 
pt^ferera  le  bien  dd'l'humaniré  àTsf- 
plaudifTément  de  l'Autolt^ê  la  Bé- 
fenfe  des  Recherthes  philofophiqiieiî 
&  de  ceux  qui  penfertmt  comme  luil 
Qu'on  idolâtre  un  petit  pied  au  JapBn, 
&  qu'on  y  mette  en  cônfëquence ,  ■  tes 
femmes  à  la  torture,  pour  leiJir  proct*- 
Tér'cé  prétendu  trait' de  beauté,  'qiïi 
'  répogne  au  bon  fens,  dèsqu'il  n'eâ 
plus  èn'état  de  fûûtenitr  h  maflè  pour 
laquelle  la  nature  la  fait;  aUiandon- 
Hcms  ces  orientaux  à  ce  préjugé 'bi- 
Hh  4 
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(atttt  puis(}ue  noni  ne  pouvons  pas 
les  en  corriger:  maïs  puis<{ue  chez 
nous  une  belle  taille  bie<>  proportion- 
née fixe  notnï  pté££cencc  &  nos  re- 
gards, cachons, de  déradner  de  Vcf' 
prit  de  nos  Europétfnaes  un  préjugé 
«bufif»  <]ui  contribue  pliÉ^  li^  gâttfi; 
qu'à  la  former  telle  <;ue  nous  U  défi  7 
CORS.  Il'  n'y  ,a  pas  long.teois  qu'-ooe 
femme  ailroit  pafQ  pour  écre  d^une 
gTolTeur  rebutante  &  monâmeulc ,  G, 
Jbn- corps  ayok  eu  plutd'mi'pied'de 
ciiconfêrencf ,  fur  environ  ciaq  pieds 
d«  hauteur.  On  traratlloic  de  tout 
fon  pouvoir  pour  foEcer  la  natore  à  fe 
conformer  it  un  caprice  auffi  ridicule: 
OB  a  imaginé  en  conféquence  les  corps 
de  baleine;  invention,  qui  a  conté  la 
lÎMé  &  même  la  vie  i  Ihio  des  per- 
ftHiaes  t  que  Ton  a  readu  les  viâimes 
de  ce  funeâe'  préjugé  &  les  martyres 
de  la  vanité.  On  ne  rçanroit  revenir 
trop  tôt  de  cette  mode  meuittiere;  k 
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L^otlle  t'aflujeciânit  tnalbeureafe- 
Aient  b^aucouf  de  feoimes  enceintes» 
pour  dérober  aui  ytuz  Tapparence  de 
groflèlTe  ine'KÏtable  à  leur  état;  9ppa- 
l-aiice  dont  elles  dértoient  bien  plûtôc 
être  gloeieu&s.  Qu'elles  appreanenR 
qu'outre  le  prejudke  qu'elles  caafent 
i.leur  fruitf  par  cette  conduite  mal 
enteadue,  elles  doiveat  attribuer  i  la 
gjne.oii  elles  mettent  lent  corps  Ia 
perte  de  tant  de  feiolnes  en  couche»; 
puis(|u'on  t  remarqué  -avec  M.  Schuli , 
qu'ordinairemeot  dans  les  villes  ofa  eU- 
les  portent  habituelleineut  des  corps 
de  baleine',  il  meurt  une  femme  fut 
iCeize  en  couches ,  au  lieu  que  dans  les 
campagnes,  oii  ne  règne  pas  cet  abus, 
i  peine  en  meuit-il  une  fur  ^6.  &  ma- 
■  ■  me  fur  1 30.  en  certains  pays  ;  malgré 
la.  difette  d'habiln  faget  femmes,  & 
le  peu  de  foin  que  l'on  prend  de  lenc 
conferratioB,  pendant  ce  tons  criti* 
que.  Enfin  fi  l'Auteur  de  la  Défei/e 
HIi  $ 
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des  Recherches  phîlofophîquei  àvoJt 
fait  la  moiriii^Tëflexion  fur  cet  ufage 
fchufif  des  nations  Earope'ennes ,  il  an- 
toit  vu  qû^l  s'y  en  trouve  de  fcnferres , 
^ui  ctiO{]lient  la  raifon  &  le  bon  fetts, 
comme  oh'  en  trouve  chezles  Améri- 
cains". S'il  avôit  connu  ceque  c'eft  que 
le  fat-d,  dont  lifcnt  !es  Ùames  pour 
leur  iparure,  il  -auroit  fçn  que  cette 
niodë  ou  ufage,'  comme  it  voudra  efi 
extrêmement'  pernïcïetiï''à  la- tante} 
<]ne  la  pMpâft  des  Dames,- tjûi'Vem- 
ploy*nt  de  bonne  heure,  !ui-doivent 
\h  perte  de^  leurs  appas,'  les  'fiées  de 
leur  vîfage ,  les  douleurs  &  la  chute, 
dé  leurs  diîrits,  ainfi'  que  là  'piûparc 
âes  maux  d£  tlcês  >  des  naîgraines  & 
dés  fôifalelTës/ dont  elles  fe  plaignent 
ifi  fouvent.' 

■  -■  Que  M.-  dé, P.  ajoute* ces  Recher- 
ches philofophiqaes  anxfiennes:  elles 
deviendront  alors  utiles  h  la  fociété. 
Elles  ne  feront  plus  bornées  à  nous  ap- 
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pteàdre  ^'il  a  lu-  &'reln  piendant  neuf 
ans  un  nombre  d'Auteurs ,  bb  il  s*efi 
imagrnéifl  malà  propoj,  avoir  trouva 
^  quoi  pcouver ,  queTAinéri<]ue,  au 
terni  â&'tà  découTerte,-  par  les  EnnH 
péefts ,  'était  une  terre  fterile ,  un  dé- 
fère- immenfe ,  for  la  futiàce  duquel 
erroient,  par  pelotons,  quelques  fa^ 
mîRes  d*animàm  à  figuré  humaine.  ' 
S'il  eût  joint  à  fesitfâilres  celle  dtl 
traité  de  l'éducation'  phyfique  des  ehi 
fens,-  par  M.  Raiilîn,  les  Mémoires'  dé 
Winslow:,  que  j'ai  cités,  POrthopédîé 
tfAndry  &  tant  d'autres  ouvrages  fur 
les  ufiges  &-les  modes  des  nations 
européennes,  il  ne  fe  "feroit  pas  mis 
danslé  cas  -de  voir  retomber  Giz  lui  lé 
coupi  qb^I  a  voulu  porter  à  Dora  Per- 
netji  quand  il  a  dit.  (Défenfe  page 
140.)  „Dom  Peméry  a  cru  qu'il- 
Métoit  tiès-aifé  de  diflerter  fur  les 
»modes  &Tur  lesufages;  mais  il  s'etl 
^trompé:  cela  eitige  beaucoup   plus 
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„de  KchtKhei  qu'il  n*en  a  Eûtes." 
Il  n'aoroic  pas  ajoutée  :  ,*  Les  £1110- 
^P^iu  n'ont  j^maîs  adopté  beaucoup 
„d'ufages  (]ui  aâèâent  le  corps;  & 
„ea  prenant  ce  mot  i  la  rigueur,  on 
«peut  dire,  qu'il  n'y  a  dans  toute 
iJ'Europe,  queia  mode  de  percer  1m 
poreiUes  aux  filles,  qui  foit  unerio- 
,»lence  iaiu  k  tanatune.'  car  les  ccnpi 
f,de  jupe  font  p^rtiederJubilleroent." 
M.  de  P.  eu ,  coi^une  00  roic^  tàif' 
rifcle  dans  iês  confèqueoces:  c'efi  "■ 
fKcellent  Logicien  !  Les  corps  de  ju- 
pe font  partie  derfaabilleiiie;nt}  donc 
ils  ne  font  pas  violence  1  la  natuce. 
C'eft  apparcyment  pai  un  raifpooe- 
menc  auâl  (ealUj  auâî  con££quent,  k 
fur  un  femblable  principe,  que  l'Au' 
teur  de  la  D^fenîe  (page  i^i-)  "' 
trouve  rien  de  révoltant  dans  Tuâg* 
des  Chinois  d'éctafer  les  pieds  au< 
£lles,  félon  lui,  il  en  léfulte  une  uti- 
lité» un  avantage  lèofible  ;  lesul^ 
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de,  TAfie  ne  font  pas  des  abfurdit^s; 
iàns  arantages  Oc  fans  effet,  &  dont 
h  caafc  foit  dans  un  lenverfement 
complec  des  notions  ramunuDes,  tels 
qne  ceux  des  Américains,  ,,I1  n'en 
f,i&  pas  ainfi,  dic-il,  i  la  Cbinej 
„oli  l'one'crafe  les  pieds  aux  filles  dt 

.  „dtftinâton:  les  Chinois  ont  en  cela 
„des  raîfons,  qm  malheufeufèmenc 
,,ne  font  pas  mauvaifes  ponc  eux.  C* 
„ peuple  aadopté un oGige  cruel, pir- 

-„cequ'il  lui  mknqae  une  loi  injofte:  fi 
„Ics  Législateurs  avoieot,  par  nnv 
„fanâion  «xpreâè,  ordonné  la  dà- 
,,ture  des  femmes,  on  n*y  aurbit  ja* 
„inaïs  penfé  à  éctaier  les  pieds  aux 
„filles:  de  forte  (]u'il  eût  été  expé- 
„dienc  pour  ce  peuple  d'avoir  aoe  loi 
„  injofte.'' 

Mais  M.  de  F.  y  a-c-il  donc  réBé* 
cbi  bien  philofopfaiquement^  &  n'y 
a.t-il  aucun  autre  moyen  rai&nnabl» 
pour  parreoir  au  mâme  ^t,  tfiM  cm 
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lui  décralèr  les  .pitds  aux  filks,  ou 
d'otdonner  la  cl&ture  des  femmes  >  Il 
ne  faut  point  de  téfesation  k  des-  pro* 
portions  de. cette  efpece. 

C'eft  en.  regardant  In  chofesidu 
raémt  œil,  que  TAuteur  de  U  De'fetife 
a. cru  voir  dans  la  Oiflertation  fur  les 
Américains ,  ceqtii  n'y  efl  pas  ;  &  en 
prêtant  lès  propres  idées  à  t'Auieur  de 
la  Diâèrtation,  ilTaccufe  d'avoir  die 
une  chofe  fàuflë,.  &  qui  n'a  pas  de 
bon  fèns;  fçavoir  cpe  la  perforation 
des  oreilles  fe.Êiit  en  Europe  dans  la 
vue  de  les  a^andir  en  y  fnfpendanc 
des  itijoux.  Il  ne.  faut  (ju'ouvrir  les 
yeux  pour  voir  t]ù'on  perce  les  oreilles 
en  Europe,  pour' y  fnfpendre. des  bi- 
joux, atin  d'augmenter  la  panire  Se 
non  les  oreilles,  &  qu'on  les  y  Jùl^ 
pend  encore  par  vanité,  pour  montrer 
qu'on  en  a. 

Quand.on  accufe  un  Auteur  d'avotc 
arance  ([uelque  pti^fition,  ou  quel« 


^u'a^mioii,  il  faut  cicei;  la^p^ge  d'oit 
pn  pvétepd  VayoK  tiré<;.  A(.  de  P.  fç 
contente  or4Jn.aire;jie;i(  de  citations 
v^ffics.  Nous  n'en,  fec^ns  pas  d«  mêr 
me;  yciici  uiif  occa{^ de  1^  pcûuver. 
Il  «çcufe  rAuteucileila  Pii&rt^ion 
(X)0..f»ge  i4o.).4*av0iï  dit,  <)ue, 
fembjabie,  aux  Tûc^^j^j.qai' ont  Le 
gt^tce,  tls'fc  mocque  de  çepx  qui  tiç 
r^ot  pas.  M.  de  P.  a.  raifon  dans 
c<ict«  circooftance:  il  a,  accuse  vrai 
une  fpi^  en  fa  vie.  Je,  me  foufiens 
d'aToir  la  dans  la  Di0e|:catioii ,  (mais 
fai  oublia  la  page,  4^  l'A.Hteur  de  t« 
Défenfc  a  oublia  de  Tiadiqùar  ) ,  a  peu 
près  ces  termes:  à_:voir  àéciimec . 
l'Auteur  des  Recheccbes  pbJlqfgphir 
qoes  ^iiiCr«  les  indigepes:  du  nouveau 
Moode,  &  les  mettre,  9u  deflbu^  4if 
plus  ifaipide  des  Européens,  il  ms 
iemUe  entendre  un  Tirelois  qui .  a  le 
goitre  ,_fe  inoc()uer.de  ceux  qui.  ne 
Tontpas.  .  Nous.  lji^e9S  ftH.  ktâmci 
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l|iiger  fi  rAuteur  de  la  DiÔètratjOEi 
était  fondé  à  s'exprimer  ^nfi.  On  a 
prouvé  ijoe  M.  d»  F.  avoit  tA/hflii 
certains  u(àgé9iles  Américaîns',-aTec 
les  yeux  d'un  préjuge  national;  <qe^ 
xie  les  avoir  donnés  pour- bi&rtès  &- 
xidîculés,  que  parce  qu'H  ne  Ivs-^oit 
pas  comparés  avec  nombre  d A  nacres, 
<&  faute  d'avoir  réfléchi  fiir  les  mocîfs> , 
qui  ont  pu  les  faire  introduire.--  Il  l'a 
dit  encore,  fur  cenu'ayant'répré&oté 
ies  indigènes  du  nouveau  Contiaeac 
comme  une  race  d'hommes  foiUes, 
lans  vigueur,  fans  force  &  tnfelieut 
.pour  le  pbyâque  &-ie  moral  éd  plus 
foible  de  nos  Européens,  M.  de  P. 
avott  contredit  tous  les  Auteurs  qui 
en  ont  parlé,  &  avoïc  i»mé' les  yeux 
fur  les  défauts, 'fur  la  vie  mifôrable, 
for  h  foiUeflê  de  tempérament  de  la 
plupart  des  indigènes  3e  rancren  Mon* 
d«,  confiderés  rélaCivemenc  aux  dé» 
Ânti  &  à  U  donflintrioR  des  Améri- 
caio^ 
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calnS}-fi  rokffle  &  fi  forcé,  quVlle 
gâ  à  t'-^pituve  de  tout.  D'ailleufs 
4K;'dB  Pi.  avoit  pari»  des  Xirolois  en 
cet.taraCs-(IUcb.-pliflof.  Tom.  I.  pa->- 
^194.)  •  „Le  Goitre  eft  un eagor- 
^gement  <de  ta  loueur  limphatitpe 
)^dafisleiiirucellulaite,  t«l  que  celui 
,,<}a*on  voit  ■aax  Tiielois  &  aux  ivaini- 
„Gaas  des*  Alpes,  dont  quelques  uns 
,,oncdesg«tres  fi  àétacCttiés,  qu-*lls 
,,leuc  'defceadent  au  delà-^e  la-poi- 
>,t^ne:  pJiwceltetuipeuteA  elle  dtez 
i,eia  gooAie ,  &  plus -y  ceTpeâc-t-oA 
,>o^iaqQÎ  en  font  pouiyâc,  U  oii  pef 
fffbnne'n'en  manque;  c'eft  uA  moyen 
„de.8'4i|ttire£:^e  Uconfidéracion.  Cêi 
„Mônt(ignûrds  ont  eu  raifon,  de'jï 
y,gi9it^tr  d'une  JtngiJaritéf  qui  tierù 
y,  à  lawaurc  dupays,-4f  dwit  Us  Ji 
„ehaEgùnerountenvain:^^sqiic  tous 
»,Ub  «itffiedes  imagin<^iis  ne  fçaâ-^ 
,,râiaotdotfiptgr  ce  mal  ^ndemiqueJ** 

-*'     -    ..,■   j     .:.      .         J-.   <  .-■"  ■  ■> 
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.    pire, 49s  'TiiTQ^is.itu^I)  dut  pÀîom 

é^  je  gloiifiec  dfe  ce  d^aucjaàfûr^,  de 
l^gcfce  Ëngulattté»,  &  d'accoj^âec^pliis 
4.e:<:9nfi(14^fiwi<ilà,c«iH  qui  foiitta^- 
^és  des  p^as .  in«âârutux  »  qu'^  ceux 
^i  ^n  ont:  de.sw*f>di;4s»  n'cft-ce^as 
flÀi^e  au  moins,  («citetnenC)  qoè  wefuf 
j^c  leur  co9l)déliltiqa';fiti<.ie.ptitf'& 
Jjfiitnoinj  d^  gpiiflepKot/degCette^Ur 
/n^)V  >,  c^tjf f .  considération,  fe  réduit  à 
^gEPi;&J'e.:orfpris  pcwdjffciplace  i 
r^rddÇ.JÎ.'Hi.'fiBii.n'BPt  :p*s.lfi)goi-r 
Ifff?  Que  l'AytçBt  de  I4  ^ë&titfe.aQ<a 
diiè  donc  ff4'dAtS'f^.iènf>3«a,ne!{)eut 
p^;d^*  dB%  Xire^ois.  qw'ila  £».mo<;-> 

de.ce^ce,^£Bgijlgr»^,  îndoiçpGiblé  à 
{oi;i^,  les  rçined^,  à  cecfu'll  «âfG.Afîii- 
^?,  ,,M^  So;p;(tf«.  fgs  fescasces  ne 
(cint  pas  f(»^ce».,d«9i,aii«cJie^.;cAniains, 

quées  au.cQit\:^  i'infatlUbiUtâ^-.nou:; 
en  prendrons  occafîon  de   commuai^ 
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t/»et,  pMD  le  biea  dsJ'hununîe^,  wt 
Kinedei  à  ce  nul ,  donc  on  eft  affligé 
CD  fdnfieuis  lieux,  -bh  l'on  boit,  com< 
neaa-TJcol,  T-cm  trop /nidï  &  trop 
nue  qui  deCsendeat  d^s  Moatagoes, 
tlth-aei^t  ziéioataé  long-tems.  Ce 
semtàe.in'A  été  comniuntqué  pst  dq 
)M>iiaéit>liomme ,  nwnsu!.  Imbert ,  k 
lAoïàbiifodlen'Svaz,  qui^in'a  aflbré 
fikioSiàaiitéi  Si.  chez  JeqAel  j'ai  vA 
^flf id*4ine  .fois ,  .des  Utmtagnanls  ve- 
fiir  lusx^içt  fon  fecoaa  cooc»  cette 
iflârtnicéi^'  &  d'autxcs  lui  rendre  leurs. 
aâioas'de  gt^ces  poar  en.- avoir  été 
gaéàs;  '  Je  ne  [sÀeads  cependant  pu 
ït  donner. fmut  un  fpecifi<}ue  infailli- 
ble dans  MH»  les  cas;- cas  il  y  a  diiFé- 
Ttntfetcfpésesdegoitxe.  OnJui  don> 
M  encese  le  nom  impropre  de  Bron- 
ehoceie:  c'eft  une  comeut  ordinatre- 
nenc  cnkiftje,  mobile  &'îndoleate, 
ficaée  à. U  partie  intérienre  du  col: 
elle  rettforjne,  aïnti^oe  Jes.-antresdo 
li  »  . 
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cccte  nature.^',  tantôt -des.:  chairs,  foiiM 
gueu&s,  taatte'iine  tnatiora.  qiie.l'oa 
coflipare  ail  miel,  aa  fuif,  &.&  la 
boiiilUe;  oDy-^couva  «Quelquefois . des 
corps-  caitilâgbeux ^  oSâxx-,  pier- 
reux &c.  -  Cette  divetât^  de  madero 
en  forme  les  diffîrences.  i  Sa  Eocnui 
efi  ordinaiimtew  neguliere>  ^Àcodast 
âutaot  d'uncôt^  <}uc  de  l'autre  ^.  On 
en  a  rû  de  monÂnieux»  dciàfladint 
jusqu*an  nombril.  .  Cette  tainebr  eâ 
communéfflenc  iaos  danger  ^  ^ac  il  éft 
très-rare  qu'elle  fitppuse,.  qu  qu^ellé 
devienne  auce'reufej  lorsqu'on  tCy. 
touclis  pobtt:.  foa  poids  comptime 
cependant  qoelquéfoia  la  ttachéti-arte- 
re  &  Y<S£ôipii»ge.,-  Se  g£ne  par  confé- 
qoent  la  rWpiratjon  &  la  dentition. 
Les  tumeurs  fcrapïuleufes^  «  d'une 
autre  natare,  qui  oat.leur^f^e  dans 
la  glande  :tytoïd£-,  &  qui.  csaitnt  or- 
dinairement les  cartilages  de  la  tra-- 
théi  arteie.;  i^cmUei^t  quelqu£foii 
j.   .1 
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an  ftim;  •  n^aîs  il  ïifeft  pas  difficile  if 
un  JVJîedecia',  d«'  les  en  diftinguer.  It 
is.'fon&e  eaioon)  fous  le  tnenton  Ce  au* 
enTirQnï,ida.lai::ynx  des  tuneurs  Sqnir- 
T9a(es,  qu'on  pourroic.pmndre.aaffi 
|Kinr  Icforobcliocele  :  cependant  leur 
àareté  9t  leur  inégalité  en^confUtuent 
la  cfifférdnoe^  L'extirpation,  lors- 
qoe  la  yfe;ell  étroite  &  refeirée,  fe- 
rotc,  au  ienbmentï  dp  Mr^  Lieucaod  (*) 
de  toMfls  4es  royes  la  pbs  lâre  &  hi 
plus  (Banrte,  .fi^il  n'y  aVotC  pas  de  dan-* 
gn  ;à;.prendrfr.ce  parti,  ji  canfe  de  la 
pt'oxifnîté'dcs  neris  &  des  vaiiTeaux^ 
Buifl  cetCe.incerdtudA^  on  peut  ufec 
du  remède  fuivant.  ■   ,     ■  i 

-  ^..lËpooge  ■eureiuee  once;  poi- 
vcc'lcèi^-i  '  connu  feus  \t  vtasa  de.  poi-t 
vte  rot^e-, , :0U  pimeol,  '^utv  gros.;  ■  aluBi 
dtmieoâce;  os  defêche  une  once} 
fet  arautnito  demie  onc^îj  uoe^éponge 
C*j  P^Scts  de  Mededne  pmique,  TtcôndE  tdit 
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At  boiflon  ou  d'i^gtancierycoimiN!  en^ 
core  fous  le  itom  de  pomme  xl*^gUn- 
tier;  une  once  de  racine  de  caane  (M 
tofeai),  &  UB  morceau  d^êcatiate  Jarge 
comme  lamaîtr. 

'  Brûlez  dans  on  pot  de- terre-  lei 
éponges  i  la  raciiie  de  canne'  St  l'écar- 
kte,  pour  en  faire  une  poudre;  pilei 
le  poivre  long ,  l'alon,  Tos  de'feîcbe 
&  le  fel  armoniac ,  &  ayant  bien  mé-t 
lé  ces  poudres^  faites  en  one  pâte  arec 
du  fyrop  de  capHaire  :  parci^ez^la  en 
neuf  boU.  On  en  avalera  un  ^  jeun 
neuf  jours  àt-  fuite ,  au  âédia  de  U 
Lune.  On  r^tere  le  remède  le  mots 
fuirant ,  dans  le  Didme  tems.    ■ 

finfin  M^  deP.  k  tore  de  reprocher 
à  foa  crkiqsv  ai  -n'éCce  pas  entré  dans 
le  détail  des  dii^nces  qui  fe  trou- 
vent  entre  les  modes  qui  aâèâent  la 
pamre  aveo  cdlesijmafftâciit  lecorps, 
&  de  n'avoir  pas  diftingué  un  dé&nt 
naturel  »  tel  que  le  goitre  des  Tirolois 
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d^vecilev  (U£tuu  artificiels  qi^oti  im- 
pcDÙiaiff  ealâns.  Un  traité  fur  les 
rabàes  &  iês  u&geS,  aàtanaéi  ou  dé- 
peaà^nts  du  caprice  f  n'entcpient  point 
4^  tàâf  ims  le  plan  de  la  Diflèttation 
ÊirilesiÂmécicains.  II  y  s'agiflbic 
tiin^bnctit  de  proavor  à.l'Aaceur  des 
Rccéieiîches  philofbphitjaes ,  que  ceS 
peoplas-ae  Ibnt  pas  txâs  qu'il  les  a  dtf^ 
peints:  &^ue  nous,  iw  Uàmons  la  plù* 
pk'Dde;leiirs  -ufitges,  que  parcetjàe 
Boiis  les  obfèrvons^  par  les  yeux  du  pré* 
jugé  Si  de  Téducation,  qui  nous  aveu* 
f^àxt  fiiri^lùian'enç  fit  ]è  ridicule  de 
la  plnpact'dd&ulligesË^GOpéetit.  C'eft 
pourqaoî.rÂateur.'de.la  Diflertation 
aki^^  à  M.'  de  P.  comme  .-une  tache  , 
qui  cotuiienc  th  tm  Auteur  de  Bechcc^ 
checKphilofopliiqùes't  les  .difcuflloos 
fui/let'iqodes,- les  ii£iges.&  leurs  dif- 
i&ences  ,  &  s'eft  contenté  de  mettrQ 
en  parallèle  qaelqiies  u(àges  de  l'an> 
cien  'fie  du  nouveau  Contiaeni.  Il  a 
li  4 
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fiai  cec  atticle,  en  difanit,  ijoe  l6» 
aacurels  de  l'Amérique. ont:,',  futrant 
nous ,  des  crevées  d'cfpiit:  »  d'indi- 
nacion  &  de  conduite;  nais  ifu.& 
nous  étions  a&z  déaais.à^oepieily  ^> 
&z  dépouïHés-de  ptévcntionpourjioiu 
leodre  juflice  :  fi' nous  ûifioas-des  ci' 
flexions  un  peu  onoin»  tntéreflees  de 
notre  pact,  elies^  a'en.  feroieocqae 
plus  philolbplùqaes.noiu  .veidoocJes 
^  objecs.  dans  leur  vÀicsUc  pâatjd* 
vue,  &  nous  les .  efltmeaoïu  ceqifils 
valent.  •.    ., 

'  II  a'ëft  donc  pas  ivtai  ipàt  le  ctiti- 
que  des  Rechecphcs  philaCbphiqnes  ak 
dîflercé  même  ia(>ec6cieUeBieitt ,  .£» 
les  ufages  natiQnaDx.j.oi  fqriles  goûts: 
iUuioit  craÎDC  d'enipiétet  ior  lesdrotts 
&  fur  la  tache  de  M..de  P.,..^iao- 
roit  pu  fe  diipenfer  de  de'piîiier»  ^ 
profios  de  rien,  les  Contes  tpotaux  de 
M.  Marmontel,  &  les  ouvrages  de 
Jean  BaptiAe  Porta,  qui  n'avoieitf  rien 
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kàitoÉiei'avec  lui ,  Si doû h  réputi- 
tianeftoop  bien 'établie),  pour  vfùit 
quelque  chofe  à  cààadn  des  ironies 
ou  dês^cùimeE  de^Auttor^le  laDé- 
ten£t  des  R^eclicrckei  philofophiques.- 
Il-aoroK  paiement  pn  fa  Afpêafer  dtf 
déclafflcr  concis  des  iciences  au'ï) 
ignore-;  qu'Attftoie,  Socrates  &  tant 
d'aucie»  Philoroph^s  non  feulemenc 
fi'oM  pasd^daign^eS}  tnais-iqu'ils  ont 
aulôrées  arec  {ùocès.  Il  «ft  vrai  <pjé 
ces  génies  vaûeCy  fbblimes&  p^n^ctans 
de  nos  jours, .  qui^embraflenc  tout,  qui 
difputent de  tout,  qui. fwent  tout  fans 
avoir  >  beaucoup  apprh,  qui  d^ident 
de  çottclans  cetinotflksce  (ie  caufe,  & 
à  qui  la  hanHei^. tient  lieu  de  fcien- 
ce^^arrog^ticle  droit  d'apprécier  les 
d)ofes&  les  Auteurs.  Cemmenc  ofec 
dire  à  de  tel&^ens  quMts  fe  font  tromr 
féi  ■  A  eux  appartient pcopremeni  le 
nom  As  Philofophe,  letitre  de  Sage, 
bien' mieux  qu'aux  Ariftoce,  aux  So-' 
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cfsces,  t^mr,Maibrat  J.  B^  FoAft  lenr 

jifciple^  ontJié  aff6{  péii  ^ài(^ofkea 
ppur  iappiiipier'aia  préteroiuefcien' 
ce  de  la.PÀyfiakàmit,  (De&.  p.  -248.) 
&.'POiir  en<£ure  des  tni^és^i.  En  ei^ 
ces  anciens  ;:f>i]tffendus  Piulo£>piiei 
^toienc  de  botnc&lgeBT,  dontila-  Vâe 
q'-^oî);.  pas.  tietce;  nos  modernes  ont 
d.9jinei!leurs  yeu^î  U'I^îauite  les  a  in- 
irodulrs -dans  ion  i^âiuire,  &  la 
fykuttt  de  J«uffi  canàoîâànoes.  n*a  poiot 
dç  bornes,  ëuk 'iti^ls  font  capaUei 
d«  craitiEf  kS'  matières  aveo  préâ&oa 
^'let  gcandes^matie^s  ;  t6us  les  au* 
erei  B'écriyent,qiiedes;chofes  trivia-ï 
Ifis,  ique  bs-flcfaos -n'^ouetic  pas. 
(jb.  Pi  24.jv)'  -Gri-ne'péntjesjcoiitre- 
dite  que  pa^.desabfardîïé&^tp.i.'i.âi) 
&  vouloir. kuc  iBoncrer  fjù'ik .  it''oiit 
pas  tDUJoùrs'£idfaia^rc'efi..a7oir  itae 
confufion  d'idées  qjoà  dégénère  en  dé- 
lire, (ib.  p>>2;j  ï.)  S'ils  fonC  la  grâce 
de  répondre,  tout  ce  qu'ils  difent  çA 
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fiviaî.,  toDs  leurs  ^cuionnem^ns  fani 
£  j{iAes^-&  Imts^prviLTes  ficwnpiet-^ 
tes>  qa^H  nY>  pismotM  d'abfurdidj 
&.  de  rtdicnle  i  iw  pas  Ifs  en  croire^ 
^*ilyena'chez4]ue)i(]ueiSBaTages  dit 
PoM-Einin,  iibutmit^uHl  n'y  a  pas 
de  foieil.  (îb.  p.Z34^'  Mais  enfin 
toaCBS  ccs:ptéBOgaàres  font-  eUes;  biei» 
itfelles,'  foncellcBiiciqiùièfià  jufte  ti- 
tre, oaicHBt-^ettes-iifurpées  fans  ibn- 
daatmt,6i'bas  caitaai:  Ce' ir^  pis  à 
nioi  à  le  décider,  à-moî  qui  £iis  ac« 
çufé  àen^avoit  pas  compris  ^Auteur 
des  Recherches  philofophiques,  quoi- 
qu'il n'ait  pas  écrit  ïri  Grcc^  de  n'a- 
voir pas^  au  lait .  des  matières' qi^ 
j*3â  votUa  traiter,  d'avoir  £ùt  plils  "dé 
imlle  imputations,'- dont 'aucuhe  n'efi 
îoniétf  &  qui  ait  fité  &ite  »rec  coo- 
noiflance  de  caufe,  -d^iroit  dit  de  lui 
«(u'il  ne  ûvoic  ce  qu'il  difoit  ;  d'avoic 
ignoc^cequi  eft  viévi  Reconnu  detout 
le  monde ,  ce  qu'on  enleigns .  aux  en- 
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&ns  en  G^OBMËrîe:  ie  iCa.voir  .jaituâs 
pfnfô  en  philolÀphe  ;  d'arôic  préféré 
le  pUifir  de  noirctr  l'Auteur  des  Be» 
cherchï»  par  Ak  impucatiotis  .odieu- 
iès,  à  ccluiide  coaUdéier  lesétonnans 
elFets  de  ta  NatiiW.,  Sic..  On  roic 
bienqucmoniji^meot  feroitfufped 
de  panialicë.  ■•  Mahibeatmftneatlm 
pièces  ^u.prôcèt:iid)&flcnt'>.iofv  peitt 
y  avoir  Kcours  :  'la  caofe  eâ  bien  math 
vaifè  quand,  poucli^dé&Ddtit,  ta  e& 
réduit  iux  injuees.;. 


C  ON  CL  USI  O  N. 

Mr.  de  P-  dit,  qu'il  a'2-fÈS  éprir 
en  Gtécv  œk  eft  très- vrais, 
miens  fans  douce  eu  valu  pour  luide 
Tavoir  fait.  Alots  coidnen  de  gens 
auroient  ignoré'  qu'il  a  imaginé  une 
cbyoïëre  ;  &  qee  pour  lui  donner  un 
air  de  réalité , .  il  a  employé  cous  les 
moyeas  permis  &  mki  permis  iodifie- 
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remmeM.  Oeft  ptfciftmcnt  parbr- 
^'ili!écnc  eoune'Iai^,  dont  l'ufa- 
ge  .e&  fréquent,  ptefqué  data,  toutt 
l'Europe,  ^u'oa  a  cru  devoir  niatitfvf- 
ttE  cotte  ■cbymete.^icacliâB  fous  det 
dcèotï  bviilans,  c*f)sbles  d*«n  impoferj 
ILl'ayoit'Iiabime'd'Danumeiu  deJà 
ikçoai^  ;âic:.de  morceaux.'  ptis  (Pcxc'eU 
lenKs ,  pîeees ,  .  tavs  6  d^fîgutt^, 
^^aiauroicjur^i.iqa'eMea  n^aVoit  jan 
|n«i»4p{tàK«tiues  À  la  piëcc  d'ob  il  di- 
ibicJes.sTtÀir  cirées.? .  A'sbaqoe  page 
dcla^D^enliê  j  fûtes,  en  appatienfre  ■ 
pour  Te  .piftifîer  tanc£ir  ce- procéda 
que  fiir  d'autres  articles^,  M>  de  F.  a 
taeké -dVn'difirake'ibii  ieâeur,'.^en 
l'occapant:  de  qaeftions.fem^  dans 
^ISbciu-  chapitres,  ^oon  cdmme  des 
épifûàifs,  mais.coiiifne  det  objets  trai- 
ta ex  firofiffb,  qaoiqu'eUes  n'y  ont, 
été  inférées  «\ae  pOK  jnp)ir  àvsé  pro- 
pos,,&  des  occofii^  îd'iniputer  des 
4ires,  .dei.aâ'octÎQdSf  jausqnoU onoV-^ 
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tcoient.  pas  ,d«iHll«'  pUa  ijue  Vtm  fo 
propcfaiic^-  foîil.:parcBqu^j.eâo-&llB 
£tre.bsouilM<:ftvec'.l«  boa  /'oB^^poot 
BB'pas  Toû  -l'afafu^-dc  ces  -pm^tofr- 
tiotis.  Par.exemplsy  il.  (lsJP«-.^i 
^e  crois  avoir  laflez.infiAfiiiÙKles  in^b 
fy'clinatiQnvlxsJtabitudes'&JèB  oMButf 
(^d«  Sauvagds  dsrfAttièc^iiE,  ^ptoor 
ffj^oix-m'ts  leEBâenr.i'porode^dc  ^qger 

ff€ommeDoai  Perjiecy  le  ^àradent^ 
MpnisJa  premieicfûge  ide.'&'-I^ei> 
if'tatîon,  iusqil'^LBidcniielre.**  :('Dé- 
feiilê  p.  zfo.)  ..  '  ;i  -j;  - 

r  En  qués  «ndroks  de  Is  XUI&n»- 
ôon-eâ-il  dit.<pic:iesAinériraîm  Jônt 
des  Piiila£^faes,?  en  deax'&ulcBmK} 
&  eacore  y  foDC-ibiappèdiés  Pkitijb* 
pkts  fttJUquts,  (:pag(v  I £ây. &  i-i?*)' 
pont  montrer  qt^oK -ne  Jcs  tMt.^  au 
taàg  desPfailiirophel  nâniiû  St^éçiû- 
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mai  par  les.  fi)ti|des  JonûsKt  de  la 
Hatarc^-  On  JtxpUqaele^fens  dans  le- 
cpiel  un  l'entend,  on  Is^.repçttt  mille 
fois}i>niais  il.n*y.iB.poiat  àfi  plua 
^nnls,  'ifue. ceux, ^i'Dfl. veulent' ^wi 
eatpààtt. .  iL'ÂuteBTxle.la  D^Ë>piè  ié^ 
dSiCe  Boa^hKf  ^viitoudcoic  perToadet 
9'fes:leâ«urs  del'âiutelcomnie  iai.'r>U 
(eot  biea.qu'on  Ifr  iètt  àXa-Voir;  quaod 
il.<£ri».-de£  impuwioQs-.paceiHes.,  Sil 
t^'oitlis  viiiËera^.';  J^uand  on  avdît 
desiAn^tJicaios  quUlsfoflt-deSiPiiIlo^ 
japht»  JUÛiq^es,.  onilaudiE'à  la  -foice 
dttidàcaàl  Ab  Uoia  lài^xmss ,  de  \gah 
idées^jde  leuc  ccH)daité,mis>eD  pa* 
H^iiçfie.  Mec .  les  notiesu  E  £n,  voici  Ja 
psmvjBj ..  .Oa  lie.  dais  là-DiiTenaeiôp 
(|u^i.i4.6:&.fiiiv.):::'Iea'riclieûèt'^D^ 
le&tenteaC- point:  ils  n'ont  ^pas.  l!am< 
bition^jd'aûcuqiulcr  de  rar^&.  UeTàra 
g*Qt.;I  âcleur-indiffîmicerà  cttéga^ài 
if'mtt-  ai^ouEd^hui  da.  la-  Téâexipn-; 
{luifl^UU  ceproohenc;  à,:toac  .pn^os 


,. Google 


5i>         "nc^ 

aux  Européens;  leàr  avarice  &  cécec 
ambition  d^àtnàâer  «les  i>iens  pont  eiur, 
^ïâ  n'en  jouil&nc.. pas,  &  pour  leurs 
tofans^  quîJes>pr«diguetti:.^  Ils  vi- 
rent fans  diagria»  f>ns  itwjuiétnde, 
parcequ'ils  îgnoEeK  Ues  curiofités,  & 
}«s  commodités,  iaperânes,  qui  -de- 
vienent  des  befoios  pouc  nous;  ^s 
ron.rechen^  en  Europe  avec  tant 
£aT4dicé  &  de  peiae,  &  que  l*oci  con- 
inve  arec-^nt  de.foucis.  Ib.Ven 
pafient,  Scaveeféfiexiott.  Xe  qpii.eft 
encore  plus -remarquable,  dit  Fréxîer^ 
c'eft  qu'ils  feacent^rès-lûeii  leur  bon- 
heur>  quand-ils  nous  voyem  cberoher 
de  l'ai^eot  avec 'tant  de  &tig«es. 
Quand  ils  voyeot  on  Européen  triâe  & 
penfi^  ils  lui.font  doucement  la  guer- 
re en  ces  termes  :  Compère  Uics  bien 
milëraUe  d'expofec  ta  perfonnenii  dé 
il.  pénibles  voyais ,  &  de  te  Uiliër 
ronger  à  tant  de.  foucis.  Tu  appré- 
heode  continuellement  que  quelqu^nq 
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JAe  te  vole  en  tompays,  ou  dans  celui- 
éî,  ou  que  tes  marchatidircs  ne  foieoc 
«ngloutiespar  la  Mer:  aînfî  tu  vieil- 
lis en  peu  de  tems  ;  ces  .cheveux  blan- 
chilTenc  »  ton  front  fe  ride ,  mille  ûv- 
commodités  te  tourmentent;  &  au 
lieu  d'être  gat  &  content,  ton  ccëdc 
tongé  par  le  chagrin*  te  fait  couiic 
à  grande  hàie  au  tombeau.  (Hifi.  nac. 
Or-  mor.  des  Iles  Antilles.)  Ces  rai- 
fonnemens  font-ils  d'un  ftupide  &  d'un 
lie^bété }  ou  d'un  Ffailofophe  ?  je  le 
demande  à  M.  de  P.  même  >  .&  a-t-oa 
en  tort  de:dire  qu'ils  ont  une  philoso- 
phie vraiment  naturelle ,  fimple  mais 
conforme  au  bon  fens.  Il  y.  a  bien' 
ioin  de  cette  fimplîcité  Américaine  à 
la  ftupiditét  "dont  les  taxe  l'Auteac 
des  Recherchés  philofophiques.  N'y 
a-t-il  pas  plus  de  ftupidîté  propre- 
ment dite ,  .k  (e  tourmenter  l'eiprit  & 
le  corps,  pour  fatïsfaîre  des  besoins . 
'£â)ces',  fruits  de  notre  imagination 
n.Part.    "  Kk 
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peat-ètix  àécégMt,  (jifà  les  ignorer, 
^inli  que  Tart  &  TinduAiie  de  les  fa* 
-t'isfeire;  ou -de  les  méprifet  avec  té- 
-^eîtioii,  .&  trouver  foD  bonheur  dans 
^  mépris  j  ■  pliitêt  que  i'être  mifera- 

.:file  au  milittu  .de  l'abpndance ,  .&  de 
ictoire  qu'0B<e&  heureux  danr.les  fou- 

,  cisy  les  t0urtneDs  &:  la  miferej 
.      Âinft  coBCetits  de  leur  pays  &  de 
-leurs  produâians^,  ils  ne  font  oi  cu- 
'tieux  d'énvàhic  celui  des  autres,  ni 
allez  peu  fènfés ,'  pour  aller  courir  les 

'.meri  &.  les  Tisquçs  de  la  vie>  iofépaT 

-  râbles  des  piMbles  voyages  qu'il  faut 
;  eatreptendrç  .pour  y  parveair.     Cou- 

'  I  ohés- tijanqutllement  ^ans  leurs  caba- 
;  nés,  le  :£biniQeil  vient  à  eux  aufiîtôc 
'<qufil&  le  diefirem;  tandis  qu^eonemi 
juré  des-  fouets  Se  des    inquiétudes, 

-  compagnons'ÏQfepatables  de  l'ambition, 
de  la,  molellè  &  de  la  cupidité ,  moi- 

.  pliée  fuit  ktin  de  ces  a^partemeos  ou 
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tfdafe,  brj]le,  éblouie  de  toutes  parcs. 
Ils  ne  mépriiènt  ni  les  Sciences  ni  les 
Arts;  mais  s'ils  n'en  font  pas  tout  le 
cas  qu'ils  me'ritent  ;  e'eft  tju'ils  préten- 
dent (]ue  nos  arts  font  presque  tous 
les  entàns  xi'un  luxe  qu'ils  méprifent, 
ou  de  nos  befoins  fiâices  qu'ils  igno- 
rent. Ils  prt'tendent  que  leur  conten- 
tement d'efpric  furpadè  de  beaucoup 
le  plaifir  que  nous  trouvons  dans  te 
luxe  &  les  richelTes ,  &  que  nos  fcien- 
ces,  après  bien  des  travaux  &  de  l'étu- 
de ,  ne  nous  ayant  apptis  qu'à  Tçavoîr 
que  nous  ne  fçavons  rien,  elles  ne 
valtent  donc  pas  une  tranquillité  par- 
faite. 

Si  ces  difcours  font  le  langage  mê- 
me, les  fentimens  de  la  plupart  des 
Indigènes  du  nouveau  Monde,  tels 
qu'on  les  trouve ,  dans  Frçzîer,  dans 
^iet,  &  dans  divers  Auteurs  lincerss,  ■ 
célèbres  &  dignes  de  foi  ;  que  devien- 
neat  tous  les  raifonnemens  de  l'Auteut 
Mi 
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de  la  Défenfe  des  Recherches  philofo- 
phîc]ues?  Luia-c-on  contefié  <fae  l» 
vie  ibciale  foie  préférable  à  la  Sauva-, 
ge  ?  Lui  a-c-on  foutenu  que  Thoinme 
n'étoit  pas  fait  pour  cultiver  fes  facul- 
tés, &  pour  la  perfeâibilicé  ?  non. 
vtaimenC.  Mus  on  a  rapporté  les 
difcours  des  Sauvages  &  les  idées 
qu'ils  ont  des  chofes,  non  pas  pour- 
donnet  la  préférence  à  leur  façon  de 
penfer  fur  les  fciences  &  tes  arts,  fur 
la  perfeâibilité;  mais  pour  prouver 
qu'elle  ne  s'éloigne  pas  du  bon  fens  Se 
de  la  raîfon;  qu'ils  ne  font  pasréduits 
au  feul  inllinâ  animal,  comme  l'af— 
fure  M.  de  P. 

N'efi-il  pas  admirable  dans  les  fin- 
gnlieres  interprétations  qu'il  donne 
aux  expre/Eons  de  fon  adverfaire  ?  Ce- 
lui-ci a  dit  (DilTert.  page  14e.)  Les 
rîchelTes  ne  teintent  pas  les  Améri- 
caini  ;  ils  n'ont  pas  l'ambition  d'accu- 
muler de  l'or  &  de  l'argent,   parce* 


^i\s  en  connoilTent  le  danger  &  les 
fi»>eAes  fuites  ;  que  It  en  conféquence 
de 'ce  mépris  pour  les  richeHès,  M. 
de  P.  a  eu  raifon  de  les  traitet  de  ilu- 
ptdes,  nous  arons  donc  étéjusquesà 
piéCent  des  fots  adnjirateurs  de  Bias 
^i  méprifoit  les  richefles  ^  &-  qui  ài- 
daigooit  d'en  amaiTer.  Ecoit-ce-Iii 
mettre  en  parallèle  la  perfeâibilté  du 
Pbiiqfophe  Bias,  ks  fciences  acqut- 
fes  par  une  étude  opiniâtre ,  avec 
l'ignorance  des  Anjéncains  fur  tous 
ces  chefs?  Oui  nous  admirons  Bias, 
non  pas  parcequ'il  a  appris  à  lire  8c  k 
écrire  comme  le  dit  TAuteur  de  laDé- 
fenfe,  non  pas  précïfement  parcequ^il 
a  cultivé  les  fciences  pendant  toute 
fa.Tîe;  mais  parcequ'il  les  a  cultivées 
avecfuccès;  que  le  réfulut,  le  fniic 
de  cette  étude  a  été  de  lui  prouver 
qu'il  £iut  méprifer  lesrichefles,  qu'i^ 
ne  &ue'pas  accumuler  l'or  &  l'aigent  j 
nous  Tadmiions,  parcequ'il -a  réduit 
Kk  3 
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cette  théorie  en  pcatiijoe.  •  S'il  né  les 
a  niëprifees  que  par  les  mêmes  motifs 
que  les  Américains,  &  qu'en  coAfë- 
quence  de  ce  mépris,  on  aîc  raiibn  de 
les  traiter  de  ftupides  &  d'hébéce's ,  il 
fera  vrai  de  dire  que  nous  fommes  d« 
fots  admirateurs  de  Bias ,  quant  à  cet 
objet. 

II  ne  falloic  pas  changer  l'état  de 
la  queftion,  &  en  fufciter  une.  nou- 
velle, afin  de  pouvoir  fatyrifer  avec 
plus  d'avantage.  Si  M.  de  P.  s'en 
écoit  tenu  ad  fond  de  la  Diiïertation, 
fa  re'ponfe  auroit  été  d'autant  plus 
courte ,  qu'il  lui  étoit  impoUlble  de 
fe  ju{lifier  tant  lurles  aTertions  bazar- 
dées dans  les  Recherches  phîlofophî- 
ques ,  que  fur  tes  accufations  formées 
contre  lui. 

On  l'accnfe  d'avoit  décrié  U  nou- 
veau Monde  &c  fes  hahitans  naturels; 
il.s'ent  plaint  comme  d'une  imputation 
fauâè  &.  mal  fondée;  mais  k-t'il  rai- 


(on  >  qu'on  ouvre  Ces  Recherches  phi- 
lorophi()ues  &  fa  Défeofe  ;  y  ccoure-' 
ra-t-on  une  page,  je  dirois  présqa'ona 
ligne,  ouvun  Atnéricaia 'ne  rougît 
de  s'y  voir  traité  comme  le  rebuc  de; 
la  nature,  &  £on  pays  comme  une  ter- 
re maudite,  faite  pour  être  le  repaire 
des  reptiles  &  des  infeâes,  &  non 
pour  être  habitée  pat  des  hommes? 
Mais  forcé  par  l'évidence,  &  n'ayanC 
-pu  Ce  judifiet  contre  les  preuves  in» 
conteilàbles  apportées  contre. lui ^^  qo» 
fait-il?  il  *a  recours  k  Ces  armes  ordi-. 
nairesi':  Cou  joncs  fomtenu  dans  fesprot 
cédés,  il  finie  fa  Deienfa,  comme  il 
Ta  commeùée ,  &  prête  à  fon  adver- 
faire  des:  idées  qu'il  a'a  pas-euës,'^ 
des propolîtions qu'il  n'apas  avancées; 
il  les  prefence  .aufll  fous  ua  point  d^ 
vue  û  ridicule,  .qu'on  vitnt  bien  qu'eU 
les  nelui  coûtent  rien  à  imaginer,  que 
chez  lui ,  elles  coulent  de  fonrce  ;  on 
juge  aiftmeot  qu'elles  lai  Xont  propres. 
Kk4 
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■  On  a  dit  dans  la  pifîertatioii  (pa- 
ge  1 1.)  :  ÛM.  de  F.  avoit  voyagé  en 
Am^nque^  &  Teât  parcourue  ea  per- 
ionae ,  il  Taucoit  vraifemblablement 
conâdére'e  &  obktvêe  avec  d'autres 
yeux.  Il  n'auroic  pas  /ait  fon  livre» 
h  iitoins  que  ce  ne  fut  un  parti  pris  de 
déguifer  le  vrai,  de  le  contredire.  Se 
de  le  trahit  quelquefois.  Mais  on  ti'o- 
fètoit  faire  ce  reproche  à  M.  de  P. ,  i 
lui,  dont  l'ouvrage  paroîc  être  le  fniîc 
de  tant  de  veilles,  de  tant  de  leâures 
&  de  tant  de  îéiiexion&.  Quelle  'jaér- 
tamorphofe  ce  texte  a-t-il  fubit  fous 
la  plume  de  l'Auteur  de  la  Défenfe^ 
la  voici.  ,>L'Auteur  de  la  IMflèrta- 
,,tîon  accufe  celui  des  Recherches 
j^philufophiques  d'avoir  décrié  lenou- 
t,  veau  Monde ,  fans  y  avoir  voyagé. 
„C'eft  comme  fî  l'on  laifoit  un  crime 
„k  M.  Rotlin  d'avoir  décrit  la  batail- 
^le  de  Cannes,  &  de  ne  s'être  pas 
(^trouvé  à  la  bataille  de  Cannes,   lù 
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^,au.  fbaper  d'Ânnibal.  Suppofons 
M  pour  un  ioftanc,  que  TAuteur  eût 
.  „  voyagé  au  nouveau  Monde-,  alors  le 
„ctîti(]ue  lui  eût  dit  tout  de  même: 
„  mais  vous  ne  vivie^  pas  du  tems  de 
„  Chrifiopke  Colomb  :  vous  n'itit^  pas 
„priftni  à  r excommunication,  qui 
„fut  lancée  contre  lui,  dans  nie  St. 
„Domingue  par  le  Moine  Buellio: 
„vous  n'ave^  pas  a0fié au  procès  «rt- 
„ïre  Americ  ou  Alberic  Vefpuce  6 
„Ojedo:  vous,  n'ave:^  pas  connu  per- 
„fonnelltment  le  héros  Fernand  Cor- 
„te^,  ni  le  généreux  Qvando,  ni  le 
„  brave  Pi^arre^  ni  le  Capiton  Vafio 
„  Nunne^  ;  €f  vous  ave j^: parlé  de  tous 
y,ces  ptrfonnages-là?  Mn  vérité  ce- 
,,laefi impardonnable...  Ainfi  le  cri- 
„me  de  CAuteur  des.Rechtrches  phi- 
„  lofophiques  eft  le  mime  que  celui  dt 
„&!.  Rollin,  qui.  ne  sUft  pas  troavi 
,,à  la  bataille  de  Cannes." 
m  ■ 
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,  Non  on  ne- fait  pas  un  crime  à  un 
Hillorien  de  ne  s'êctspas  trouvé  à  la 
batatUe  de  Cannes  ^  ou  k  couc  autre 
fait ,  qu'il  rac<»ice  ;  maïs  on  lui  fera 
na  Crime  d'avoir  àégaiCé,  ou,  qui  pis 
eft,  d'avoir  trahi  te  vrai ,  d'avoir  al- 
tère les  textes  qs'il  rapporte  pour  ùs 
garans ,  &  d'avoir  fait  parler  les  Au- 
teurs autrement  qu'ils  n*ont  parlé; 
voilà  en  quoi  ûn^Hiftorien  feroit  ré- 
préhenfible  ;  &  M.  de  P.  accufé  de 
tout  cela,  eft  encme  à  s*en  juAiâer. 
Il  en  réfulte  donc>  que  M.  RoUîn  a'eA 
point  coupable  de  ne  s*étre.pas  trouvé 
an  fouper  d'Anntbal ,  ni  à  la  bacaîlte 
de  Cannes,  &  qu'on  n'a  rien  à  lui  re- 
procher fur  la  vérité  de  fon  r«cit  ;  i! 
réfulte  également  que  M.  de  P.  n'eft 
pas'Mv  Rollin;'  que  celui-ci  efl  exemt 
de  reproches  &  de  blâme,  &  que  ce- 
lui-là n'en  fauroit.  prouver  autant  de 
lui-même.  11  ne  s'étoit  pas  attendu, 
dît-il,  (ibid.)  qu'on  luîoppoAroit  les 
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journaux  du  P.  Feuîlîfe,'  &  de  Fté- 
ziet.  Tant  pis;  car  ces  Auteurs  étant 
veridiqUes  &  refpeâables  par  toutes 
fortes  d'endroits,  il  eÛ  fâcheux  pour 
l'Auteur  de  la  Ddféhfe,  de  n'être. pas 
plus  d'accord  avec  eax ,  (ju'avec  tous 
ceux ,  qui  ont  écrit  an  tems  de'  la  dé- 
couverte du  nouveau  Monde,  ou  dans 
les  tems  poltérieurs. 

Je  crois  avoir  prouvé  cela  jusqu'à 
la  démonftration  :  cVcoit  un  des  objet* 
de  la  Dilïertaiioi)  far  l'Amérique  & 
les  Améticains.  Les  autres  confiP 
toient  à  montrer  que  le  nouveau  Mon- 
de fait  au  tems  de  la  découverte  qu'on 
en_a  faite  en  1491.  foit  poftérîeure- 
ment ,  n'étoit  pas ,  non  plus  que  fes 
habitans  naturels,  tels  que  les  a  peints 
M.  de  F.  tant  dans  fes  Recherches 
p)iilofophi4|ues  que  dans  fa  Défenfç. 
Les  preuve»,  tirées  des  Auteurs,  mê- 
me cités  avec  éloge  par  M.  de  P.  (bnc 
fi    multipliées ,    &    fi    convaincantes 
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contre  lui,  que  tous  fes  raifonneoien^ 
quelque  fpécieux  qu'ils  putâent  être, 
ne  pouciont  jamais  en  a£Ebiblir  U 
force. 

Oui,  jelerépetce,  lî  l'Auteur  des 
Recherches  philoft^hiques  avoit  fait 
quelque  lifjouT  en  difïecens  cantons  de 
l'Amérique  tant  méridionale  que  fep- 
tentrionale,  il  y  autoit  acquis  des 
connoiflànces  fur  les  qualités  j  U  na- 
ture du  fol  &  de  tes  habitans  naturels 
&  Créoles.  Ces  connoiflànces  auraient 
nâ'iûé  fes  idées;  il  n'auroic  pas  fait 
fpn  livre,  ou  l'auroic  écrit  fur  un  tout 
autre  ton.  S'il  eSft  aumoîns  co4inu  & 
fréquente  des  Créoles,  ou  des  Voya- 
geurs, &  les  eût.confultïs,  il  eût  ptis 
des  idées  plus  vraies  fur  tqos  les  otv- 
jeCs  en  queilion.  Mr.  le  Comte  d'Or- 
callidas  Créole,  fils  d'un^iceroî  du 
Mexique,  MaJQrdome  du  Roi  d'££^ 
pagne,  aâuellement  à  Berlin,  par 
continuation  d'un  voyage  dans  toute 
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l'Europe,  entrepris  pour  Ton 'inftruc- 
tîon ,  ayant  vécu  aflcz  tongtems  au 
nouveau  Monde ,  qu'il  a  prèfcjue  louC 
parcouru,  dans  la  même  incencion,  efi 
une  preuve  vivante  contre  les  aler- 
tions de  M.  de  P„  It  en  a  lu  les  Re* 
cherches  philofophiques&  laDéfenfe; 
ït  a  déclara,  &  dit  encore  à  qui  veut 
l'entendre,  qoe  leur  Auteur  s'efl  trom- 
pé prèfque  fur  tous  les  articles,  parti» 
culierement  fur  ceux  dont  it  fait  la  ha* 
fe  de  fon  hypothefe.  I!  dit  entre  au- 
tre, qu'il  a  vu  en  fa  vie  aumoinscenc 
mille  Indigènes  de  PAmécique  de  Tui» 
&  de  Tàutre  fexe,  &  dans  différens 
cantons  tant  du  Notd  que  du. Sud': 
qu'il  a  vus  par  tout  les  hommes  extrê- 
mement enclins  pour  le  fexe;  qu'il 
n'en  a  pas  vu  un  feul  dont  Us  mam- 
melles  euflent  du  lait:  qu'à  la  vérité 
la  barbe  ne  leur  vient  pas  abondami 
ment  au  bout  du  menron  ;  mais  que 
^lls  9^avoîent  pas  l'ufàge  dç  l'atrachet 
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fbïgneufement  à  méfure  qu'elle  (ê 
montre,  elle  leur  garnitoit  les  joues 
comme  aux  Européens  :  tju'Jls  font  en 
géne'cal  d'une  conflitutlon  forte,  ro- 
bufle,  vigoureufe,  &  pour  les  qualités 
du  corps  &  de  l'efpnc,  tels  que  les  a 
dépeints  l'Auteur  de  la  Differcatioo 
fur  l'Amérique  :  que  les  fruits  Euro- 
péens y  font  fi  beaux  &  ïi  excellents  , 
qu'il  dédaigne  ceux  mêmes,  crûs  en 
Europe.  Que  la  plupart  des  animaux 
analogues  à  ceux  d'Europe,  loin  d'y 
être  dégénérés  &  rabougris ,  y  font  de 
ta  plus  grande  taille;  ce  qui  avoit  en- 
gagé le  Comte  d'Orcafiidas  fon  père, 
à  en  snvoyer  plufieurs  au  Roi  d'Efpa- 
gnê,  pour  effayer  de  multiplier  en 
Europe  une  fi  belle  race.  Il  eft  en 
effet  parlé  d'une  efpece  de  Cerf  Amé- 
ricain, que  les  Anglois  appellent 
Moufe-Deer,  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  an- 
née lyi-J-  p.  30J.  oij  l'on  voit  qu'ils 


font  d'une  grandeur  extraordina.ire. 
Mais  en6n  la  manière  d^envifager  les 
objets  détermine  prèf<jue  toujours  le 
jugement  que  nous  en  portons.  M.  de- 
•P.  regarde  comme  une  dégénécation, 
ce  que  d'autres  pourroient  dite  être 
une  perfeâion  de  l'efpece.  Si  la  pec- 
feâion  confîfie  dans  la  grandeur  &  la 
grofleur,  dans  la  force  &  l'aâîvit» 
comme,  il  paroit  que  l'Auteur  des  Re- 
cherches phîlorophiquesvoudroitnous 
l'infinuer:  il  auroit  dooc  du  en  con- 
clure que  les  reptiles  &  Us  infeâes  de 
J'Amérique  loin  d*étre  dégénérés  & 
dégradés ,  font  plus  parfaits  que.  ceux 
de  notre  continent  :  cependant  il  a 
foutenu  le  contraire,  dans  l'ouvrée 
même  oii  il  donne  la  petiteflè  ou  la  di- 
minution de  grandeur  pour  une-  preu- 
ve de  dégéoémtion.  Le  Tigre,  le 
Lion,-  la  Fantlière.fonC-ils  plus  par- 
faits IoT5<]u'ils  font  plus  féroces  qua 
lorsqu'ils  le  font  moips?    Si  M*  de 'P. 


foutient  le  premier  état  comme  le  plus* 
parfait ,  patcequ'ils  lui  paroiflent  plus 
conformes  à  la  manière  d'être  à  laqueV- 
ie  la  Nature  les  deftine,  il  s'enfuivra 
oue  moins  un  individu  s'éloigne  de 
rétac  de  pure  nature ,  plus  il  eâ  par- 
fait; qu'un  animal  fauvage  e&  plus 
parfûc  qu'un  animal  domefiïque  de 
même  efpèce. 

„Dans  les  animaux  domeftiques  & 
„dans  l'komtne,  dît  Mr.  de.  BuSon 
„  (  Hift.  nat.  du  Cerf)  nous  n'avons  vft 
I, la  Nature  que  contrainte,  rarement 
«perfcâïonnée,  "fouvent  altérée  »  dé- 
„  figurée,  &  toujours  environnée  d'en- 
,,trave5  0u  cbargée  d'ornemens  étrair* 
„ger$:  maintenant  elle  va  paroltre 
„nue,  parée  de  fa  feule  (implicite, 
„  m^s  plus  piquante  par  fa  beauté  nal- 
„ve,  û  démarche  légère ,  fon  air  It- 
y,  bre ,  &  pat  les  autres  attributs  de  la 
'„nobleire  &  de  l'indépendance.  Nous 
-„  U'  verrons  parcourant  en  fouveraim' 
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„doinaîaeeDtre,lcs  animaux,  ^fÇgnec 
„  à  chacun  fcm  ^Ument,  fon  .-cUmar, 
0  fs  &hliftaace . . .  diâast  fc5  loû  6in- 
0,ples.iiiai«  ÛDOHiablea,  imprioiant  jliK 
^Cha^«fpèce  re&:  cataâeres  inalté^-,  . 
,yrabl«s,  &  difpenfaot-avec  éqwéCtf,' 
gfàotis,  coiâpcafeç  le.bîen  &  Uihfii., 
^domine  i  coui  Ja.liberté. arec  des 
„m(^i;a  confiâtes» .  à  coib  des  deGxs 
„&■  de  -l'amoiv  toujours  aifës  à  %»- 
^&îre,  &.  coq^xics.ittivis' d'une ^eti- 
„Eeu£e  (éconditi. 

■  „AaoiuSclihett6t  quels  bienfaits  { 
„  Ces  animaux  qn«  nous  appelions  lâu-> 
^vagei,  parcex]Q*iU  tte.nous  fooc  {>ss 
^Ibumis,  ont-ils  beibttidepluspotuc 
i^étce  heoieux?.  il&  ont  cticotil  Ptfga.- 
^\kc,  iisaeùtntx».\sseSclft!tiHm>hSi 
Mtyotns  de  leurs  ietiibtablas.v->'£c 
Mcommç  tout  ell  &ua)is  aux  loûfthy- 
^£jfKs,  ifte  Us.£aBS.piémes  les  pluf. 
,>libi£s.y..lbQiï,alSijectis«,  &  qoe^  les 
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j^mS,  ie«  infiuonccft  du  ciei-  &  èkh) 
«c««e;  il  fe«iUe^«  kcmâiBcri  caon 
^fes^oi  Mt  adouci  >  cnilifëlV[^>ccc 
„liuiiuiaedMs  .aas-dMiats,  .iMC^pno 
^dMC  de  putife-eAu  %  taa|e»  1k 

„Ea  An^ae,  «à  1m.  cbadesm 

plftw  iBottdMS,  oik-  tUf-  &  Ib  teirf 

„lbnt  ph»  dbax  <)i)>n  Aâ«]06,  (|uav< 

.  „({iit  fou  k  nètw-  liga»»  k  ï!^, 

,^  redoutable  que  le  natn-}  c».  on  Ans 
^phu  c«fttynuis,dtc-&tâtSf  ostewte- 
^mis  de  Y\^mai»  M^  Sast.tf£iBtxért 

^apde-ti^rtMgfri'Be  idne  des, iwbmm» 
„i^'  ftrf««  d>(>rdlnaiw  divan*  :leii 
„bomBS»»^ar'hkHiids  kïUiiwjmcd» 
„imnb,  hH»m4tté  dmSùM.\^gmi*t 
nkSpKv  ouwfwaûx  aatsefrl)^  ik« 
„  vages^  n'iBR^tlt^iic-  k  flpu  ibwfsttb 
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„ie  les  iuiyniidre-;  c*  iiatt  des  «lU 
^'Kiaui  ^[ih»  pcw  dampMc  contnelw  . 

&i  ooncIurx-c-Mi  avtt  Jd.  dtr  P; 
^Hb  CM  d^géfl^^ ,  ^1^  fiinr  d^ra*  ' 
î^  dans  ItuF  natwtf  m  iiin<t-«n, 
«wc  M.  de  BwBôn:  »iuhi,  ik  n'ont 
^fM  cWg^Mhf;  ili  nVtnt  t:]W<pcoii«tf 
«^rinAiieftcc'd*  ctînut:  &«»  ue  cid 
„fim  dear,  (eut  «i^tfelie^  ydotici, 
f,-a^itik  sminit  4Vxctfif  .a^eA  tnai 
,,f>W^  Al  par  Icsr  clut«gaBmiÉ  ^^ 
t^nc  liibtt,  ti»  ËNit  tfol^Mt  dsve^ 
^iow  pkis.  «anfornct  à  h  ttt»  4]u^ 
„«M  babMe,  "  ^  biifr  i-  déddti 
aa bâeu^'f)»)»  1ei)Uti:dM.dttis  ftnri* 
new  il  fedéttmimrK  Je  lui  bàSa 
«affi  fa)^airioa  4  fake  àa  ttSte  dk 
i«M»'d*  M.  de  BulKmiaSaidrl^W* 
ri(]ue  &i  itt  ÎA^ig^iW.  Jo  M  cvoife 
fm  ifiM^n  MffiitM'<]M  1^»  troum  M. 
«b  P.  '^aiiiùimwM  d'KBoni  avte  et 
lyafaat  *  céU^  Ataddoîttm.  Si 
Il  » 
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U  natnre  t&âtatiVhomtaexiviiâté,  & 
dits  lei  aninuQs  doniefti<|aefi ,  con- 
traitice ,  rarement  petfeâionoée  >  ùmr 
▼ent  akérétf   d^Bgnr^e,  &  cou/ouré- 

'  environna  dVoCraves  -  &  fnrcbai^tfe 
d'ornemens  étrangers  ;  G  elle  eft  plus 

,  frappante,  plus  aimable  quand  elle  pa^ 
toit  nue,  par^e  de  fà  feule  fimpHcîté» 
plus  piquante  par  fa  beauté  naire ,  & 
par  les  atttribots  de  la  nobleflê  &  de 
l'indépendance,  C)ae  deviennent  tous 
les  raifonriemens  à  perte  de  vâe,  & 
les  confêqucnces  contraires  <pi*en  a  ti- 
lés  M.  de  P.?  Mais  finifloos;  &  je 
«ois  pouvoir  conclure  cet  examca 
arec  plus  de  raîfon  qu'il  n'en  avtût 
pour  finir  fa  Défenfe  par  ces  teraies: 
J'ai  répondu  à  toutes  fis  objeSions , 
j'ai  mis  au  jour  tous  fes  paradoxtt  ^ 
(t  je  me  crois  difpenfi  Ste. 

Four  clore  cet  Eiamen  ooos  ajan-- 
Serons  quelques  oblWvations  Sue  plu- 
fieius  articles  d«s  Rcdurcb»  jaltilo-* 
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fiiphifjues ,  (fui  ne  nous  ont  p^i  para 
■et  U  derniece  exaâinide. .  Nous  hif- 
ferons  à- d'autres  le  filin  de  relever 
ceux  ^donc  nous  n^aurons  pas  parlé. 

Reqhsbches  FhilosofAIQUes 

;  .   ■    îTomeï.  Page  ri. 
■TPti"  comparant    les'  expirienea 
'-*'qu*  ont  fait  mec  dis  Thermome- 
Wf,  M  fi.  de  la  Condarhine  &  Juan 
Vltoa  au  Pérou,  &  rinfaîigahle  Mr. 
Aianjhnau  Sénégait   on'peut'aijt' 
nint  s'appercnoir  que  Pair  éfi  moins 
ekaud  au  nouveau.  Monde,  que  dans  ' 
Pancitn  Continent:..:.  Les  Thermo^ 
mètres  n'ont  gueres  monté  plus  Haut 
au  Pérou,  au  centre'  de  la  Zone  Tar~ 
ride,'  qt^ils  ^arrivent  en  France  au 
fort  de  P'Et^.    Von  peut  évaluer  cette 
différence  à  doa[e  dégrés. 
^Obiêrvation. 

Pour  preuve  de  Ton  aflèrtîonM.  de 
P.  rapporte  dans  la  noce  ntife  au  bas 
Ils 
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de  b  page  les  .expérience»  faÎMa  i'Q«i> 
to  dn  17^6,^1»  31.  Mai»  &  k  i.Juin 
^  U  in&nte  ano^e;  Os  renroye  pour 
comparaiAm»  «tut  exp^ùenBcs' ûtc«« 
daosia  ZoM-TenMU  «•  Aià^,  pu 
M-AdMlbn»  eh  1749^  50>  5i<  fz.  ' 
&  53.  Onlos  trouve  dans  l*|lifio»e 
paturcltc  de  Sénégal  de  ce  dernier  Afi* 
teiu.  Mtis  four  sous  iMmie  en  <é;K 
de  San  uA*  amparaifiM  ex»âe  dM 
upérience«|  &  de  juger  Q  M.  de  ÏS 
cA  inondé  OH  oofi  i  vw»  ^^Eer  ^e  l« 
chaud  cA  de  do^is  d^m  owHis  £Mt 
au  nouveau  Afoode  <{uf  d^M  Twcie^ 
Continent,  il  eût  faili^  jptùtoMffifaKat 
manju^i  t^tVàég.^  l<i  l^nnoiaMr* 
monta  en  Fraqce  la  31.  M^ii  ^  Jft 
f .  de  /uin  de  1736.  jooK  «aquels  oa 
fit  l,es  obfJKV^tfDf  à  Qkât*'t  (W  dt| 
moitis,  des  jw»  corrftff^pndaiis.  Se* 
Côndement  ji  (}qçl  iépiil  monte  eo 
France  au  fart  de  VSt/é ,  \  ceint  au- 
quel il  )Wvi«iic  dans-ic  iiii^B^  cens  m 
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t^iatte  4ithi  Zone  Tt^f^  «i  Péxoo^ 
&  tit„Bv^l^  Troiâtfmcmtiu  cela  .m 
£iffi^n^:|^»  enc«r«i  il  &udr»it  d« 
plto^ttijâ^ac  ces  ijhCavatioasi  xvok 
4glUfii:kM  Ëtuatwn  dfs  Ucux  rcipec- 
«^i  <l&fa»r«  in  Qtat  ^Ht  les  ouérva- 
cioM  M  &Stat  dan9,l«  d«iiz  dkntî^ 
aclii»^  4e*  temiitt  «^cmcat  â<^ 
Ws  ««rfKiba  dN  niveau,  de  la  Mei^  & 
%lltiieitf  iéloigiA  det  batteurs,  dont 
l(tt  fiKnpMis  pka  «u  moios  co^Tefs.dc 
■fig*  «^  ^  gl«c«>i  feuvent  inf^ue^  fut 
h.jn>f<kr»tttïe  <b  lien  (>ii  fe  fiàat  lee 
«ip^WMfti  QuacriâbwnMi,  U  fan- 
.  dfâiti  ^ot»  plus  grande  certitude,  f>b- 
ltr*fiplHl]ttdr»i&ocMde  Ùàtfii&  pac 
Iw  pj^t-bAot  d^^l  <c  les  moindres  do 
«hldbiit  oièicvéii  fdite  compacaifon 
d'un  -Uftit  à  «n  w«te;  kmc  le  leile 
fuppofô  égal.  M.  de  F.  n*a  rien  fat 
dtt  «Nrt  «slai  D'aiUaurfi  it  ccnupcend 
4in«  liHi  «flmion  d'ua  t^xi  tout  l< 
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rancién  CohcîlieAt;  ceftÀdattC  il  tut 
dbmié'fcti  preavwijoe  îles  dMEïVanoiu 
jMirtlcùlîeres  Hir^tieïtjoes  endri^cs  ;  as 
Sénégal  feulement  fir  à  QdRo  feote- 
iiMiè;'c*eft  conclane  du  patciculict 
aa  gûiétal  contré  toutes  l«s  -règles  ée 
la  tùgii^ue,  &  contre  l'ei^^ienee  : 
fcroit-on  fond^  i  dii^i'  H  Àe  ftleut^ïa- 
tnaii  ou  prèfqiw-  point  en  ¥^ptt  ;  il 
tombe  au  Br^l-  tous  les  au  trente 
Quarante  poUces  d'eau  de  pluye  oii  da- 
vantage» doric  H  ne  pleix  |Mïific  eu 
prèfqne  point  daAs  tout  )'«icîen  MoB^ 
de,  pendant  i^ii  tombe  quaraAtc  foa- 
ces  d'eau  dans  chaque  canton  du  tioQ. 
veau  -Cwfcînenc?  -  On  fait  cependant 
qu'il  pleut  eh  Hollande  aumoins  au- 
tant qu^au  ïlr^fil ,  &  qult  ne  pleut 
prèfque  jamais  à  Lima  &  dans  les  en- 
virons.     - 

Si  M.  dé  P.  avoit 'fait  attention  i 
la  hauteur  dû  fol  de  Quito,  eu  M.  de 
iz  Cooàamine  &  Don  UUoa  ont  fait 
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VtiA  twnpitét  it<fWe  du  fol  du  S6^ 
gtl'i  4ù  M.  AduiTon  a  fait  les  fieotiM) 
il'ftun^'  vu  <]dtf  &  'Comparaifan  at 
|iOUv6ic  avoir  lit))  t  qtiB  rélatinrenient^ 
&  qu'il  ne  f^^lôit'pBC  prendre  pots 
coinparaifon,4M  termes  abfolus  de  cet 
expéiisnces,  mus  ie6s''àépis  ptopot- 
ttomids  à  la  bauteiR'  refpeâives  dw 
Henxi'  Si  le  Thermomètre  o*eâ  donc 
moatif)  par  e>e>iple,'^(]u'aB  tretilieffle 
degré  à  ^uito ,  t|«i  eft  à  peu  prè»  le 
terme  c^  il'moMe  en  France,  dans  let 
plus  grandes' chaleurs,  on  peut  dire, 
il  la  v<|[ité,  qu'jt  né  'f^C  pas  pltu  chaud 
i'  Quito ,  quoi^  ficué'  dani  la  2oac 
Torcide,  qu'iï  eti^^iJt  en  France  ali 
fott'de  l'Eté,  quoique  fiméedant  b 
'2<tiieceffipéfée-:^'nMis  on  o'eft  pas  en 
dfoic  d'en  cDnclnrre'  que  la  chaleur 
a'-eâ-'pas  pins  grande  co  Am^iquei 
dam  coure  l'étendue  de  la  ZoneToni- 
dc,  ^*«Uc  l'eA  «kFiance.     Ce  £rn>it 

il  î 
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don-  prendr*  lii  pdtM  jp<W;  U  tem, 
CMU&  ésMts  )«s  flf^«fi.  <  Si  Ton  xvoU 

«pafécUcivM  diHi5'de%vaftA.plcftp«»  (te  . 

«i6»e  hauteur  «B-(]a£Gtt  du  «imm  d« 
la  oMT,  ctwcfas  diafci  â':4tilleât$  4!|^m« 

«esi  .tlétf  on  pwHMÎt  <Kife  t)«e  la 
«^Init  bft  ^i«  dtat  I«d  4eux  *»* 
dnnlat  mats  on, ffMJ  ferait  pat  fii» 
f;>ndé  i  im  U  tnê*K  c^b  de»  aaffa 

WtilOCA  où  1«3  fc^péÙHMÛ  n'&UfMHt 

p«i  été  fsitM. ,  Sa  StMd«  la  chalew 
«ft  tierttln&iour&d'Etj*  auffi  giaulé 
^'éaKalMi}  MalimttonceptiitâfciA 
i'«a  conélurre  4iie  b  U^é^aKiÊf  it 
U  Stwde  ^OÎtraM  ii  ceUe  â«  rioOitt 

Que  Teh  porte  U  T^rtrftKHBMn  «S 
fiiad  &  dns  U  phine  (pu  eÀ  à  l'0«<^ 

OMètV'aieiM'a  faffe»!S  «•  aÂb*  bsqm  k 
ittAwr  upérwM»  4aac  kt  piibts  te 
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Lat^edoc»  «ii'4c^J«  Lim»gn«  d'Aa* 

a««ugne»  oawecn  9W  la  winp^ia* 
toH'  y  di&n  i^  plsËeurs  «l^n^ 
ak9ts  onM  pobrtttJt  p»  efi  cobckqw 
^e  «EUS  Iw  fayffrd&tHi^  i  rOuiùleiit; 
4ti  fs^  de  pàftici  Aifetcotd».£Kilé«> 
pi^  de  dtilfMr  d«  CBUx  çfù  («nt  âta^ 
àfoiiOri*nt.  ^.  de  Ç.  «  ftoM  1» 
«bil&s  plus  Uio;  il  a  )i^é-dc  «)un  U 
Vi4<^c<n(due^3^p8]rs  iitués  «a  Ami» 
riipit,  même  &ut  Ik  2oiv  T(nrî4ci 
^  ^Iqacs  expérUtwcs  âùttt  à  Qnï- 
•e/  oonpurto  «vfic  del  ekpcnAtctl 
ftkw  m  Sénégal  k  fân»  avoir  égni  ai 
W  pays  d^CDurttt  &luûl«fd:  de  l'Afri- 
4^^  ni  i  la  haoetiiit  refpeâivB  d« 
'  taRatDtftu-ddSi»  dtt  nirtau  de  ItiMr* 
ni  i  U  pEOKsnûcé  i*s  montagncK  dw 
Cof^Ucm  ob  Qwtt»  «ft  fit«tf. 

Qb  «  oUerv^  «pie  plus  uo  cerrei» 
•ft  Aiv<  au-deûîit  du  ^vuh  de  It 
1^  Jilw  fa  teiiqi^racitte  tll  lraid«î 
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anffi  M.  ^é  la  Gcmdamine,  ende&en- 
danc  dst  CordiHéres  dans  la  plaine  on 
TatUe  de  Quito ,  prouva  dans  la  m^ 
me  jootnée ,  \»  temfiérature  de  VHy- 
vp:,  du  Friitcenis  &  de  l'Eté.  „A 
f^mvCare  que  je  defcendoii,  dtt-il, 
,,je  dtangcors  infénfil^ement  de  dî- 
„nuc,  en  pa0anc  par -degrés,  d'où 
„froîd  «xtcéroe  1  la.  température  dé 
^noi  beaux  jours  da  mois  de  Mai. 
,,Biéncât  j'apperçtis  '  cous  ces  -objets 
„  (qui  i'avoient  ûifi  d^un ■  étunnemei» 
^mllé  d'admiration)  de  plus  près  & 
,,plilE  diflinâenient:  chai^ue  iaibint 
f,.ajontofC  à  na  furprile:  je  vis  poiH 
„la  première  fois,  des  Beurs,  dec 
«,boutons^  des  fruits  en-pleine  cant- 
„  pagne,  fur  cous  Us  artères  :  je  m  &• 
,,mer,  labouFer&  recueillir  .dans  nn 
„même  jour,  &  dans  un  même  lieu.** 
{Incrodnd.  à  la'-mefure  du  métjdien 
pag«  14.  Bc  15.)  "Wooi  dans  ta 
Aelatîoo  de  fon  Voyage^-  parle  dv 


Chili»'  for  un  ton- même  plos  empha-  ■ 
tique.  ,Je  nï  penfe  pas,  dit -H,  qu'il 
„y  ait  dans  tout  ^univers  un  fltm 
„b6aut  plusridiey  plus  fertile»  pkii 
'MdéUcituxpa;sque:^ui-ci^eClÙli):  . 
f^dnpeucdiichardiineat»  qne le  Chili 
„  eft  le  Paradis  terreflre."  Voyu 
PHiAoïiredes  navîgattoiu  aux  TfiKH 
«nfitales  Tom.  II.  p.  39.  ^  hJiet-, 
criprtioa  .du  micae.  pays  par  ie  -P«i» 
Ovallc.  Quel  Atateuc  ariM  M^  do 
p.  àroic  £m  cet  éloges  des  pays  de 
aotreCoatiuçBC*  filués  tons  Its  ràé* 
mes  panllelesî  Upréceod-^  affurc 
pofirivemenC  <{ue  la  ^tïmptfr^toce'-ds 
rAatéri(|De  méridionde  eft  plu»  frtûda 
qoexelle  de  la  fepientnonale.  Mais 
comment  accoler,  cettefflèrtion  avec 
ce  que  sous  venonsdelite?  Mn.  de 
Calm  &  Bertrand  œç  7<iis  dit  de  Bof. 
im  wi  de  la  Vitfftà»-mèm9.  ce  qua 
Ton  vient  ds-tira  du  Chili  qui'  y  cor- 
leïpood  1  pcn  pci»-daDiiapartteau> 
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è^Vk  d»  fie^tar}     *Voyex  for  cM 

tii'fM  ce  <;m  «mis  avetif  d»  ^  XH. 
Mus  Mftiti  6  k  douewtr  ée  la  temfi- 
«Utre- «fi:!»  CMifo  iêlabtmité,  d>li 

M  In  tiouw  pu  lett  ()»e  dan»  nom 
CoMÎheM,  §amAi»^faailMts€otnf' 
fomiaM  i  c«UE  ^  GKUi ,    cmmmM 

dans  totat  tds-fw^'da  ntM««aiï  Mixà» 
lu»  ttHroptioft,    qu*  daai  VMiûaA 

OHÙ  cAvfaon  àema  dégv^  piiM  îa^ 
dianal,  a;>uaetimai  plusse  ârplw 
froid  qva^MtM  nfinledtf.la'  FraiK* 
fitarop^Miti»;  matt'to^  pmHrv'VD)» 
a»'  fltM  <|ua  b  ânàMBG;  de  dnw* 

fÊéàkn^it  b^tile  cxofe  d&H  ta»* 
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Ukuitswr  w-defiis  du  nîtean  ds  1^ 
mesf  yi-  caM^ilne  bteà  davsatagc) 
pHÎs^iika  pkiflM  de-U'faam  ^ 
wûtfftt-t  &  ia  hMat  Xi-m^anAern,  Jcà 
hauitms ,  toavexttif .  &.  le»  faMCeani 
irfaiea  (la  Alpes. âiâe»Syrcqé*s^miitt 
vcnc-  UBr  d^gfé  4e  £roidi%ll  &  «tins 
^ut  rigoureux  que  ctlpâ,.^  JÀAit 
ièntirà-  ploAran  dégff^  <!«.  Wiitude 
phis  AfemmoA^.  lia  AroMcfli* 
d»  k-^ÎESiM  ««.^  1«  autrdfe  Ai^ 
^upn»,  ^  «imtiç&iSidMektuMftw 
fss  du.  oheiinsaHtr^  éaat  ika  pajv  fi; 
Su  CH-  katttcurs  .db  aot»  CoMkeM 
finib«]«M^  MWMt  4*"B>1^  n<n».drw« 
(IPetfcciHHiIuK*  <}fi»'  hb  *enipci9Gtur&  d» 
HOuof*  «â.da  plafieiun  dégnn^piuÀ 
i»idc(^H-c«Ue'difc  MBtutaik  M^nde;. 
^fi<ffiM>e^M  cîdtipftde  cwolUBB'Unitt 

aw-lB^BS-coquiHiQ^naK  tt.;  de  Vt'  ' 
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nouTeàu  Monde  ^ont  la  taÊipemtme 
pevtiétte  évaluée  i  dix  -ou  douze  de- 
grés die  ttoid' plus  .vif  que  dans  if»l- 
ques  pays  de  t'abciai  GonlioeBCj  fitués 
fooE^tes  mêtncs^pac^lelea;  îL  n'anmic 
pas  tnavé  de.coDttadiâkKi;  mais  ^ 
QC-crois  pas  que.  roniott  de  i»a  avis 
qaand  il  l'^Iurera  ^^én^ratemeocde 
eoute  l'Aiséiiqne^ 

Page  46.  Lji  ■nrnUdie  yénirienna 
fouvoit-  dpra  leur  être  naturtUe  &r. 
^MideP.  avoîtfàtaiipea^'tfxeacioa 
i  cequ'iKaWMt  dit^page  38.  du  gon- 
fletaent  e'norme,  nuis  attificirï  du 
>  rnembi*  génital  ^s  ÂméricaÎDs  de 
quelques  peuplades,  il-y  toa/oit  peut- 
£cre  trouvé  la  caufe>.  k.  fource  & 
Tor^îoedu  mal  v^uéiioi;  &  ne  ?au- 
roit  pas  attribua  à  la  vilcofil^  froide 
de  leur  fang.  C&gonfleinent  ne  pou- 
voie  être  pnoduic^oe  pai  l'application 
de  drogues  ^cres  &  qui.contienoiettC 
m  T«mn,  -qiû.t'ia&nuâiteB^iiK  dans 
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yiptu^'-'lSc'.  le  commonûpioîc  &dle- 
menc  par  Tunion  des  deux  fexes.  Un* 
fiiis.^(irtf  danslefang,  il  ^y  éA  ituiov 
ttn^'&  a  Fait  des  ravies  pioportiont 
nisi  fa  tnalîgnke',  &  anx  difpofitjons 
des  pccfixinesi  ■  S'âi  étoit  vrai  -qa^ 
eât>  ta:  ibuBpe  dansla  nIcoii(e  froide 
âuùagàa  AtaéncûAs,  ïlatiroicAt- 
fntureUeintnc  trouveo'  les  ^ropéeid 
■tDÎU'dtfpof^s  àicoatraâct  cette  nu» 
Iadn;:f;;&:.plas  de  ùcitké  à  s'en  gtléhr} 
cdpeoâaiiton  e'prouve^le  contraire  :'& 
kâaîjjHe  xe  mal  ocçafionoe.nn  'ta\tâ^ 
tilièméiit.  de  peticbant  font  le  fexe ,' 
^  V^.  ilcF.  atcribae  aux  -Atnàri-' 
eains^.DB  resiatque  qaMI  n'y  en» 
point  de:plus  ardeits  poiir  les  ùinaùes^ 
^  çeux^ui  lôat  îéfââés '^  cetw 
maladie :>  amie  preuve -coacÀ  >l^a-> 
trac  desj.jEtecberches  plnlofcipfaiipies; 
car  ÎL  aâiir«-  cjue  cous  Ses  iai'ige^ 
aef  du.  nouveau  Monde  £>nt  acteînu 
du  niai  viMrUoy  .k  qu'ils  font  «a 
^.Pm.  Mm 


mSmê  téms^'  infénfibles  k  l'é 

{exe.    .  -:.    '     ::.^  "   ■     . 

On  Tçait  les-terr^les  c&ts-de.ls 
pondre  de  mouches  cantacides  ,4^' «i* 
1res  drogues  acrtfi  &  irritantes;  em<^ 
pJeyées.  ratétienrem^nc  on  extécwure- 
ment,  par  des  ftias,'  qui  n*én 'con-n 
nAi^nt  pas.  les  dangereulès  fukes. 
Elles  poutroiént  à  la  longw,  {»Doduire 
oa  occafi-oonecn  vit  jmal,  analiî^e.  w' 
mal  téaézien.  clt«z.despeuplei'méiiies 
dont'}e.fai^,  efli]e;^tnDins  vrtsqnenx,  £c 
cheiï  lesquels  il.a^ll.pas  DéceSutc. 
4*cn  exciter  l'aâivité  &  la  circulation. 
Oo  ufoit  trop .  cotamunemeàt  (^)  ea 
Italie  &.en.£l^agne  dË  ces.jnouches 
caotarides,  dans  le  tems  ^e  le  mat 
vénérien  s'y  eil  nûDÎfeâé ,  pourifu^oa 
ne  Soit  pas  fondé  i-proïre  ,-■  qu'il  a  jhi 
réeBeibent  prebdre.iiatfi)iDcé  àKaples, 
W^qu'il  ait  été  beCpin  d'aller,  le  chec- 
(')  Voyez  les  ùuvraees  do  Fioravanti  dt  Po«* 


'clicf  en  AinëtHjue  pôuc-te  ttatisportec 
en  Euro[)e: 'aii  molirs  peut  on  croine 
^e'ies  deinr.ufages  d'Aiti^^ué  &  d^ 
^ays  -itiérîâionnBûx  de'   l'Eilrope,  K 
-analogues  entre  ettx  pdur  leurs  efièft^, 
ont  pu  contribuer  égalemÉnt  «u  à  pro- 
duire ]s  ftiéde  ïrtal,  ou  dumoiilsàte 
J>ropag4f:^-"""^'tMter,   c|Ui    â' écrit    un 
Traité  '  ellim^' ■  fur  le  mal  7énerieii> 
donne'iMie  abtCe  origine  à- ce  mal,  & 
)e  cegatdtJ'CommÊ  uiiË'fùite'de  la'mor- 
iiite'  de'  dotiltpie  ferpMii'  v«Vïittiei)x  de 
TAiïiériWffJ  ftt  ceqiie  le  gonflement 
lâti  meirSte  viril  eft  le  prehiiet  fymptd- 
'trie  ^ilî  fuit''ces  elpeces'de  ftiéffure», 
faites  par'  ^iielques  îrtrââëâ'VenitneuK 
dans,  fes'^piys-  chauds^  de' 'rEiirope. 
Cette  idée'àitroit  du  faire'naitredtm 
tefprit  de -Lifter,  &  de  -M<tle  P.  ^uî 
le  cite,  l'idée  del'brigineqiie  jexofl- 
jeânre,  du-înal  vénérien.-- "D'autres 
l'attribuent  âax-fuite«  fowftei  de  fa 
motrurd'âc-  <}uel4]He-efpcce^de  reptiie.< 
Mm  2 
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,«héei  ^.pfigff^i:;  Jes^fidirs  fitîdti 

drent  4'î"f>4f^.i^JtAfi^,4fÀfPa/aditf 
j:^oai^ii!lint,  Par Acffi^.Mriii  datif 
.<yi  Offifoii,,  t4^nspJu province,,  pa 
^tat  juger. i^c/^ni  .doMim^tir/ti^ni 

-tisaxw  499&<Qpt  l'ouyç^ge.  ■.■0a  j.  ^rpy 
.le  pr(iv;ip«f,fi«,  leliueI;-ilîa.VtaWi  Uf 
-rajfopflismf 9S  i  '■  ç'eft-àrfejî  M  coBi^ 
.te  twjttu^Uu. pept  aM  grapd,  de  Ja 
:j)ïi;tv  M^t^ttF»  .^u  pàrtjiculi«r  ««^ 
itiéraK  m'JCXI  iln  ra(fpfjne|ï»f»t  sUfaQ^ 

>P«ge;'^iieMiK^ac  <lf  ita^ilfsFUtkwi 
lui  »  nfww^é^.  &.ars«  t!Mf«n.     M. 


que  fei  pT&pHë  eermfô  ; 'ïâj^poftés  ci* 
âttvsWf,  m  ibttt  une  efyme  dé  pEÙi^ 
*ipe.  '^itaVouf  le  foificidè'ce  princij 
pe^  il  fe  con^anvie  lui'^^nét^,  s*il  ne 
!b  «cettn&îtfas,  c-eft'ïidHlsSf  contre^ 
dire  re^pâ4t*nee  &  IWidtitce-mÉme;  ' 

^  quelque  raifon  de  dire  que  les  t&m^é 
houvéOeMWIt  â^fiicb^e  'BlchdlenC'SSes 
Vapemi'f^ideji,  &  dmigercarès'^  iqni 
^e&mi«"caiilfâf  des  «Ki£did9'clironî^ 
ifdti.---  AlâfSï  ci»p«indape'olfÀQ  doit  pM 
ifi>&  avee  lai  cpie  rou^Aflsi  teireâ' n%A» 

VcMemmE  ^â^ftif^es '^ftrodfiifdiit    Ctf   . 
teémÈs  e^tsiiit  OHrf>i^V^;^/ï<r  pr«^ 
fondétnéM/àrf'ferttiRtaft  faii!^  f^ilS'qafe 

tMjouri  qijtê^  Us  teïrés. Ouvertes  âj 
roà;S}2et  esbàtette  dvsvdfieurJ'ftââJM 
&  darigét'euï^s.'  Ces'  ■Tâ^eKiM'^djépeii^ 
dbnt  de  la'^alîe^  dti  tetteih.  -  S'il  ^ft 
étirêci^èàXf  ■fai'phyiteût'i"  mitietjAi 
tes  Vttpesk  ^rtîé4f)*VôM-' dfe -Écs";*!*!*- 
.      Mm   3 
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cw»r  dos  -Buladtes)  mais  .cepeoâaat 
SçKpérjeiveiJMius  2-  prouvé  que  tth 
a'arciye.çâs' mujours,  Sc  que  Jes  va- 
peurs» quijS;él^v^bnil^e;in£tiUîbIe- 
mént  dfl  e«tS:ïDtE«lnS'là  ^  quand  on  kc 
fûuïlle,  n'ottt!p^toutes«U.méta*ina- 
■  lignite.  '■  .■■  ■  ■,-.  - 
r-jiFout  former  TétablifieneM  des  Ile* 
Malouinc&ï  'ttous  y  .9vt»is.:  travaillé 
,plus  de.deitk.ltaois  à.ûuvtk»  une  cens 
minérale «jfiirJa-pente  d'une.  élevatioOi 
ÊUftès  ^'ua  tetuin  bâs  &  mtr^ç«geusi 
»njy  «creifrô  if  fiiu'à  quatorze  ^  quinze 
pteds'de.piçffpadeuif  fur'.t^eîs  Coifei 
df>:  !ac^  T&-<rttots  ou  «invjrw»  de  lon- 
gu^ui:,, pt^t lutter  1«  fondemeiic  d'an 
Intiment  .C8p»bl»,  de  loger  à  Taife  I« 
hjtbitânS)  (jui  roulurenc  bien  y  refler; 
£f,)nettEeii  couvcct^les  chevaux.  Va* 
cbes,',  cochons^  btebis',  poules,  can- 
nes iBt  ;autres.aninifl«xi.lei  farines, 
graiDS;&  autres  omjiitioas  de  bosche 


ffi))iA)e<  de  les  fubftantcrpeadaiitileiii 
anrt,|Ht;UO  de  ceux  qui  y  ont  travail- 
lé, -tç.^  y  ont  logé  dès  !e  moment, 
&  lieiidaht  deax  ans  de  fuite ,  n'y  ont 
reflenfci -aucune  incommodité ,  &  n'y 
Mf  àé  ^Skâé  d'aneune  maladie  chro-r 
niqiiét  'Cependant,  ce  terrein  n'avoie. 
VoifemUablement  jaipais  été  temué, 
■  .^  £mipeut  dire  <]u'ils  font  les  pre- 
mi«i  habitant  qui  ayent  peuplé  ces 
Ilesiri-.I7*«b  l'on  peut  cn(»te  conclure 
Coure  i(ï.  de  p.  qu'il  a  toct  d'afitirec 
(ifaida|i.  97-)  qu'on  a*«A  pas  en-étac 
lie  KOHluec  fur  coûte!  la  fur&ce  du 
Monde,  m^  Ile  oonfidéraUe,  dont 
U:  population. ait  .iCcmmeocé  de  mé- 
moire :d'luHntac.  -Oq  ne  doit  donc 
jamaitTajte  des  règles  géoécales  en  ri- 
{u^rprifés  du  petit  au  grand,  ou  éta- 
iblii  là  rde^i»  des  '  principes  généatBi^ 
Uns  d^erainer  le»  exceptions. 
■  .h  le  «fiette;  .l'Auteur  desKacber- 
dtu  pUlofbphîques  a  dit  page.  97  : 
Mm  ^ 


.  On  ri^fi  pas  tn  ù^de  mèrfén''fiir  . 
toute  lafarfaceda  Moade^-  tmegrart- 
(U  contrée,  une  I/e.confid^iAIe,- dont 
ia.  population  att  cwnmaieé  dend^ 
moite  d'Âoavm^,*  Si  Pan  sotulaoit 
qu'il. a-.toujotirt  éU  difert,pat>cefte« 
fousjis  monumtKS  fe  font  tffacixt  & 
fa  tradition,  ptrdu^t  -onfe  tfwnpcmit 
fans  doute-,  autmt-  ^u'oin  ptut  fi 
tromper.      '     .  .      -'  ■ 

Oui  Von  6  irMDpecoit  affitténuac; 
auflî'  ne  cûnduiols  •  j«  pas  (ja'u»  pip  - 
atoHJoun  étd'defisrt,  decequetooi 
tes  raonuifteid  f»  fyat  e&Lcés  ;  cmtepm 
deftniâioa  fûppofêft'iwUe,  pMun^ 
toit  qu'ifi  oac  «zifié ,  confèquemment 
^elepayï4>élë-)iabil^  Maisjeeon*'  • 
elniois  <fÊa  hi  hoÙHDes  ne  s^y  foaci»- 
nuis  ét^ky  d<  'tt  ipt'onVytrôwr* 
vmm  veftîge  <f ItahititioDy  ni  de.  po- 
pulation, &  qu'aocooe  craditiattxinl* 
oa  .éc^e  lie:  nous  doDwdR  mâtac- 
tHwsIji-d^s^    .  i -■■_.•■  ■•:^yi 
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•  ^uiiiàiMt.âlt^'^i  s*Éiiptimok  Ssitii 
le>t«Hnia«'ci-d«fiùs;  iï'ignoroit  p'eift'<i 
i^e-i'  f^teadvie  cobMéeMé  des  ilcs 
iiiA^ÀtSf  recodhse  par  les  ïVah^oti 
m  i^-^iji  oà  i!s  bfltJeS^'préniiers  ïta" 
MiJh:'^c^Iati6n',  '&  formé  uBe  cdlo+ 
KÙJJtttfttiois  de  Février  de  cette  anriéèi 
b.  i  -  ^1  âcHX  plus  gi^hdes ,  fépsré^ 
finilMbapt  f>ar  un  ^cok  de  'de^ 
tieaeiiiS'ptus  dansfàvnoind're  lat^ëirr, 
Mt  ediètnble  plus  de  éétix  terits  lienéï 
de  cÎKiBt.  Toutes  les  recherèBèi 
^n'on'ï  faîtds  ^  fTcmt  |m  conduire'  à  li 
-dikbâTett^^muHlhinooâment  ou  tcT^ 
t^'.'d'liabitaclon/  ni  de  poprulatio'a 
hitftGlilte.  On'peàf'dônc  dire  que  U 
JMtpttlttidn  y  a  cùtikiiencé  de  méiaotti 
.  d^dlhltie.  ■  ■'  ' 

i^age  188.  La  Blancs  au  con^ 
traire,  ÙaM  fans  ci^  affùjettis  à  une 
bmfe  ùSiyt  &  tioîente,  parvient 
dfoieAl^  Un  Hi&iitdre  laps  de  ternie 
toi  point  é'en^riâfer' des  Npgriitort^t 
Mm  5 
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un  longfé/ours  ttitri  Us  Troptftiet. 

Detout cfifixaironnemensde  ^.Ât 
P.  fur  U  conUur  4es  Nègres  il.  ell:aifif 
de  conclure  que  le  clinuç,-  ]&loii  lui* 
produit  feul  toutes.les  varieras  de  coa- 
leur  qu'on  obfeirve  pv^i  1«  h.pavnes> 
|t  le  dit  même  es  propres  tenais,  pï- 
ges  tS^  &  191.  .  Le  teint  plus  .oa 
moins  obfcar,,piiu  ou  pio/ns  Jb/icé 
des  habitons  qvi  ^ffujitnt  ets_  différent 
ta  ttmpératuns  4'i'Mr  entr/f^Jes  Tr<h 
pif  tus  t  prouve  4qw>.  iadiipendûm- 
jaent  de  toute  «utre  déimnfir^fon, 
gue  le  climat  feai  cçlorie  iet^.fai>fian~ 
ces  les  plus  intima -du  corps,  in^ain. 
Sans  entrer.  dans_ç<:cte4iIcuJ1îfmi  qui 
ne  peut  entrer  -dins  une  fîmple  noce  ; 
qu'il  me  foit  penDis\de  douterde  l'al^ 
£îrtton  de  M.  de  P.  ic^c  égard.  Qu'il 
iè  tranfporte  ea,  Àoi^riquf ,  ou  qu^il 
confiilce  ceux  t^i  y„o.nt  faiç  un  long 
&jouc;-  il  apprendi4.que  les.Ct^let 


...„.GooyI. 


4ù^es«d«l4fCÉye<uie,  -derSatnt  T)(y. 
■itingDVy  4e  Ja^MictiniqUe ,  du  Brëfil 
&  Ju  P^rou',  nés  de-  patens  qm-  s*y 
^tM'CDtàaWs-aii tçBK.de  U  ^écouT^r' 
t«  4e  ces  (»)!t-U , .  &:  4obf  1d  £iog  n'a 
point  ét^mélé  avec  cdut  des  N^rci» 
-  v'y  90f  coQtca^  m  les  taies ,  ni  la 
cwleue  .dtf  ;iM»  i&&i«aiast  .  Tavojs 
adopta  cetje  f>piiMoo  de  M>  d«  F* 
a^9t.^uc-  4^»Uçf  aq  i>ouTcfi))  Monde} 
&  l-me  de  t^i.iiirpriTcs,  tAn(}W}  j't^ 
bornai  au  Br^til»  f«t  cdlf  dycro'wrfit 
des  JPor^iga»  n^s  dans  c«  pjs^nt*  U'  & 
eo&m  d'une  citHjiH^?  &  ^^ffot  :g6' 
Aviation  >  avi^ii^iui  teint  À;l»ant:i  & 
Jet  Fortugaifès  de  l'Ile  3^'  Catherine 
&  de  UTerrefenne  Tarotr:. niéms  d^la 
f4<UK  qui  te  d'^usecoit  ^  celui  d^fla^ 
Inaades  &  des  HoUandaircs.  >Onpeut 
donc  regarder  l'opinioii  4|t  l'Auttur 
4es  Rechercbes  philofc^iqu^»  m 
-auHns  coimue  fiatt  donteulCf'  - 
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U6  ,   V^    " 

Sennuiemenc  M.  ét^^t-^-^U  t«^ 

«Il  a^-illtt  dam  cpieUfat^'AMoar^và 
'-  pere'&  uMnwreblàtwe  ayvnt  engïn» 

du-hpt'de  eems,  qu'ïls  jwîeilc  e»btji 
entre  ïe*  Tropiques?  <^>iid  ît 'f â 
avancé  (MgciSS.'ît  nef^^d^f^  ({a» 
^BS'^oute  qU'ilaiiEiréfdiic  t«  céntPMit 
àun  le  TotRe  r»mMB^agfr^4.a.  mi-cês 
terra«i:  ,',GftA  ^i'f*eiiitnt<^'îl'efl 
i^penrtiS'irtntèrn^érJa  tianire  for  et 
„i{xft\\e  n'4  point' fott',  dMiandCfic 
„'|}^tri)âdl  «Ue*  n'a  pdï  «6mpmtë  léf 
jlfibtf A'dttK^es ,  en-fadlbRC  parufi'prâ* 
itdigS'dôhCtaite  (4eekîd«s-All)t6i»s) 
jjniltt'î^  jled  enfans' flotrs  de  pMreiu 
.„&lan(fsi'  'Pour  rëporrdée  à  cène  ^éf*^ 
jiticftïferipeiï  def  mot3;-il  futft  de  dite, 
j^'que  cic  jSthhps  animal,  eettiîfiifef 
„'fâhce  ctilorance,  nécéffairfi  àUfei^ 
^maeibn  des  Nt^^iltom,  ne  fautok 
y>  s'incrodàîr»  ôa  érftîtirè  fBbitémwït  ■ 
M  dans  la  liqueur  feiùinale  des  blancs. 
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^t^livâtre  <m  iNi^  d'une  mert'  ^.  d'un 

;,4ç,lji  tôtB  d*.SWa»dç,.  w^de  SMont 
ii^tcom. . .  *  -il  *y  a  ^«rtie  milini* 

«,4wC  fuf  Ton  «rpritlesM^Hnvfcqv'AU» 
,ya  rûs^  c^  effàfi*  iWoJeilc  KJQtti^t 
«,pv;  ides  :^yfi£ieps  icUbâ;,  .^iiô^ 

On  rearayedeno  rAuiONir  .âe9.&» 
cb«tcbes  fhilafôpUi)a«s  iiil^-^B: 
loi  «émei  itenc  oMtcvtftons  ftoliinont 
4{^i\  t&éàM  ^iage  ua.pcujuopaftr*- 
AMtirefncat  furrlie  ïixt  de  t«ls  en&iu, 
i&:ftir  riiofûicur  de  l«ixs:inac!és.  {l.- 
urejc  jm  avànc^u*  de  ftrea4rai  iàa 


■  s'Ciiaglc 


é»  -tont  tâlns,  &  datw'tous  tes  pays, 
e'eft  anmoinsune  opinion  reçKe ,'  que 
)*itiiaginatiofl'  des  mères  a  beauéciup 
dr  pouvoi^'fdr  l^enlbryon  Qu'elle  potcc 
Voiyez  Wafiëti  Rclarlon- du  Sarien, 
&  ^Mt  dVitras  Auteurs.  On  peut 
à  U  vdcJM!  y  avoir  atcvftoé -à  l'effet  :  U« 
t*'iiBa^atUn"beau«oup'  de  plMnome^ 
oes ^-'^iHut^ielle^  n'tftâh- "p»' la  caufe; 
BiitsHne:s*'MiuiÈpa5qu'«11e  ne  puifGt 
lVcr«r i*" piquet' ' uns."' ?e  contïoiE 
(m  -iT^  'habile  Medethi^  -qa»^  peur 
s*|Sclair«iv'.âli  fait,  a' ^«T?  fa-'-ptopie 
^pauft  eMcb)M£,  'i-id«s  ^auves>':lc« 
plus  capables  de  lui  caufér  des  impref- 
iîons  Âbines'de.  &ayeur,^-'oi]  des  fen- 
fatibns  iéèS'désagrJsbte^. 'Çoit  ija'e^ 
ait  i^'datuteUeinéflo  «loins  fiifocpti- 
ble  d'unfiel'faififlëmentv  foii  que  pré^ 
jmitne' coïKni' CCS  iubitfit  itnprefSons 
^ar  jer-idircours  ^réc^dens  ''de  -fcâi 
ipbiix^"ell^  n'ait 'pasi^iiafiÊâ^.dï 
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der^preoce^  '  it  ttv  Vtot  eA  poÎM  Mti 
de]  fhént^tm^  &tukotàârain.      lÀ 

l'imagïMtivM  à«s<titw»s>^i^{i)rl'era- 
brioBi  .  JiaiCpmUtOMt  «teieiFt  «ohm» 

rimagiïaaoA  '  àttimmuà  >  -  efl  nn^pafvt 
itipflt>'i)tt'pi«h8nt|''^o^^tès'eegQ*en^b 

raifonneiàens.-- -■■■-;!--';^"-- ■- ■;  ■  ■;'•  n-;- 

Fige  149,  Lis  foi^tsttndinà'ità' 

tùr^liitttiif  à  tnyafùr-tjnts  iet  ifOfg 

inhabités,  i^àtfipfouviifit'paii^n-ài*- 

'  gré  de  froid  tscCêjifi  oU  «ce.  ciiii^ 

tifop  irrûtante  ^c^  r- ■:    ■•^■'■.,  ,-„; 

TfHUe  Itfcâte-orvmtale  àuxvnn 
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Ckili  .i»rnCBt,lan»>  dfHitCyM'iuit^  et* 

Ml  S»  P.     Les.  Hffi  MaloiiiDcb>  t[ui 

jGsîif  £tsées  &#  Uèisémes'paittJleksi 
Semant  un  ^êt^iik'pfciiirisiitbntri 

du.$Iéoi6dni  de.f»u)cfaie  ea  procl)ev,& 

qui  eneitentierement  détwéi''  .Vî'  ' 
'bElbid;  Xà.ou  ily.a-jnoàïs.  d^àni' 
ifMttr ^tmirofedéis ,  iiy- a-éitrJi, fia. 

Les  obretvations  ».  qui.  &iit  U  baTc 

4a»nt&Bnenwu  de  J'AflCeucdeE  Re- 

ciJBctJùs  /{ihUofafïlutjt^s^  n'ont  pai 

été 


^féïb^fiiatblaUénÀtiU  «fier  ^àd)dae£, 

'&^  afi«te  .'OWkipl^tati  »4vs  pays. dont 
'jc-'vie'itE.âc  parler.  dëmcKunt.eaoo^ 
«e^t^^mine  afi^ttiom-'^  Il  a^y'Avoit 

an  n'y  »  CHNi«é,dm«aS'^^dctipedc» 
tttteik^i  ^B-'UM>fefffi^e^  'de  clitiens 
ftiablabin-ji  -écuB'jâi  Fafngow:  àA. 
n'y  ii^û'Ktcan  r«fûk^ >fcèsi{B^-i«oÙR 
làCeâtthi:  poine-^^'iUnV'gilMft  .qge 
des^iicainc  ;  i{tKW(aé4't(^ae'Jui|D»ac 
n^^  iÎEâtïftafaUft  ^  ilepnk  £it-.  aos^ 
i]ue  le  cèrrri»  y  ^^hanif&  Samm 
cUmwMti^pâni  ''lt-«-*cftdonci|Mi;g<- 
fltfinleiiiMc  mi  cjovjUs-AniinadK^aV 
dropeâM'^v  1m,  Inrtâtiiv&tlft  Il^i'- 
1«  'f^  miikiplieM  Jl't'içfiâioii  les  Juu- 
iMt'AVfcuWfatv  iVti^ApB»fliks  i^ôt> 
^  là  «il- H  y  «'liAaHtfll^»UlUC'^iIl%• 
dràpl}(}«t^'  il  y  ift^^kis  4l«''eepolci"^ 

i6,,SitcU,  il  dya  fiw  BUif-Kfini 
n.Pwt.  .Nu 
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nft,.-pU  piàin  du J"^. idées  fiirJtt 
SféâdarniHà  »,  JMppli^m  dWMifioM 
^a-lil»rd  i  •JaiaL^âtfpéjmt:*,  d'y  d^f^ 
yrkJtS' preuves  dcfan  &)rJiÂtte^  qui 
aCat>fitlpafM'6i/^xk}prauv&.   ■ 

de«  .plut  ^«âfM^îekfUjpubjk^  diOxàt 
X^it.'.putiàs  4ia  iécaixsatat  foc 

-Meui»  «n  ^ttMOfu'jUtticsi^  adii»  fi^ 

ijûi  attaç  ^Dftf  jKxflpviâiptv  dû»  i» 
efpritt.ou  dumoiof  de  notUifti^iM^ 
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j  -  ipTQ^:^  dé'  loagT  hivtrs  /'  Ai'  tèrre-J^ 
\  èfioàéhie  aîorsfoas  dn'- tas  de  neigé  î 
I      €rJè  eiei  voflépat  dts'  naages  tioif^ 

Ôa^ux.  Cëfi-^  et' rivage  trè* 
i  ehOntlf  j««:  Ur'premeTi  BJpa^offi 
i  cTUrtBt-^ri'UTtt  ran:^MmAies  :giga/i» 
f  usfars;&^:'Gne  fOàtéiime-ppihiim'/eP 
I  •  ritegûediàs  la  tart'Stl\Ri^o,  ^ifoti 
i  devrofV-'^iûtât  Mirimtr-  ah  tariài  Wif 
I  àifférmri>ams  4e  fkbU^-  "vaimrés  paH 
1     tes  fhotSt.  o4nh-tJtt pointtde  qaet^i* 

Vèieims,  fût/es  mouvMteru  iruéfiàtsi 
I     daglôSt y- wttaUtaairtr. '--.:. ,  ■  i? 

I  ■  M; ■4e ftcivéc  c6iite;fa:.?ivacittf„ 
I     fiunbte  MtiToir  qtie  do-  neû: ,'  àa  fom-, 

bw' ftidarttnflà  danccâioD  lin  «bJM^;, 
I     il  a  urt!.  ttlçiTC .  adimrtblc    pour'  lis> 

peindre  avèt^'leï  couleiirt  Ui  plus  pto-.c 

pRS.  à  «ikin^àét  di»  l*liocTC!U]v    D'ba-. 

tffis  tràt  «û  ceux  donc  il  eftn^ârâ».. 

fmitiuaipôiat.'de  Maë-heasikovif  ipeins^ 
Nn  1 
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dateurs  K^ieâahics',  lonâ-,  cuttà 
<  par,  M.  ié.  P.  hii-rinênlat  oùt  pafle  un 
fcivet  entier  d>iM  ée  paj's-là. .  Wood 
Ait  qa^il  y  troava  la  teApéraCure  fèin* 
hkble  k  celle  d'Angleterrâ;  Narbo* 
'^"S»  'l'i*  '^  S****  pacefléux  ile  fou 
^uipage  Te  j^gnirent:  de  ia  riguenc 
i4a  froid;  qnantàiui;,  qt^l  .parcourut 
le  pays  &  tes  mbotagnes  £c  (fe^il  ne 
troura  [ns  le  froid  inlùppottable;  <p>s 
Vair  y  eft.  fec,  &  doinM>,.'i)tai|Coup 
d'appétit:  ce  n^ell  pas  là'  /a  c/c/  tim// 
Jrar  t/cf  auagts  noirs  &  a^raue  ée  H. 
de  P.  „  Cette  teri^  ajoute  Nârbo* 
»roitg,  cil.  en  général  bonne  Se £nic- 
f,  nie  de  bons  pâturages  y  pour  totf  et 
„(9ti6$  d«i  beflianx.  .  Las-mont^nn 
,»  ne  font  pas  ttop  Itautes  ;  -  il  n'y  maii- 
f,<fae  <]ue  du  boU'  pour-b&rir.  SAj 
„en  âvoit^  ce  pays  Jèrojc  pitac-étn 
,,aHlfi  bon- tfu'iaucun  antre 'en  Amlin* 
ft^at;   &  d'ail^n  il  cft '<on  Cbo. 
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^^^-M'.décowtis-ni'fépptat,  ni  bétt 
^veofmeûfe,  iri  hèle  fiioce,  ni  rick 
uqurpiiiflè  Ineomnidâtr  les  habitMi, 
^fi  e»  l^ft'ld'^oîd,  àeaujedu  dé- 
nfimtde  hais,  &  )»fakn,  tiy  ayant 
itfitn^  -euàivi.  Ceft  ufi  payi  êa* 
„  pabk>  4^  conwtû»  bnbcoop  d'habi- 
^taofr^  &'^i  promK  de  grands  avani 
(,-c»g«fii  '-k  ic«vt  cfià  Voudront  $*y  Àa* 
^Wr}'  «k)  toiic  ce^^t  «cote  en  ECrro-ï 
^yifm^-Y'viUtiàtwi iàtti  foufaàk;  '& 
;,lei  béfUaux  y  EnHweroieht  i  patttw 
'^ien'dwndafic«."  Hift^^i  navigation* 

i^^T4»i«»  Aulliafiiiv  ^om  ^I*  p>ë« 
«^vCficftii».  ■■"■  .■•4  .■  -  !  . 

\  ^DAMeor  deliS^aEkiri'da'VoyïT 
jge  MCCAH--^  Mendc' dtr£hef  d'Efca-: 
4t«  Byttt»  j  s'^KprihM-dBRi  -te»  tcnne* 
inmns,  fur  hcâce-ftptentniMaU  du 
DArilic'4d».  MagcttHi.  „Pamlanc 
>,cecte  CttfMi  (au  Met»deD«cenibr«) 
yitout  éjl  for  cecce  câcc  de  I4  plus 
Nn  i 


^!,C.oogk- 


nié  ^^   _ 

t>tu[ag«s  pour  Içs.brebù  £i  i*«  «acliK, 
>,(}^'en  genvr^'lati  pretHt'i.bpgcd'.pOtir 

^1  Qn  trattvft  Jm  némea  «luugpioritas  & 

i>  navigant.  ntttM  pttle  «sfttal ,  -j^'in 
,/AH9nt  fuv  t«^'NHcd...v,  Q»  i^pMAr 

t,;4BfU  iarii^ttiMaiwe,  oat:l»wv»di; 

»  à;9  lia  Wivft  ^iiffi,-«grétbl»ripi^jl  <c4 
,,  peut-être  pof&ble  d'ea  coaeejfiâieri 
^4'ifftag>naû«^  ti-.f  Ivt  i^tw.'fcJb.pIiii 

4fSoH  agedablèmciK  4>*'»fi^f«fc  2)i 
M«h«qHe  ctadpm  ^er^k  «n  boDffel 
,,4'*fljres  fupents^ ,  çjm'peaôlient  U^ 
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„poDCUilir  enoDuVin  m»!  Jsfhjjffit 
_rf*î  ♦•j>gw«,.i  J«ï<h«ft  «»«  *!!- 

^•{»lilkilUliM.'<àihid..giigt:  >c$i^ 

KHMmit«i«ttHiWfd«niMWi4J!i«  b^ 

■tu  fliltVgaNdti  |MW«  ijil.aniisft 
aMMiiatlai  ;«i>|i  il' jri»i««l«(>t^  «Jç 
b«llnfc<««lhîlfii  ^1  fMitMht«n'or%! 
d"agriaM° 'M81»«to.ii>B»ff«^vH!ï, 

Mar»  IWIwfitat  >»tl«i„..rw>t  toi^; 
Nji  t 
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Meiit'd  ;noiftf  ib^detitiiw-iit^em 

«éitit^4Riffî''^iNKï*t)B«  les  Êiiopl^Ms, 

ta^es,  qai  font  fbit  ^feWM-vft4li 
■f&lkév  catojÀ^  t;Mrï^«»i  «d^réé^; 
-ftilis  tin  cr0^^'«n-f«Ar  «wmme»  ^' 
fbréni  "^ciii»  M  pDum^  *Mfv  «^ 
À»ic.  vrri;  (HHiiiHfr  le  ^iv'^  i^  fj 
ifiïe  cette  i^tM  V^ft  tjii'tfB  unK»d«  1» 
Ble^  v6itaMJ"^4r  ^1«5  0M>'MtW(et^ 
iwinte  dff^mlqatfTolc»».'-'' - 
■  t^AaA»rr  des  ReébM^W  f bilafi»> 
phitfuês,'  arïiit'^tis^««ain|niiftF'fM 
^vt'age,  av'dk 'la  la  Relation :de  Byc 
iNMi-j  doiK^MitsW(>nfi''âMw(eMnip. 
i  '■  ■■• 
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piéfinitrr .  ja  -cÊw  '  da^  Détrok  34r^Ma^ 

■     ,;     ■  ,     ..  ■■•■.;r  i.TMy.M  ■".  'losÎ^  ,.ivl% 

Nn  î     I 
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fyàhmit  inadft.  raifbm  «iu  /kiep:paif' 
fAèm  àé-can^itioasunti  neuerfiiimt- 
lanalurt,  eapabU  dt  produira  ■dcM^^ 
effttt,  font  le  fnotas  du. feu. 

igMM»ttril  ^BAl^n'«»i4(  «BC.ditÀAii» 

d&sli)u*^le>tf^EOttn  l«<«9ncad  df  l'a)» 
liya&t  quelque  «bob nUM^firmUaUt  ï 


wz«c,  Google 


imprégnées,  on  peot  dire  c[ue1»vM^ 

BHW  ^  &iiMil<i«nkdr  'lie  ifwfifi^ 
^Awcyrévett  Mffë^i'  'En  ift  défW* 
Jk>ppnc»)^H-»BÙbi6icenei^naiiétià{ 
as«0MM<iiM»ie7far.ares  &ndM  ait 

|iBâéM^^»Uonîfiagi£Mr&r>«etd:><]iQ 
WciéelîàwUst.  mâft  a  Au .  utefttptab 

après.  '.      ■• -t.. <:■:'.  \-i<:  ■>'■,  r-'Â-\cr^ 
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'mtmifiie'-i  tëits  bnMrà^BRa.fBk& 
té ^wiitmàfik^y  Ji-piaf  prèg  <camai 
*^':JlI^.s^lr.m*  ^  ia  Con^nr^  data 
m^fi-tUmats,  pemiaiu  UsfntnderteJa- 
Au*».'  :-  ■■    ■  -■    ■'■  -■-. 

i'i-Mi-àe  P.  aoDBit  pà  y  àjautec:  lé 

.^KA^M^tf  ni2Ui^iRu£miciit  cibft  eut» 
onatusn  tjdelqiieK-IMoK  de  la  .Swfict 
^'«dcwi  feMl»)ile ifkScm  ta*  cwax^ifd 
^Jbdbnui     L'éflifaTfr.de  l^lfe&«fi 

but  piepdéc^  dc'fHi^i^inx^oa.^qiMiit 
^dtnvU-  coMidrsuD)  fiuwlU'iMWtf 
dtfijMb^  d'Eyu^Uam  *n\mànfàobt 

ydatMC auouaifiotafiMbv- colite 'fmpricttf 
nul^ie  de  t'Hîf^pw»;*  jVi  à^HAaÔM 

gatton  de  me  t'aroir  apprife.  •  ;• 

^oàvieaiunt  fue  vttttpfâtndttpfti/tn 
^Ji/yaift  efi'unt^mpofitfoititk 


iitfiiitt  «titrer  U  ''terre  figtiM^  Vi^ 
p'oar^koi  eilé  Ài^pe  à  U  langue  iù^ 
/aU'.ikuUitiont  quand  s»  îa  jtaa 
tfMs'fifprit  de  làtre,  6  irMmt^i 
^e  FttM  ciéire. . .  i  Lctntillean  fiith^ 
tî'  Serpent ,  /ônC  qt^ette  viehae'dë  noà 
F^QVtxs-ou  àe  ceux  dr.  t'Ji^t4 
fidmiritt  pas  qi^4n  ia  'eonferwe.  '■"   '  ' 

M.d«^.  Mimftre  de  U  Bcligion 
i3hr£ciennè,  landt  fa  fe  difpfrnfei  d» 
donncfé'ii  fes'coafrATK  le  nota  de  Fa^ 
foirsi'  ^1  i)^  trouve  Avti  ^odieitt 
ni -^indécent  r"U- dévoie  anmoJnt  w» 
peu  MÎétax  cboifit^  fes  termec.  Je  m 
crDi6-npendan(pas.(jft*i>n  tmifi0tce^  . 
■  h&4A;  H  cft  trop  nrtprifant:  *    • 

Aà  ccfte  je  ne  dîf^terai  pas  à-  l*Aii> 
tmr  des  Rechercfa«^  -phifofoph^ue»,' 
que  les  pierres  dcftrpeM  ip^an  nous 
spporsc  dff  Indes ',  ou  qu'on  nou^dic 
•navtoir  été  tppottée*,  ne  iôtrat  une- 
eontpbfittoo , '&;\^  U  terre  figille'e 
n»'fiiâir  pjutit  de  ijMiques  «net.   -  M^ 


ânt»-^  -nVli  OnD  pent A^t^  v&  -qoe  it 
ffOe  cfpâcc.  .  Mais  il  y  wii  «Hd^ata- 
tt«£;  «M-fÀlcmeM  f'en  ai  vff'de  en 
émûçiieai  901  {Hoduiient  bs.boiM  ef-i 

tre  poim.de  terre -figin^,  maîs^Jtti 
<k'F^  pAïc  s'u  cohvjôdérefic^JuMné- 
«W^  an  tbOtftn'i^Uvx-.cotapo&eitàïi 

éE^'Ci>tfântitH^ui^  -ptr  un  Gèiftit-hom- 
mtCaéfAe^de.  laMartinjyie». 'Bonaroé 
Cir«id  de^  Greiol»  of-âeranc-SC^oc 
de  xfiCtfr  He»  dont  Jè»  ÂDeËtt«s~'avoi«n 
eu  le  conm»id«innir>  .Uécâft.tFb^ 
lauMîiirMiniiiundiMt^-pir.  récecdûc.  de 
^Qoiffli^iâaiice^  dais  L'HHlçtfeiiatrii- 
a[rik:,r&parre«bdeK'po«r  1«  Pàëifift 
IfiejtW'  --  L'analiffciqu'il  ayoit-fiùte  dtc 
«s,  pietm  4ê  .fejtpeoc  appori^  de» 
Indes  lui; pefiiiada»  ^quece.n*éûit;()ufc 
4cE inorcew>K.de  Upwtit.U^litftcomH 


ijiQft^MpouF  lui  (twiwrU^focmA  i|»f 
l'on' vok'  i^6s>Àcfr&^  Il^J^pitt 
f^tifaoïqibodoj  çUe»t|W0(jk»âfeiU3  les 

*«(«iWik»;  >^les  i^' ftoivitm»  en4 

fiait  j^f^^  itt,  h'tapt'm^ 'fiiitfuik 

4fM^.le  DJâÎQtlIWfCrd»  £i«pl».<U 

iieqityifViiil'vtMUjk'fKm  di  ftv 

JfiVt.    '■        .      ...■-■'■-.    ■.  .  :       .  -'■'^   ■'. 

.  CfCc^Ie,  ain6  ^u«  M.de  U  Teor 
«)k  &»  i}5W-&eie  Gréokcantnwkn. 
fk'&XOOBU.  d«ts«(WHj^Eucopf ,  .pM 
feni^pcic  St  fes  talens,  pxouwcbttie» 
ilHt  l*Âvtei»  des  fUchjKcfats  fâiilofi»* 
^qijti  «onnQ)09it  .peu  les.  Créoks> 
t}uïiq^;  i).  a  dici,aaffi  »l&iDaciv«aikiit 
(Tiïtif.11.  pL,  )54.&fittrK)  ^'ilsMw 


^.C.HHjk- 


tntat-lktmfe  de-iiHpirtmier^  fn^refi 
fion-àe  iTOcéanyetH  -le  cercl»<lforéol^ 
fUf  laicakjhcoMtaire  de  famat^iè, 
rAnigrodc  vers  JtfoUoppofé^'  ■  ■     î 

pôle  hacéi\.  Jïat'olç  fU^voir-  s'expliqùtt 
trèsoianiRtlenietii;^-  Les  coitfaas  vitt^ 
knt»  <|Ue  ft»)- tFOttVe  au  D^ttoit  de 
Uag^bb,  &'<]itftitd  ou  douUeleCap 
Kom,,pFAiivBiit3i]M  la  Mer  dti  Sacf 
tnip  {ts  iab]i  flasi-eelie  du'Nool.i'-4É 
tft  cmife  de  ce  veïTemeat  puurroicëCF^ 
Je  nioBVettieiit  duglob^en-aqaéë  d'Oc- 
CÎdcnt-.-e»  Ofhmc.*  -. -Une' partie  dei 
eftilxa*nfit«rlëMd9nsla  MerduNon^ 
diragS'fen  (Mars  f«és' les-'  Indes  oriea- 
taJt»';  l^utrâ  «iiték  par  la  Ter»  des 
ËnBi^fif  .pat  les  Ihs  Malouioes,  pac 
kXap  de  bonne  ËfpcslôKr,  &■  par  les 
oâHK<)9ÎM;idfi)cai^£'''-de  J^Affiijtie't  font 
contraintes  de  fbnn<tt4«'I>étFalC'delé 
Maire,  ainTi  qi^e  le  canal,  qui  fetiouve 
.  ïDtrc 
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eritrè  lés  Isles  Malouinès  &  le  Û^troie 
de  Magéllaj*;  elles  effleurent  cnfuite' 
la  tôte  des  Patagons ,  ^  foiit  pbite'és', 
au' Nord:    '  Celles' qui  vont  liéurter 
contre  te  Cap  de  Botine  Ef^érance  &' 
léj  côtes  d'Afrique,  font  repouflees,' 
&■  obKge'es  de  réfoulfir  vers  les  pointes 
dùBréfîl,  3e  la  Guyane,  dans  leGoIr 
fe' dii  "Mexique  î  &  enfin  vers  lés  côtes 
de    rAmérique    feptentridnàlè ,    delji' 
i  vers' le  pôle  borëal;  d'oii  elles  rentrent' 
,  dâAs  là  Mer  du  Sud  par  leVord.-  ■  ■" 
'    Cette  diréâi  on  du  cours  des  eaux 
dé  la  Mer  line  fois  reconnue ,-  comme 
il  efl  aifé  de  s'en  convaincre  parles' 
I  obfervBtions    que*nous  avons  faites,' 
ainfi  que  d'autres  navigateurs  ,"&  que 
l'bn  peut  réitérer,    donneroient  auSt 
des  ecclairciffernens  fur  la  caufe   dés 
vents  ordinaires;  ou  alifés,  &  pourquoi- 
on  lie  les  'trou7e  cotrïn^unément  qu'en- 
viron fous  le  trentième  parallèle  fép- 
téntrional,  quaïid  on  dirige  facourf» 
ILPat.  Oo     1 
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au  midi.  Ces  vents  alifeV  portent  au. 
GoJpfas  du  Mexique;  font  ocdinairs-, 
mène  doux,,  &  iiembl&nt  n'efflentet 
qtia  la  furËue  des  eaux.  On  a  grand 
fpia  d'aller  les  cherchée^  poar  &ire 
route  avec  plus  de  làciliti  &d«  promp- 
titude, i]uand  en.  va  à-la  Guyane,  ht 
la.Oyenne,  aux  Iles  Antilles,  à  U 
l.ouifianne  &  dans  untes  les-  parties 
du  Gotfct.  du  Mexi<]us.  Ceux  qûii  te^ 
viennent  de  cous  ces  pays<là  en  Kuro- 
pe,  font  okHg&i,  par  la  méiiR  ni^^ 
dJaller  reconnokce  les  câtes  deTÂmé- 
ri(j.ue  feptentrionale  ,.  ob.  les  vents  or- 
dinaires &  les  coutans  les  pwtstir,  &, 
de  là  en  Europe. 

LonquVin  veut,  allci;  aax.  Indes 
orientales,  en.  doublant  le  C^  de 
lymne  Efp^rancej  on  coure  às^e  d» 
ne  pouvoir  doubler,  ce  C^^jy  k  cauie. 
des  cauransT&  des.  vents, de  iac6te«, 
£i.  I^B  ne  s'^Mr«  pas  de  (juelques  dé- 
gf:és  au'^dê0ùs.  di%  3  tf  (ffà^^ît  celui  d« 
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ce  Cap  ;  &  fi  Tort  ne  palTe  !a  ligne  en- 
tre le  dîxhuit  &  le  30.  degré  de  Ioin 
gitude,  méridien  de  Parie.  Datis  ces 
dernier!  parages,  les  courans  font 
beaucoup  moins  fenfibles.  Plus  ek 
s^éleve  an  Sud ,  quand  bti  ya  aux  Io- 
des ,  'pius  la  route  t&  facile,  parceque 
les  couraiiE  j  portent.  Ces  bbfer- 
vations  iônt  contotmet  1  celles  dt 
rAmir^  Arifbn,  &^  plufiears  aùtret 
navigateurs. 

ftge  543.  On  n*a  jamais  rû,  & 
on  ne  verra  jamais  aucune  cogaiUe^ 
ni  aucun  corps -marin,  danslapierr* 
de  roche, 

M.  de  P.  a  peut-être  parlé  dans  «t 
aicicle'  d^prifi  M.  de  Voltaire,  tfSi' 
Ait  dans  îtx  raiToonemens  fut  la  na- 
ture, Cbsfitre  xy.  qn'mi  examen  de 
dame  ans  fur  U  pierre  i  chaux,  ne  lut 
a  jamais  &it  appncevoir  le  noiadi« 
vefiige  de  coquilles.  Mak  «n  jurant 
ainfi  inverha  m/^ifirit  fomawttBditf 
Oo  2 
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UL.  de  F.  ne  s'en  tferoit  pas  moÎDs 
trompé,  aînii  (|ue_M.  de  Voltaire, 
Haî  fans  doute  n*a  pas  fait.  Tes  obfer- 
yations  avec  toute  rétendge  6c  toute 
l'attention  retjuife.  Si  l'Auteuc  des 
Recherches  philofophiques  n'a  pas  vu 
de'  coquillages  dans  des  pierres  autres 
que ,1e  marbre,  .&  s'il  n'en  a  pas  trou- 
ve' dans  les  pierres  de  coches.,  c'eft 
qu^îl  ne  les  a  pas  cherchés  oti  ilsécoient. 
Il  auroit  donc  du  fe  contenter  de  dire 
qu'il  n'a  pas  tout  yû ,  & .  auroit  pu  fe 
difpenfer  de  décider  aulC  affirmatÎTe- 


ment ,  qu  on  n  y  en  verra  jamais. 


Il 


eft  aife'  de  lui  prouver  qu'il  lui  relie 
çnçqçe  beaucoup  de  chofes  à  voir, 
avant  .qu'il  puiflè  décider  avec  con» 
noifiancç  de  caufe-  S'ils  avoient  paf' 
.  couru  le.s  carrières  du  Mâconnois,  if 
l'Auvergne  &  des  environs  de  Paris, 
îls  y  auraient  vu. des  bancs  de  pierre 
calcaire  &  de  rocbe ,  çh  les  coquilles 
font  en  grand  nombre.     M.  Guctucd> 


à  qui  les  Plâtileta^vonloicnt  petftiader, 
que  ces  I»tics  écoienc  des  pierres -i 
FUcce,  jugea  que  c'étoit  une  pierre 
.  de  roche  &  calcaire. 'Mém.  de  PAcad. 
des  Scimces  de  Varis  ly^ô'.'p,  i^f. 
Outre  les  coquilles,  on  trouvis  aufli 
des  corps  d'animaux  'marins  dans  les 
pierres  à  chaux  des  carrières  du  Mi- 
çonnois.  Ce  font  àts  pierres  de  ro- 
che, dont  les  unes  font  très -dures , 
de  couleur  de  gris  dé  fer;  les  autres 
un'  peu  moins  dures ,'  font  employées 
-àKtir. 

Page  JS3^  en  note:  On  peut/è 
eomaimr^ar  ce  paffage,-  ^u^il  n'y 
a  pas  un  mot  devrai  dans  la  prétendue 
relation  d'un  Moine  Franci/cain,  ^iti 
ajfure,  j  a* il  a  pénétré  dans  toutes  les 
MiJJions  du  Paragay  dun  hoUt  à  /*<m* 
tre.  Je  ne  comprends  pas  commera 
M.  de  Surgy  a  pu  faire  ufage  d'une 
pièce  fi  pitoyable,  dans  Jfes  nufures 
^ographiquts. 
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Dans  tont-  Tonnage  de  M.  de  P. 
on  Tuic  le  jnéme  tomme,,  conjoais 
tranchant  net,  totijoun  d^idaac  avtc 
une  allbtanac  capjMe  dVn  inipofet, 
inaîs'  malhcHreuûnnent  U  &*a.  pas  tout 
TÛ ,  m  tsue  lu. 

La  DéStnik  de  Iz  put  des  J^ites 
de  donner  eiiti^  aox  ëtraogcrs  dans 
la  patkic  du  Pangay ,  «ù  ils  oac  k«i 
DnAms,  cilnieHe;  ïh  traplaymtat 
mém«,  avanr  kuc  «xpulfnin  à*  ce 
p^^'Up  touu  leun  lufe»  Al  toM  tes 
moyens,  (ju^ils  croyoient  capables  d'tt 
ftet  la  cAknoifiàncr  aux  étrangers. 
Cep^dast  c«t(»  OtfenCaf  a*é«Mt  pu 
Hn«m^t  «lchifî¥&>.  ^ik  1^^  adsôf- 
ftnc  ctuxi^v'iU  i>ages«ntiitifts  à  1:^ 
enkiei»  d«  leats  dtlIëâtSj  âc  capoUt» 
de  Acendcr  ktiCs  râirâ  ttHérèffîe».  Ifc 
lâifoient  foUkinr  fins  naîa  ,  &  fa* 
£ï  cotnfMrOmettrs'»  des  tnitiu^es,  tn 
<eat  d^kifiOiin  &  d*  «mdtùre  les  in- 
diens, que  ces  Fèces  aroirâl  Moah-  , 
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Un  officier  <i*Iiifàwetîéj  qui  •rftoîc 
fur'îa  î?teg«e  VSi^i  éîfftinie  potfc 
^a  reconnoiftnce  des  H«ï~Matlonines, 
•en  *ft  «ne  preuve  encere  Tivarin. 
^  Tournil  Klft.  d'un  Voy^e  aux  lleis 
Milouiiies  Tora.  ï,)'  '   -^ 

M.  de  P.  -n'a  pas  monisme  tort -As 
prétendre  que  pcrfbnne  n'»  fénécfé 
dans  It  Pàragay,  &  -gifil  •ne'fmit'p» 

■^oe  f'dft  la  -rfÎKion  th  Pcf e  Francrt- 
-cûri.  -f  1 9gn<te  a^aFemment'que  'ces 
-râigieiix,  &  les  Carmes  entauffi  des 
MiffîaiR  dans  ce  pays-là.  J^i  th  -pl&- 
£etirs  -des  premiers  i  Montevideo,; 
enne  antres  le  Titceiir  -générd  de  ces 
Miffions;  -oh  il-avoiffak  un  ftjour^ 
plufieuis  années.  M.  de  Surgy  iCéSt  . 
^anc 'pas -S 'ripréherfBUe  quele  ific  M. 
■deT.fotjr  awrnrïaifitfagejj'onelle- 
h)fion>  ijut  peut  «es -'bien  'pcwterle 
cdtaAÈre  -âe  9>exafiimde  &  de  'hve'- 
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-  ..  La~  D^cEÎption  gé^'ralcj  biflari- 
^le ,  geogrgphifjue  &  phyfiqae  dt^ 
Colonie  de  Snrinaoi^  .par  M.  f  bitip- 
pe  Fetmin ,  Doâeut  en ..  Médecine, 
imprimée  k  Amfterdam  en  17^9.  eu 
ntàrquée  au  même  coin..  Si  M.-de?' 
veut  fe  donnée  la  peine  de  liie.  «^ 
ouvrage,  il  y  trouvera. non-fenlewcc 
^ue  tous  les  indigènes  de  \'A.mép'\'^^ 
ne  fovc  pas  def  fots,  des  jlupid«& 
des  animaux  qui  ne  font  diftingués  du 
autres,  que  par  Tufage  de  U  langue 
&  des  mains,  mais  encore,  que  1^^ 
prétendus  .animaux  ne  ibnt  pas  lun- 
tellement. imberbes,  ni  dépilés:  '^T 
■verra  que  ce  n'efi  pas  une,race;d^ 
dée  dégénérée  &  viciée  jasqW  datu^^ 
principes  de  fon  organi&ne. 

Il  a  paru  un  petit  ouvr^  ïn  8.  i> 
94.  pages  feulement,,  imprima  ' 
Francfort;  &  portant .  pour^  Tiw- 
.Oblèrvations  fur  l'Amérique  fep"^| 
trionalf ,  &  fur  les  Colonies  BritaBm- 


.<|ues>  pw^Mk  AcbeavaU^  £i  M.  de  P. 

^la  lu>,  il  dcùt  gràroir  ptisdes  idées 
bKn  diifêrentes.dn  ccUes  qu-'iLïTok, 

■  quand, il  a  faîc,  {es  Recberdbes^^ihiio- 

-.  iiïplii^ues  fuc;  ]'ÀRt^riqBe.  Ces.ôbfèr- 
vatioDS.  receUiUices  des  cooTcHatio^ 

.du  çéUhte  DoâsDL  Fraa^in>  -pour- 

.rmenc  fonncn  on  Snpplcmencà  ceque 

Je  Médecin  WiJliain  Doug^&  &  le 
Frofeflèur  Kaltn  mtpnhUé  fitc  oecte 
inaciete.  ^  .Qny.voitxnc-^hàfnmm. 
bieo  le  cHntat.de  rÂm^ncjue  &pten- 

..trionale  eft  &voraUe  aux  Eun^t^ns ^ 
Ce  furtout  dans  la  PjenfUvatiîe ,  qb  M. 
de.?,  die  qu^ils.de'gén^rent abfolDment. 

,  On  y  voit  racooiflèment  irapiâe  des 
CoJoDtes-ÂngtoiTes,,  &  la'  roahiplî- 
cacionprodigieufe.de  Fefpece  faumaî- 

.  ne  dans  ces  contrées. 

M-  Francldin  a  dijï  prouva  .dans 

tfs  ëcrir.piblié.eB,i7Ji.  &. connu  de 

PAuteur  des  fiecliercliei  philofiiphi- 

qoes ,  que  dans  les  Colonies  de  PAm^- 
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riqiis  &{tfenCitonrieV  'Ja'p^alatïAr, 
ians  y.oomprenkeles  éertmgers,  <^ 
.viemetit  Vy.^tabtjk,  a  doublé  ■èm 
Hefpaçe'idè-aç.  ans ^-■J&  tpe d»ts  911^ 
-<}BCs  BouAinoes ,'. -en -ycorepnsoant  hs 
«crtH^eis^  «ene  fso^ffiun  a  eu  lin 
•dm  l'intermaUe  de  i  S,  de  ïé.  fc  mt- 
nœ  de.  T*(..aas.  Cetse  nwttif  Ikatien, 
Jîc-ôl ,  ipCKieta  awcôr  lÎAi  auffî  'lenteti» 
iqa'il  y  aura  idesmn:«t!àdddcber,  & 
âefmb  la'  coaqnéce  de  iaLou^sne-& 
-<îu  Çanacb,  ce  défrichement  pvona 
s'iDsodiie  it^nimenc  £n  if^o.  m 
,coiB|>CQÎt  «nviroB  ua  mSliAn  id^anxi 
dans  ies 'Cakiiiïcs.  fende  tems  tpàs 
M.  -Ooi^^  en  icompuât  ««  tnîllmi 
f  i.  antlé,  làns  les  NattE  &1t!S'gW 
^  ^[«enDe.  SeWi  la  re^c  qut  m^ 
venons  d'indiquer;  «1  '  y  aaca  'dw 
■KAni&H(qe  â^ntrieule  n  i7;!«f- 
jlein  jnitlibns  d'amn»  de  i  IkÀA 
■ccSedb.,  ^aKi»  nsl&oai. 
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Il  y  a  parmi  les  CoEons  ie  h  P«n- 
iîlvanie  bien  des  chaâeuri  d*  pfofef- 
fioa.'  Po^it  prendre  ect  exercice  phs 
commodément,  ils  s^étaUîf&nt  à  Fcn- 
tWe  des  &tr£ts,  <^  bordent  lesterics 
d^£f  Jcbécs.  InfeitfiUemcnt  les  arbres 
«{n'ils-écâient,  £c  qu'ils  d^poniltent  de 
leAlc  ^corccr'pour  les  faire  mourir, 
p^rifTenc  difparralTcnc,  .  pac  Yahgè 
qu'en  font  ces  chafièurs  &  leors  fa^ 
milles»  Au  bout  de  qfieltjues  années 
de  pauvres  Ecofîbis  £c  Iitaudoîs ,  ^m 
cbercbentisY  établie,  achettencdes 
eha&urs ,  ces  champs  déùichis ,  &  ' 
1»  çfaaâèuc  recule  plus  avant  dans  la 
foiét.  Des  AUetoands  ëoiigr^  de 
leun  pays ,  pour  s'^aUir  dans  le  nou< 
reap  Monde,  achectent  enfuiee  ces 
fonds  des  Ecoflbis.  Ainfi  ces  AUe- 
n^Ads,  qaeM.  de  P.  dk  n'avoic  pas 
cooquis  on  poDce  de  renre  en  Améri- 
<]ue,  étoietic  dé'^  en  1.7  JQ.  dans  la 
Penlîlvanïe,  aa  nombre  de  90.3  100. 
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mUIe  ataes.  Il  y  a  même  apparence 
.qu'ils  n'en  reftetont  pas  là.  M-deP. 
voit  par  là ,  que  toiis  les  CçiVans  An- 
glois,  qui  fe  font  ifaic.une  rëputatioo 
dans  la  Littérature,  ne  font  pas  du 
fentiment  de  M.  Kalm  fur  te  clinui 
.  de  l'Amérique ,  &  ne  penfent  pai  qut 
les  Créoles  y  dégénèrent^  coinine  l'Air 
teur  des  Recherclies  philofopfiiqucs 
voudroitnous'le  perfuader.       *" 

J'aurois  pu  augmentet  le  nomlw 
de  ces  obferyations ,  car  les  Recher- 
ches philofophiques  &  '  leur  Défeoii 
en  foumilTent  une  matière  très  abon- 
dante ;  on  en  a  une  preuve  bien  ccd- 
vaincance  dans  la  Lectie  d'nn  Anony- 
me il  l'Auceur  de  la  Gazette  Littetaiie 
de  Berlin.  M.  de  P.,  y  verra  9u'il 
ii*a  pas  l'approbation  de  tout  le  mon-  : 
dé.  Cette  Lettre  fe  trouve  danîl»  , 
fciiille  296.  &  fuiv.  Je  tfenrapp'*'  I 
terai  Ici  que  quelques  traits. 
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te  titre  ie  -mëmoires  jntereflans-  ' 
pout.  fervir  k  l'hifloire  de  refprit  bu- 
main,  que  M.  de  F.  annonce  dès  le 
commencement  de  fon  ouvrage  m'a  Te- 
âuit,  dit  l'Anonyme,  &  m'a  engagé  ' 
à  faire  exception  iH  la  régie,  que  je  ma 
fuis  pr^fcritè,  de  né  lire  qu'avec  beau* 
coup  de  réferve  &  de  précaution  j  les 
relations  de  voyages,  &  furtout  les 
taifonnemens  &  les  {yflêmes'que  des 
gens,  qui  n'ont  jamais  voyagtf,  font 
fur  tes  relations  des  autres. . . .  il  eâ  fî  ~ 
difficile  de  bien  voir....  c'eft  bien  pis 
quand  fur  une  multitude  de  relations 
presque  toujours  difièrentes,  &  foù- 
veht  en  contradïâion  les  unes  avec  les 
autres ,  on  veut  bâtir  des  fyftémes,  at* 
taquet  ou  établir  des  vérités  phildfb- 
pbiques,  fondée  des  théories  phyfi- . 
ques  pa  morales.  M.  de  l\  fournira 
fans  doute  une  preuve  de  la  jufieJTe  de 
ces  réflexions  ;  &  fonfyfiême  furrAmé- 
xiqu«  ne  pâroitré  pà»  mieux  fondé,  qa« 
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tant  d'xucres  h^pocbefcG  fur  j'origiite 
des  habitans  de  cette  partie  du  Mcnd^ 

^  &  fur  les  cwifet  de  Tétat  oit  les  £aro> 
fieas  latiouvereac  au  teins  ob  eïle  fat 
décourecu.  Je  ne  daute  pas  qu'oit 
puifiè  lui  contefler  la  plûpzrt.des  fâia 
fur  leapwls  U  fonde  la  principals  idâ 
de  fon  hypodie(e....Ce(]aim'a  dabord 

-  frappa  dans  le  gros  livre  de  M.  de  P. 
ajoute  l'Aflonyme,  &  cec|ue  je  se  cons 
pas  inutile  de  relever,  ne  fot  ce  ijoe 
pDtar  proteller,  quraque  fans  fruit,  ron* 
tre  le  maurais  ton ,  cjoî  prend  le  def* 
fus  dans  an  fi  grand  tiombre  d'Scri* 
vains ,  c'eA  une  imitation  un  peu  trop 
nunptée  de  la  manière  decjnelques  As- 
tenrs  de  ce  Siècle ,  qui ,  fans  une  va- 
cadoti  bien  décidée  >  fans  être  chatgéi 
de  procuration  de  la  part  de  la  raifbn 
Ac  du  bon  feus,  i^érigeilt  en  philefb- 
pbeSf  en  chtfologieBS,  en  réfomuteun 
des  penfées  &  des  opinions^  des  liom> 
nws,  paHau  &  «Ucidant  de  tout  par 
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en  ndtcute,   ou.  plutôt  en'  burlesqua 
les  objets  les  ptgs  graves,  &  lesplus 
dignes  d'être   tr^M^  férKi^Teinent.... 

Je  vo^ois  de  grands  hommes  éblouis 
de  leur  ^and  Tuccèsi  dans  ce  p«tic  gen- 
j;p  ^  &.  monter  àant  <]«el({uq)  uns  dc 
bun  écrie,  le  jugenteht  cpie  U*  de 
Voltaire  a  porté;  fui:  Rabelai&,.  etv  U 
i^duMânt.  à'  <|pel(]ues  feuilles......  Ne 

poBvoic-on  pas  craindre  que  nême  les 
g^tn»  renfe's>&  capftblet.de  faice  mieus» 
pRefldroîenc  une  -teint*  de  et  ^éiaxa} 
M.  de  F.  dent  je  j)]ge  tris  imporcider 
laenc,  puisque  je  se  le  conno^,  .qUe 
pafl  fon  ouvn^e  dtsRethtrckts  fAilà^ 
•Jhpài^ue^fiir  r  Amérique  Gf  la  Aaii- 
rieainSf  peiu-éGre  mis  au  hembrede 
css-defiDieM.  Il  a  des  connoiâônces, 
&  rvfoanft  quelquefois'  aficz  fôUde* 
menr.  Mats  on  ne  peut  ibiit*B»r  daos 
I9.  leâum'  de:  fon  oiwra^,,.  des  mof- 
çfiiaiMf.  tjfà  feableoft  calqun.iiiÈ  Iw 
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Mititbefiis  &  les  grotesques  dont  je 
viens  d&  parler.  En  voicï  quelques 
exemples  pris  au  haâtd  dans  la  foule 
de  ceux  que  j'ai  ntttés. 
'  ,>On  ne  prie  pas  dabord  les  Améri- 
„cains  pour  des  bomnnes,  niais  pouc 
,ides  Orangs-Outangs^  pour  de  grandi 
„finges,  qu'on  poavoïc  décruïre  iâoi- 
^reraords  &  fatu  reproche.  Eoûa 
„{»ur  ajouter  le  ridicule  aux  calami-' 
„tés  de  ce  tems,  un  Pape  £t  une  bulle' 
„ originale,  dans  laquelle  il  déclara, 
„  qu'ayant  envie  deforàer  des  Evê- 
„chés  dans  les  plus  ricbes  contrées  de 
,(rAniérique,  il  plaifoit  i  lui  &  a»' 
,i Saint  Ëfpril  de  rectuiHoltre  lesAmé- 
y,ncains  pour  de  véritables  hommes  ;  ' 
^ideforce  que  fans  cette  décifioa  d'un 
^Italien,  les  babitans  du  nouveau' 
„  Monde  feroient  encore  maîncenanc, 
„  aux  yeux  d^  fidèles,  une  race  d^anî-' 
,-,maDX  éqoivoyues.  II  n'y -a  pat' 
^d*ex«iDpk  à'ast  pareille  4éd£on, 
»  depuis 
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î,^èpifiV*iue  ce  g^dfce  eft  habité  fut 
it^S-,  fingeâ  >&  par  des^'hoitimes  {Re£ll, 
fophH.Tom;  l.p.  3î.&3é.)'' 
-'  VviiÀ  àe  ctsphTàki  k  la  mo^) 
*ti  Jiïiy  a  au  meins-  Jes^  trois  f(aitts  dit 
êivac,,  te  le  te&t6''eiigétc.  Sans  pdp^ 
kr  4a  toâji*  donne'  à  .ta  bulle  du  Pape» 
'ponr'bR  rendre  le'tidi'euls  plut  fail* 
lattC^  pcuc-on  dire  (pie  fans  cette  faul- 
h;  /es'hatitans  ia  R0B»vaii  Menât 
ntfiféHiH-  eneore  ^tèintenant , .  au» 
yadt  ëe^^éttes  qu'une  race  d'attùMux 
^uiv^qBes^^?  De  tonfie  foi,  M.  Ât  k 
ft't-if  ptl  pflbfêr  cela  en  l'-^feriranc }  -lit 
fçaH41  pas  fine  de  tout  fêtnï,  &  dan» 
ks  teAis^  Aéme  de  U  pbs  grande  fu-. 
perâJtion ,  les  btilks  des  Papes  n'ont 
pits  cw'lecréditfiu'iHetirtttTtbue,  poui* 
itfgltirles'ttpînions'dristidnimes?  Igno-  . 
te-<->9-^u'lt  eft  de  nombreofes  com- 
fiwnionS'de'Oitêtieiis,  ^  ces  buUci 
M  foM  tien  moim  ijhe.v^gle  defei  f 
MatS'ti'&tlfritlnfn  amener -cet» -joUfr 

xr.i'jn.  Fp 
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«hute:  //  n'y  4  pas  â* exemple  ^Une 
paieUli  décifion,  depuis  que  <e  globe 
tfi  habité  par  des  finges  €f  for  de» 
^omsnss,,.,  Cettfr  prétendue,  faillie 
au  d^pem  de  U  vérité  mVn  rappelle 
uiie  autre ,  ÇjÀ\  (è.  trouve  à  ta  p.  8  3. 
^.  de  P.  qiH  regorge,  d'efprît  &  dd 
phîlofophic ,  &  qui  cfi  trop  4Ja«o- 
de, pour  ne  pas  ^^egayer  aw  dépens 
du  cktgç  tpoteii  let  fois  queroec^Ëon 
c'en  pféfente^  OH  même  ne  s*en  pré- 
|ènU  pas.,  y  pafte  du  Comp^noo  ds 
François  Pi{aTre  Diegue  à^Almagrip 
gui  était t  dic-îl,  jî/j  d'unpritrei  & 
yw/'  payait  pour  (Ire  prêtre  lui-même , 
parceqii'U  ne  /çavoit  ni  lire  m  écrire. 
Si  M.  de  P.  l'avoic  voqlu,  n'au- 
iDJt-il  pat,  trouve'  dans  fa  , mémoire  ». 
qui  paroït  lî  bonne ,  &  donc  il  ufe  fi 
wfil,  que  dans  ces  fiécles  ténébreot» 
QÎi  les  prêtces.nVtotenc  mathenrenfe- 
Rieiic  que  trftp  ignorans ,  ib  T^îtoîeK 
cKpendqtit  iieaucoMp  moins  que:  Ifls  pet- 
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„(<nc  Pasqitiaci  Recb.  4)e  l^t  Fcaii» 
„T.  I,  L.  8.  Ch.  3.)  des  iUU  tiwà^ 
fvUAAigiàa.qiw  destctjves.,  encom 
nt]Uis  poiir  bien .  dinr  H»  i)Vn  eu0è« 
Mptovî&in:  que  potu.  l4Urs  pert««9, 
„o'etaBK  aoue  Noblçâv  »{4lfln^9t.etir . 
,,ceoeiVe  en  &  loinfab  f^et.  Or.  dï' 
.  ^cvtte  âneiic  andwts  ayÛK  que  nw» 

'  nàt  Clerc t  lequel  de  là  naïrç  .&oi^ 
^AuBÎM  iîjg^iÂu^Hra  âfiputteac -aux 
„  £ecU^«£H)ues  {  l^'cont»  ajoiî  £4^ 
„qu*JJ  ii'y  «Ht:  qu'«i|x  qu»  fi(&M  piffi. 
M&ffioa  Ja:  bowflftkttites^  Mtifi  pV 

>I1M     V^pil*!»,    JHW$:    «p!p^re« 

ngfami  CèrctlHuttomp,  (MHnt^4c!MjA- 
„cle(t.  c«]i)i  .qu*«i),»BWE  ^^  hàHh, 
^CUr^  p«ur  ièvnfi*»!  A:  i^iigùMAs 
M(l*làAefwrerltftF«ap9«ù/>«')!m:àt- 

,.Â«i0s.yttilMe«cdft«fNf  09  f  wlrïfft^, 
*  „yîtf  Minervam.  " 

Pp    z 


„,  Google 


S9<         *nc^ 

\  M.  dep.  voît-par  là  ^è  rtnerie  ■ 
n*^toic  pas  le  caMâcre  diâfi^if  dep 
prêtres  de  ce  temsrlà  au  poinc  qu'il  te 
fiippofe  dans  foit  «raie  joit  y  fat  Al-r 
magre.  l\-  né  feroil  pDS  diffitilc  de 
moncrer  à  M.  de  P.  (|ue  dei»  les  Siéf 
cïes  de  ténèbres,  -tes  Sciences  &  let 
tettrés  fe  réfugièrent  dans  les  Monaf- 
ceres,  &-(]aelefri£ccleliafitquesen  far- 
tent les  depofiiaifes  &  les  coo&rva> 
tçiir*..!.  .•''■■'■'■  .-■"■•., 
-  'Otti,  Mpniîear>  ceqai  a  penlu  lUE. 
(le  P.'cequf  RK'fâk  trembler  pour  £»- 
Syfténie  fuf  les  Amencains,  c'eft^p 
goât  décidé  pâmcettemanieie  d'éct^ 
t^,  fi  dangetviifè  en  fait  d'hiftoire  Bt 
dc'difcufTioM, 'oii  tout  fait  tableau, 
^c6ntrafte,  càifbftdv-^  oùles  faits  foQC 
impitoysèléoient  pli^s.  au  défii:  de 
Iwiller,  .  <]in,'  fe  fait  fentJr  par  tout.' 
On  fçatt  quclleï^AbftcSf^els  ouvra- 
gés de' ciitiqu^  nous  deVons  i  eettC' 
manie. 
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rsTone  tfix  M.  de:  F.  jne  parole 
Mteiat.  à»  ce  mal  JUi  /fuf^éiae  degré.' 
L*Antith«fe'  eft  par  tout  Ta  figure  b- 
yotHCf  &  'U  &*«!  âiM.  bien  qu^il  foit 
i^tfèfvateur  fenipuleuit'dê  la  rlgW,  qtii 

'  v«:ta  (]nVUe  ait  une.pe«{eeTC<ûe  ft  ïb- 
Itde  pour  fondeineni;.  On  ne  fçait. 
(]UBb{uefbM- i  quor..tienB«iC  ics  cotin 
naflea»,  ^e  £iit,  par.  exemple  la  pc  - 
lice  taille  du  D.  Ma^  ^  cequ'ïl  a  écrie 
fur  ks  Patagonsf  (Tom.  I.  p.  306.) 
ie  V^.Matj  fi  connu  par  fa  pttiu 

'  taiUe  il  fottfouiiuir Britannique,  ' 
•  Que  Êgntfie  cette  réâexion  fnr  bb 
MilHoiUBtte,  qui  plaaca  deS'  vigoet 
•a.Ânériqae?  [nge  167.  (^Uavoit 
plàa.'it  goût  poar  Cagrieuiture  &  la 
iotaâiflUi  fue  pàur:lts:  Mfptaesfivr 
la  gracf  verfatÛt  &  e^ace.  Cette 
gSice  iwr&ti)e  &  dËcaoe  «fl  d'aîKaiirii 
fi.'ideerfjMle  a  funi  dans  contes  Ics'an- 
ti^fèe  foiHI^.  Une.âillie  .-donc 
çUs &it aujoHrd'hoi  le.foid,  a'exdtç 
Pp3 
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fha-  <}ut  des  'nxufées.  Ob  v&  )•  fin, 
Voa«7**u  dC'ki'longBC  (iraïki'p^CB 
lia.  le  m;  Sar  U  «oAcwatt  «/^d< 
Prie  «07.^  ^4tmitgltr  h  corps ^  ^itf 
tiyfierVifi  cWAwtr  ^<ian<  ûi  ptaoéà 
'vèfagt ,  défi fif kir  d»  loagu*^  aigail- 
êtt,  oudé  èeilerpiaimf  damilvcar* 
m^desf^,  d»  ftdamnt^t  àe'ft 
brâUr,  él  ft  mtmgtp  iep  ails  im  a^ 
msi  &  J*écriK  -dBi  twtéa  dc-m»rai§ 
fitFlxtbUny$iitM<:t. 

rAn%i»  tagîtfOe  dv  4;M>h|MV  «m« 
du  phw  bdUr  titMhft  d»  M.  d«.  P. 
lur   toulM  SMUtê  d'objet»,  qpà.  rfWai 

^  Mloib  biMi-  qH»  fitixaM  ta  M^triHdn 
fi  familiw»  Jt  Ml  ^  t\  ^conetiM 


^  ■eeaàneneemjfa»'  éne- 12  dupe' .de 
Imt'tfaiïhd  Hi'àc  jeur^imagination ,  3{ 
■feiifiènï  f>M  fe  âi6Kèé^-q|à^(I(^etu 

&  de  kuTfi  fonifaieairs^'- ' 
'A  [flropoa  dçcMicliiâaii  du  pnticu- 

ftatf  ttès-fingnUecft.  '  le  m  £[âi^att 
Anrm'r  (pane^Jcn^Dlne  H'eA-ccf  m 
vn'ïïciDlagtcs)  aïMagin*  9M  la  iiw< 
,4|M^OifB  inkilCaïn,  &  <toit«  tn 

'  ptor  habites  mttrpictes  domiem  tira 
tmfAieactaa  £  naturelle,  étoitila  w»« 
M^iftvpke^'de  oe;ff3«ncid»«BNi^i 
it  v^en^ut  pas  àutknittge'i  i/l.ét¥i 
poM-iàke  H&-fÎHtiti  »i|;DQrealê  i^â 
ffpniue;...  i  rARtendrc  pari»,  '  m 
dimi»«ii  pisa]iKr  ta-clu^e  a'-âtf  M^lr 
dtfe  daiiB  uhe  cofltih  cnuinentqMf 
Met'  néawmowB  ft  •  réduie,   danS''^ 

-.  aeû/  jk' Moteur- ti*ui)fwneiiduetfii 


,X.ooglc 


«00.  ^I^- 

fur  la  populat»».  du  noareau  Monde.! 
Cepeodant  à  cette  ecca£oo  v.temien( 
toutes  Jcs  tiiram-àts  Thiëologieas  en 
FhyUtjae,  rËrc^Viigile»  GiOitée, 
JardaaleBntBf'Locfce.»  its  S^cùfs»  ' 
lA&M^îcîcns»  lu.  bons  livret  quekc 
Théologiens  ota  ptriécatés. 
'  Os  pauvies-Tiu^elogiens?  M.<)cP. 
leur  len  veac  terciUoinsot;..  .(^uwd  il 
yiepcfut  ce  cliapim»'  Sçjl  yreTtanc 
foUvenC;  H  &a^  coinnie  un  fotird; 
ïl'^e  iok>  il  n^«atcad  rien,  &tla'y 
9  point  àe  vérité  t^îiow\m  fi  connue, 
qiù  fait  capable  de  modérée  la  via- 
IvusG  de  Cesxosps.^^^  Xaum  ces  d^ 
clamatioas  v^bm  riw^fodtieosesfc  pat 
r^tueurt  de  U  .difeuKoa:  il  n*y  « 
tien  ^i  ai^eQte-^pliu.la  légérec^'&- 
la  fcivolicé^,  SinJe>  i]ue  toos  cci 
Hftns.fiiocs' bazardes,  qu'on  jette  par 
<eipc>r&  qui  ne^poctanc.querjEbf  na 
foinc^.fuc  im.c^  dcs.flb)ets.,.  rem^ 
pfifièpi^liiiti  des  t£eet.  d'idées  fai^flês» 


"^^ 


«ÏW^  toi 

fc'-ae.'fbnt  .<jm  fits-gens  -à  ion  mâts.'; 
des-matvais  pâiivçaets  i  ou^de^mau^ 
vais  fingts ,  des  gens  qui  décîdcnc 
tnidiment',  fans  conbo^aDce-dc  caii- 
bcomms  fans  réflexibo  '&  /ansjug»- 
ment.  Je  puis  dire  que  cela  m'afflige.- 
wtfritaMementi'  ^»  àugCB  J'eria  </u- 
£ehtinmata,\liias£emhle  tju'âmcr 
-fore  que  des  livrés  écrits  dansi  lé  vgoû): 
dt  celui  de  M.d»  P.,  fe  multiplient, 
le  bon  (eas  fe  perd  toujours  pks.... 
je'  ContcibcIlant.qaTon  peut  à  peine, 
(àppotter  danS'  les  (àvans  du  .pcÊtniet 
•ordre,  devienCinne  maladie  épi^^mii- 
<pie ,  Se  le  coa  des  efprks  les  plw.fiilir 
«Itetn^.  Ls'  goât  desitudes  IbUdes. 
-ft  pefd  ..pTèsqa'ent)â:etneiit;.la.  jeuo. 
twiTev  qoeîlesrâtts  fatillans^af«nt'£ 
'aifëment,-  trouve  froid,  '-pefanc^  ia- 
-'  iup&rtabl&j'  toot  Cfqui  JiVttDceUe^p^ 
d*-  craitsr'd'AntitJicfc£^T  àUttaffa^  <m 
,n*-^'pas  aigtnfé  pu  1»  fel  d»!»  pln- 
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U  latyr».     Il  ]raura'>^I»sd^tm  ÂMea 
céfaStM-e-daiu  ce^  Sfe^v.  «uqurl  on-  {lont 
fa  due  dans  la  dite,  ctque-  l'on  d^k 
des  Corrupteim  At  h  vraie  ^oquenct:  ' 
V9f  primi  feafiin  ecmauoiem  perdis 

Ceqn^il  y  a  de  £ngulîsr,  c'ed  qu'«a 
sppetie  cwc  ccU  i^0'/ij  ^AHe^pâib 
FaonU  «mploi  pètts.almfif  d*  «t  mac, 
ifm-  Cflui  qu'on,  ea  Sait  kou>  les  joon. 
On  trtNDve  hPAiiv/vpAie  par  tout,  ot 
diimoins  un  l'annopcr,  &  l^avoudrok 
Doai  periÎMdér  qu'elle!  a^fervi  as  fliwi 
beau,  '&  de  jguicb  dans  l'exécutn* 
cemaM'  dans  l^ini^eacifi»  des  ouvragv 
^Dn'  frUtta»  Ou  pu^M.'  23n  !»• 
■wisfriïi^,  des  clianCEUit,  de$:cail< 
««  qselqueftMis  iridâcsos,  Sgm  tjxamr 
Mandat  aux  J.«âiufs,  fov  Le  tsm 
:phiiùfi^ifùe,  t^  y  jegae.  Y  tr 
n-iL  Ans  witt  m^^aàtepeti):»  hmcbb- 
ft',  ^aelt|\i»  qnfdil^c  lof  b  ceïigtMl, 
Arlaaaetale,  o»  fiif  IfapnaafHtJie 


^.CxH^k- 


^éducation,  ou  du  goavern 
prône  ce  livre  comme  étant 
ge  pfailofophic^ue. 

Mais  je  me  ta'iJlè' vtni) 
TAnoi^yçie ,  à  la  douleur  lî] 
]e  mauvais  goût  diij(iècie'p 
caur,  &']€  reviens  à. nies  o 
fiiç  le  livre  de  ftlj.âç  "ï^.  ' 

QtIâAt  à  moi  je^  laiflèces 
fieurs  aoz  prîfes,&'ie'freïs  ivoirTcm« 
plMa  tâc6e(}ue  jisVé'oiiînipoJfVetiâns 
cet  eiLua^nàes Recherches philofopki-'  ' 
qites  &  de  leur  Défenfi,  rélativ^œenC 
à  rAméritjuè  &  à  ftshabitans;    '■ 

_  L  —  -  -  JV,7  grdndibus  aufis 

Invideo  :  atpotius  tentanUmmagmt 
celebrç_; 

3  AuSorts  - 


,X.oa,^I. 


fi.  vùtM     '  '  £f«c  •tmàti:  ■■'■' 

j.  ei-»  —  crt. 

a  nonù  —'  cannit. 

0.  la  —  le. 

1.  )4iin«l    .  -7-  jaune. 
i.Iftiafinefpac-^  Hnaymeapae. 
K-  quitarrc        —  guîMrtt.^ 

o  «u  —  en. 

].  SuùthiKe  —  liibIi(laoïe. 
«;  «iTicêl  ta. 

1^  «bftrqtKiu  — '  ddMrqoatu. 
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